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A MARIE
MERE DE DIEU-

efl bien juflc > o 
ierge suinte, que 
vous offre U Vie 

du Venerable Frere Alphon
se Rodriguepuisque cefi 
un Samt que vous avez^ 
fait, o* qui vous efl rede
vable de toutes les vertus 
qui l'ont rendu illuflre de
vant Dieu ftfl devant les 
Hommes. Le foin que vous 
tâtez.pris de fa conduite ,

-â h



EP I t r m
les grâces que tous lui ave\ 
procurées font fi extraordi
naires , que l'on auroit de la 
peine d le croire fi elles né- 
toieni autorisées par des 
témoignages autentiques çÿ 
par une foule de miracles. 
il est maUaifé de trouver un 
cœur plus porté à vous ai
mer que le fien s tous fis 
âefirs O* fis emprefifiemens ne 
tendaient qu'avons procurer 
l'eflìme l'amour de toutes 
les personnes qui conver
saient avec lui, & son zjle
pour votre gloire étoit fi
grands qu il auroit eu un 
plaisir singulier de donner 
mille fois [k vie pour attires



EPITRE.
les Ames à u ot r e service]

U ne faut fas s’étonner, 
o Pier ge sainte, fi vous l'a- 
yezjsombié de tant de grâces s 
puis que vous êtes fi libera
le , que njom recompenses 
Ws flus petits services que l'on 
<~i>ousrend par des bienfaits 
continuels (fis toujours mag
nifiques, je ne doute sas que 
plusieurs ne soient surpris de 
notre libéralité d fon égardy 
quand ils verront les gran
des vertus dont noous l'a- 
njôz^ orné, mais comme tout 
le monde est convaincu que 
njotre bonté égale naottè 
fué ¡Janee > ils feront aussi con* 
Vaincus de la sainteté émì- 
- . a üj



EPITRE.
nente de ce grand Homme 3 
puisque c est un ouvrage de 
vos mains, st'espere, Vierge 
sainte, quel'offre que je vous 
fais Hjou* fera tres-agreable, 

comme hjous êtes 
toujours disposes d faire dto 
bien d tous ceux qui s'adres
sent d vous, hjous me ferez* 
part de nsos libéralisez., ($s 
qu niant mis mon livre fous 
votre protectionyVous le ren- 
4¡re\ utile d tous ceux qui f 
donneront le loisir de U lire ; 
c'est avec ce souhait que je 
fuis

Vôtre tres-humble, très- 
obéissant, & entièrement 
¿evoiic fil? & ferrite:]îî 
Antoine Boissmt, 
de la Compagnie crjEsus»



AUX RELIGIEUX 
destinez aux emplois 

de Marthe.

mm

O m M e j'écris la Vie d'un 
Religieux destine aux em

plois de Marthe dans la Reli- 
îigion ; je pense que personne ne 
trouvera mauvais que je propoie 
ici pour modele à ceux que l'o- 
beiílance occupe dans les mêmes 
fonctions ; puis que le Cid la. 
couronné de routes les vertus 
propres pour remplir tous les de
voirs de ion état. Il est conílanc 
qu'il n’est rien de plus é fi cace pour 
persuader la vertu que l'exemple ; 
& bien que nous aions des rai
sons convaincantes pour nous 
faire embraístr le bien » noys 
avons neanmoins une grande fa
cilité à surmonter les difficultés , 
lors que nous trouvons un cu,i^ 

* a,-înj ,



¿le experimenté qui nous con* 
clui r.

11 est vrai (me s tres-chers 
Freres ) qu'il nefaudroit que 
vous proposer l'excellence de vô- 
tre.état pour vous porter à la plus 
sublime sainteté ; car bien que 
vous nesoiez destinez qu'aux em
plois de Marthe dans la Religion) 
vous êtes neanmoins les Coadju
teurs de tous les Religieux qui 
font destinez aux Ministères les 
plus necestaires du Christianisme. 
Nous lisons dans l'Ecriture que 
les Apôtres étant occupez à prê
cher la parole de Dieu, & aux au
tres fonctions de - leur état, pour 
la conversion des ames, choisi
rent des Diacres, c'est à dire , des 
Ministres Le des Coadjuteurs 
pour les aider,& les soulager dans 
leurs travaux aux choses exte- 
rìeuresjtandis qu'ils s’emploioíent 
à enseigner aux hommes les veri- 
tez de l'Evangile.

C'est ce que font les Freres 
Coadjuteurs dans la Religion 
à l'égard de tous les autres gui



travaillent immédiatement au sa
lut des ames.De forte que comme 
il n’est rien de plus grand, dit saint 
Denis, que de coopérer au saint 
des hommes, ne faut-il pas dire 
que l’état des Coadjuteurs dans 
la Religion est tres-sublime. Car 
bien qu’ils ne loient pas destinez 
immédiatement aux Ministères 
sacrez comme les Prêtres , ils 
peuvent neanmoins travailler au 
salut du prochain non seulement 
par leurs prières, par leur conver
sation spirituelle , 5c par leurs 
bons exemples, mais encore en 
accompagnant, en soulageant les 
Peres, 8c s'occupant dans leurs 
offices pour le service des prêtres 
& des autres Religieux qui vac- 
qu en t uniquement au salut des' 
ames.

On ne peut douter que les1 
Frétés Coadjuteurs n’aient de 
tres grands avantages pour par
venir a la perfection , car quoi 
qu’ils ne disent pas la M c île , ils 
ne lai st Int pas d’avoir le rems de 
DNcquer à l’oraison , aux examtns 

a. y



«3e la conscience, aux lectures spi
rituelles, aux entretiens & con
férences qui se font dans les mai
sons Religieuses , & comme ils 
rse font occupez qu'à des choses 
extérieures ils peuvent s'adonner 
plus facilement à la contempla
tion par une continuelle presen- 
ce de Dieu.

C et état a paru fi avantageux 
à plusieurs grands Princes , & à 
des Rois même pour acquérir une 
haute sainteté, qu'un grand nom
bre ont abandonne leur sceptre 
Sc leur couronne pour Í'eirbraífer. 
C'est dans cette vû'e que Charles 
Roi d'Allemagne, s'étant fait Re
ligieux gardoit les brebis, ¡k com
me il en vit une qui droit boi
teuse & ne pouvoir suivre le 
troupeau, ilia mit fur ses épaules 
Sc la porta dans le bercail.

Guillaume second Duc de 
Gascongne, éîânt Religieux, fai- 
soit le pain du Monastère, & com
me un jour il ne trouva point de 
balai pour balaier le four il entra 
dedans lorsqu’il droit tout chaud



&‘le nctoîa avec ses habits fans 
íe brûler. Il n’y a donc pas lieu 
de douter que l’état des Frères 
Coadjuteurs ne soit tres-éícvé & 
tres - avantageux pour parvenir 
a une sublime sainteté dans le sen
timent meme des plus illustres- 
personnes du monde.

L’excellence de l’état des Frè
res Coadjuteurs fait voir les bon
nes qualités qu’il faut avoir pour 
en remplir tous les devoirs.On les 
peut remarquer dans celles que 
les Apôtres demandoient à ceux 
qu’ils avoient choisis pour le 
manîment des choses temporelles 
du sacré College, Sc de cette pre
mière communauté des Chré
tiens- Considerate , disent-ils , vi
ros ex vóbis, boni teflimomi septem , 
plenos Spiritu sancto, & sapiens ’a , 
quos constituamus super hoc opas. Où 
l’on remarque six qu alitez , les 
unes extérieures, les autres inté
rieures , les unes regardent le 
corps & les autres l’esprit. Pre
mièrement "viros , des hommes 
iraits , qui ne soient ni trop vieux 

a vj



ni trop jeunes, mais robustes 32 
adroits pour s'appliquer aux cho
ses temporelles. Boni teftimonii. 
Des gens de bonne naissance, &: 
dont la réputation ne soit point 
ñewc.Septem.C'est à dire le nom
bre neceílaire pour les emplois 
de la Religion. Plenos sapientia¿ 
Qu'ils aient un jugement solide > 
Ôc une capacité suffisante pour 
s'acquiter des emplois qu'on> leur 
donne. Plenos SpiritufanBo,Pleins 
de vertus Le du saint Esprit. Il 
faut, dit saint Ignace-, dans ses 
Constitutions que les Coadjuteur» 
aient une bonne conscience,qu'ils 
soient tranquilles Sc traitables , 
qu'ils aiment la vertu Sc la per
fection , qu'ils soient portez à la- 
dévotion , qu'ils édifient les do
mestiques Sc les étrangers, Sc con
tens de l'emploi de Marthe qu'ils 
s'affectionnent à l'Institut pour 
avancer la gloire de Dieu.

Quant à Vexterieur , il faut 
qu'ils soient honnêtes, 8c ils doi
vent avoir des forces corporelles 
pourToutenir le travail auquel on



les applique. C’est ainsi que par
le fai ni Ignace , & c’étoic fa pra
tique.

Æcumenins écrivant fur les 
chapitre des Actes dont nous par- 
Ions, dit,que le Ministère de ceux- 
qui s’appliquent à des choses ne- 
ceífaires à la vie , est exposé aux' 
plaintes & aux murmures de plu
sieurs ; c’est pourquoi les Apôtres 
choisirent des Diacres pour cet 
emploi. Il faut donc que ceux qui- 
font destinez à ces fonctions aient; 
beaucoup de patience d’humi
lité.

Hugues de saint Victor, dit ^ 
que ceux qui font destinez aux- 
raanîmens des choses temporelles- 
font exposez à faire des fautes^ 
non feulement contre la perfection, 
de la pauvreté , mais encore par 
une trop grande avidité des biens' 
temporels. Pour parvenir à la si n 
à laquelle ils font appeliez il n d 
faut que mettre en pratique ce qui 
est marqué dans leur regle , avec 
les bonnes instructions que le Pè
re de. Paz. à présentez à ceux qui



foin c Occupez aux Ministères des 
choses temporelles, & fans doute 
qu’ils parviendront a une subli
me sainteté -, & comme l’exemple 
est bien plus fort que les paroles, 
je propose ici les vertus de quel
ques Frétés Jésuites, qui se sont 
signalez par la sublimité de leurs 
perfections , fans parler du Frere 
Alphonse, puis que nous expo
sons fa Vie au public , où l’on re
marquera toutes les vertus des 
grands Saints.

Je commence par le Frere Jac
ques Gesai Japonois,qui fut atta
ché à une Croix & percé de lan
ces pour-la querelle de Jesus- 
Christ, ainsi que la reconnu le 
saint Siégé qui la declaré Mártir. 
Il 'croit Portier du du College de 
Nàngafaqui, comme nôtre Frere 
Alphonfede celui de Majorque.

Cetoit un Religieux d’une fi 
grande humilité , qu’à l’heure de 
fon Maniré sVtant trouvé un 
mouchoir entre ses mains, il ne 
voulut jamais le donner aux 
Chrétiens oui étoient p resens à



sa more,de peur qu'on ne le gardât 
comme une relique, s'estimant in
digne d’un pareil honneur,

Dominique Colin qui de Ca
pitaine s’étant fait jésuite , apres 
avoir rendu de grands services 
aux Peres.de la Compagnie de 
Jésus en Angleterre,fut pris 8c 
arrêté prisonnier pour la foi en 
Irlande ; & apres avoir essuié les 
peines d'une fâcheuse prison, fut 
pendu A étranglé,selon la coutu
me ordinaire d’Angleterre , 8c 
mourut avec une confiance qui le 
fit admirer de tout ie monde.

Guillaume Sautemouche de la 
Province de Lyon, qui accompa
gna le P ere Sales au Martire 3 
qu’ils souffrirent tous deux dans 
la ville d’Aubenas , étoit un Re
ligieux d’une grande vertu , qu'il 
avoir fait paraître principalement 
dans le College d’Avignon où il 
vécut quelques années. Il fit voir 
ion courage lors que les héréti
ques fe saisirent du P ere Sales 
pour le faire mourir ; car auíIL- 
à qu’il le vit blessé il Pêmbrâs



g¿ s'écria qu'il vouloir mourir 
pour descendre la Doctrine que le 
Pere preschoit, 8c lors que les hé
rétiques le frappoient il mit ses 
deux mains fur sa poitrine,disante 
Souffre chair, souffre pour sa 
querelle de Jesus-Christ, & cou
ronna ainsi toutes ses vertus par 
un glorieux Marthe.

Bernard Vïzcayno de la Pro
vince de Tolede , fut reçu à Ro
me , 5c envoie-en Espagne. On- 
dit de lui qu'il paffoitles rivier.es' 
à pied sec comme s'il eut marché 
fur la terre ; Saint François de' 
L orgia le Et Cuisinier dans le 
Noviciat de Simanque , afin que 
par son exemple 8c par ses rares 
vertus il donna de la ferveur aux.' 
Novices, comme il fit. Sa morti- 
írtation 8c ses pénitences étoient ' 
extraordinaires, 8c il s'a p pli qu oit 
les nuits entières à l'oraison. Le 
Démon n'oublia rien pour empê
cher ce saint exercice par des spec
tres horribles; mais le serviteur de 
Dieu fut toujours victorieux jus. 
«gués a fa mort. Il mourut dain :



l’Hôpital du Cardinal Tuvcm & 
Tolede, avant qiVil y eut uns 
maison de la Compagnie de Je w 
sus dans cette ville; & le mal 
dont il fut frappé lui prit en ser
vant les pauvres. On le nommoie 
le Saint pendant fa vie, on l’en
terra dans un lieu separé,Le on n’á 
jamais voulu rendre Ion corps 
aux Jésuites.

Jean Ximenes-de la Province 
d’Aragon, dont la vocation Le 
l’entrée dans la Compagnie ne 
sont pas moins admirables que sa 
Vie - peut servir de modelle à ceux 
qui font dans le même état. Il 
demeuroit ordinairement dans là 
maison de campagne de la ville 
de Savagoce, qu’on appelle le 
Mont de Jésus.

A l’cgard de Dieu, il a voit u ire 
union toute particulière avec fa 
Majesté divine , par une conver
sation continuelle bien qu’il fut 
appliqué aux choses extérieures. 
11 pastbit la plus grande partie de 
la nuit en oraison. Au regard ée 
ses Supérieurs il avoir un respect



fr grand, §5 une obéissance fï par
faite que Dieu Vapprouvoit quel
quefois par des miracles.

A son egard , il n'avoit que du 
mépris pour foi-même, s'esti- 
mant bienheureux d'être emploie 
aux offices les plus bas & les 
plus pénibles. Il prédit le jour de 
sa mort, lors qu'il arriva malade 
ík la Campagne au College. Voi
ci l'âne qui vient ( c'est ainsi qu'il 
appelloit son corps) pour être dé
lié. Ce qu'il confirma encore 
pendant fa maladie. Il a toujours 
eré estimé comme un Saint.

François Hortolan de Sardai
gne, fit tant-de cas de l'état de 
Coadjuteur de la Compagnie de 
Jésus , que bien qu'il eut pu être 
reçu dans le degré d'Ecolier puis 
qu'il avoir bien étudié en Reto
rique dans le fiecle , il voulut 
neanmoins être admis dans l'é
tat où il pourroit servir les autres 
& faire éclater son humilité qui 
étoit fa grande vertu. Il alloit 
souvent quérir de L'eau à la fon
taine publique, portant un ba-



ii 1 sur son dos pour fe mortifier, 
Il avoir une union continuelle 
avec Dieu, il aljpit toûjours à la 
maison de campagne dont il avoir 
îe soin en la presence de Jésus &c 
Sc de Marie qui lui apparois- 
foient souvent. Le démon le per- 
secuta plus d'une fois par des fi
gures & des artifices subtils jus
ques à prendre la figure du Supé
rieur pour le chaíFer de la Reli
gion binais le Seigneur le retira 
de tous ses périls. Il avoir une 
dévotion particulière aux Saints, 
principalement aux Mai-tirs de 
Sardaigne, dont il donna en par
tie la connoilíance par une lu
mière divinedors qu'on cherchoit 
leurs corps. Les Anges lui don
nèrent la Communion en la pré
sence de la sainte Vierge Si de 
saint Antioque Mártir. Il eut le 
don de prophétie Sc àc miracles, 
dont on a formé déjà le procès 
pour fa Béatification ; il mourut à 
l'âge de quatre-vingt ans, dont il 
en avoir passé cinquante - neuf 
dans la Religion.



François Cagniii de la Pro
vince de Lyon, étoit Marchand 
avant que d'entrer en la Compag
nie de Jésus :& comme Dieu 
l’avoir prévenu de beaucoup de 
grâces , il vequit dans cét état 
d'une maniere tres-chrétienne 5¿ 
exemplaire. Il étoit fort liberal 
envers les pauvres, à qui il ne íe 
contentoit pas feulement défaire 
l'aumône ordinaire a mais il les 
appelloit dans son cabinet, où 
il leur lavoir les pieds , il ne- 
roi oit leurs ordures, les careífoit 
comme une mere fer oit scs plus 
chers enfans.

Il étoit régj c dans ses exercices 
spirituels comme un Religieux. 
11 avoir une particulière dévo
tion au tres-auguste Sacrement 
de l'Autel ; tout le monde étoit 
charmé dé le voir prier dans les 
Eglises, Il aitnoit tendrement la 
sainte Vierge, &c il avoir une 
vénération singulière pour les 
Saints. Ses mortifications étoient 
extraordinaires , car il étoit pres
que toujours revêtu détilices>ou



¿'autres semblables iníímmens 
de penitence. Il déchiroit son 
corps par des disciplines sanglan
tes qu'il ne faisoit pas feulement 
en particulier, mais encore avec 
les Peres Capucins qui lui per» 
mettoiem d'entrer dans leur 
chœur pour les imiter.

On ne fera pas surpris fi ce 
saint frère a été lui fi grand Re- 
ligieuxs apres avoir mené une vie 
fi. sainte dans le monde. Dés son 
Noviciat il fut toujours fi grand 
amateur de ses régies , & de tou
tes les observances Religieuses 
qu'on pouvoir l'appeller une ré
gie vivante ; il avoir un foin ad
mirable d'éviter les plus legeres 
fautes ; Il a fait paroître une 
prudence fi extraordinaire dans 
toute fa conduite & dans les af
faires dont il avoir le foin , que 
ses Supérieurs disoient qu'il fai
soit plus aílìs que les autres en 
travaillant beaucoup ; il a tou
jours conservé parmi un embar
ras d'occupations-i une égalité 
d'esprit inalterable.



Sa modestie 3c fa douceur le 
faifoient aimer de tour le monde, 
3c bien qu'il eut tant de bonnes 
qualiter Sc qu'il fut occupé à des 
affaites domestiques qui font fort 
importantes à îaReligion ; quand 
on l'en voioit travailler à la terre, 
il le faisait avec une humilité fi 
profonde, qu'il dífoit à son com
pagnon qu'il se fcroit un grand 
plaisir de passer sa vie en cét em
ploi si l'obeistance le. lui. ordon- 
noir.

Sa mortification en - toute; 
choses croit continuelle » après 
avoir fait fix lieues fans manger , 
il a fait quelquefois jusques à trois 
fois la discipline, fa vieillesse ne 
l'empêchoit pas de tourmenter 
son corps fans compaflìon. Il ne 
faut pas s'étonner s'il étoit fi uni 
à Dieu, 3c íì fidelle à faire son 
oraison qu'il ne la jamais laissée 
quelque affaire qu'il eut , bien 
qu'il fut contraint quelquefois de 
la retarder. L'amour qu'il avoit 
pour Jefus-Christ dans le mon
de , 3c ses respects 3c ses services



envers la sainte Vierge furent 
toujours plus fervens dans la Re
ligion, Il n'est pas possible d'a
voir plus de foin de vivre dans 
une parfaire pauvreté que ce Saint 
en a eu tandis qu'il a vécu dans la 
Religion : ses Supérieurs qui l'ont 
connu ont allure qu'il avoir tou
jours conservé sa virginité. Son 
obéissance étoit prompte, simple 
& sans repliques avec tontes les 
qualitez que saint Ignace deman
de dans un jésuite.

Une si belle vie fut suivie d'u
ne sainte mort, où il fit connoi- 
tre par sa patience , sa résignation 
parmi les douleurs,que Dieu cou- 
ronnoit sesttravaux d'une gloire 
éternelle,ainsi qu’il en donna des 
marques assez evidentes par la 
joie qu'il avoir de mourir, 6c par 
la grande confiance qu'il témoi
gnent d'être bientôt du nombre 
des Bienheureux. Un Religieux 
Chartreux de la Charteuse de 
Portes en Bugei , dit que l'année 
167a,après avoir invoqué ce saint 
Frere, il fut guéri d'un crachement



cta sang. Le Seigneur.faisant voir 
par ce miracle , le bonheur dont- 
jouit son Serviteur dans le Ciel.

]e laisse une infinité d'autres 
saints Coadjuteurs qui ont été 
illustres en toutes fortes de vertus. 
Il y en a un grand nombre dans 
toutes les Religions qui peuvent 
servir de modeste à tous ceux qui 
font dans cet ctar. Celui que je 
propose dans ce Livre est capable 
de porter tous les Religieux aux 
plus sublimes vertus par son 
exemple, & je ne doute pas'que 
ceux qui se donneront la peine de 
lire sa Vie n’en retirent des fruits 
tres-avantageux.

AVER



'AVEB.T1 S SEMENT.

QUoi que la Vie du Venera
ble Frere Alphonse Rodri
guez ait déjà paru depuis long- 

rems, premièrement en latin par 
le Pere Janinde la Compagnie 
de Jésus , & traduite en François 
par un Pere de la même Com
pagnie , &: depuis en Espagnol 
par le Pere Colin Jésuite ; je ne 
laiíserai pas,mon cher Lecteur, 
de vous la présenter de nouveau, 
& d'une maniere , comme je 1 es
pere qui ne vous fera pas désa
gréable, Car bien que ces Hiíto- 
tUns aient fort bien réussi , com* 
mc’e premier n'a fait qu'un abré
gé, & le second aiant écrit en sa 
langue qui ne peut être utile que 
dans son pais, j’ai crû qu'il ne fal
loir pas priver le public fur 
tout les mies Religimíes de la



Avertissement.
connoiíTance de ce livre, qui leur 
peut être d'une grande utilité» 
D'ailleurs je ne propose pas ici 
feulement une simple traduction - 
ni de l'uy ni de Vautre , car j'ai 
reçu plusieurs choses de Ville de 
Majorque qui n’avoient pas en
core été écrites ; ainsi j'ai tâche 
de donner une nouvelle forme fur 
îes mémoires que ces livres Sc 
les écrits qúe l'on m'a envoiez. 
m'ont fourni.

Je ne doute pas que bien des 
gens qui ne font pas fort fçavans 
dans la science des Saints ne 
soient surpris de beaucoup de 
choses extraordinaires , dont les 
sens ne s’accommodent pas ; elles 
feront neanmoins crues par les 
sages , qui fçavent fort bien qu? 
Dieu fait des grâces singulière s à 
ses Serviteurs quand il veut ses 
rendre illustres parmi les hom* 
mes.

Il est vrai que nous ne jçavons 
presque la vie des Saints que par 
ce qu'ils nous ont appris de leur 
touche ; mais la iainteté de



Avertissement. 
leur vie autorise tout ce qu’ils ont 
dit, de l’Egiife apres une exacte 
recherche de leurs mœurs, a jugé 
qu’ils n’étoient pas capables de 
mentir.

Vous direz peut-être que celui 
dont je propose la Vie n’est pas 
encore canonizó , ôc qu’il lui 
manque ce témoignage , pour 
ajouter foi à ce que j’ai écrit, à 
quoi je répondrai que le procès 
de sa Béatification est achevé,que 
tout est concluen faveur du Saint-, 
& qu’il ne faut plus que le décret 
du souverain Pontife qui le de
clare Bien-heureux avec les cere- 
remonies ordinaires pour lui ren
dre ce; honneur publiquement, 
comme on l'efpere dans peu de 
teins,

s n



T émission du Révérend 
Vere Provincial.

Ous Guillaume de
Monchanin , Provin

cial de la Compagnie de 
Jésus , en la Province de 
Lyon , selon les Privilèges 
accordez â ladite Compag
nie par nos RoisTres-Chré- 
tiens , par lesquels il eít 
defienda à tout Libraire 
d'imprimer les livres de 
ceux de la Compagnie fans 
permission des Supérieurs í 
suivant l’ordre du Reverend 
Pere General, permettons 
a Antoine Molin 
d’imprimer un livre qui 
porte pour titre U Fie du 
Vmera’bU Vrere Alphonse



drigue%^, avec un traité de 
dévotion des Maximes Spiri
tuelles récueillies de ses écrit s* 
Composé par le Pere A n- 
toine Boissieu de 
la même Compagnie, avec 
deíFenfe à touc autre de 
l’imprimer sous les peines 
portées en l'original. Paie 
À Lion le 24. Avril 1688.

Guillaume de
M o n C H A N1 N.
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JE soub(signé Docteur en Théo
logie de la Maison Sc Société 
de Sorbonne,Censeur des Livres,, 

ai lu la Vie du Venerable Frere Al
phonse Rodriguez, de la Compagnie 
de Jésus; composée par le Ré
vérend P ere de Boissieu de 
la même Compagnie ; que j'esti
me tres-utile au public & parti
culièrement à tous les Frères des- 
Ordres Religieux. Donné à Lyon 
ce 8. Juin 1688.

COHADE,
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Extrait du Privilège

PA r lettres patentes du Roy 
données à Paris, le cinquième 
jour de Decembre mil sis cens 

quatre-vingt & sept, signées de 
Falentin , & sellées du grand 
Seau de cire jaune ; il est permis à 
Antoine & Horace Moli n 
Libraires de nôtre Ville de Lyon? 
de faire imprimer, vendre & dé
biter un Livre intitulé , la Vie du 
Venerable Fr ere Alphonse Rodri
guez, , de la Compagnie de Issus, 
composé parle Pere Antoine 
Boîssieu , de la même Com
pagnie , & ce durant le tems & 
espace de dix années, avec défen
ses à toutes personnes d’imprimer 
ou faire imprimer ledit Livre, fan s 
le consentement desdits Mc-ín3



fous les peines portées par lefdites 
lettres.

Achevé d'imprimer pour la premien 
fois , le io Aoust 1688.

Les Exemplaires ont été fournis,

Registré fur le Livre d t la Com
munauté des Libraires & Impri
meurs de Paris ,íc 7,May s <3 S 8»
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LA VIE
DU VENERABLE

FR. ALPHONSE

RODRIGVEZ
Coadjuteur de la Com

pagnie de Je su s.

LIVRE PREMIER.
Omme Dieueíì tou
jours admirable dans 
les Saints, soit par 
le choix qu'il sait de 

ne; les préférant à une 
infinité d'autres , pour les élever 
à une sublime sainteté j soit par 
l'abondance des grâces qu'il leur 
communique , il veut aussi que 
nous foions les admirateurs de.

A
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t La Vie du venerable 
leur vertu 6c de leur élévation. 
Toutefois parce que Dieu ne 
nous propose pas feulement les 
Saints comme tes sujets de nos 
admirations , mais encore com- 
me les modelles, que nous de
vons imiter : il faut que nous tâ
chions de connoître les grandes 
perfections qui les ont rendus si 
éclatans devant Dieu 6c devant 
les hommes , afin que nous puis
sions suivre les beaux exemples 
qu'ils nous ont donnez , & que 
marchant fur leurs traces , nous 
puissions parvenir à la gloire qui 
les couronne dans le Ciel. C'est 
dans ce dessein que je vous pro
pose la Vie d'Alphonse Rodri
guez de la Compagnie de Jésus ; 
dont les vertus font si extraordi
naires,qu'elles ne se font pas seu 
lement admirer, mais elles font 
encore capables de produire dans 
les coeurs de ceux qui les liront 
un désir ardent de les imiter. 

ncíif- Pour réiiíHr donc dans ce des- 
sein, ëc pour garder les regles de 
l'Histoire, Alphonse naquit l'an
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mil cinq cens trente-un, le vingt- 
cinquième du mois de Juillet, le 
jour de la fête de saint Jacques, 
dans la ville deSegovie,quiest un 
Evêché de là vieille Castille du 
Roiaume d'Espagne, sous le Pon
tificat de ■Clément VII. & fous 
le régné de l'Empereur Charles- 
Quint Roi d'Espagne ; ôc par une 
Providence particulière,au même 
temsque S. Ignaceétudioitdans 
l'Université de Paris ; pour se 
disposer à fonder l'Ordre dont le 
Ciel lui avoit donné le plan dans 
sa solitude de Marese, & qui lui 
préparent déjà un bon sujet en 
la personne d'Alphonse. Jacques 
Rodriguez son pere-e'toii Mar
chand Drapier de profession , 
qui est l'état le plus considerable 
à Segovie après celui de là No
ble ííe.-Marie Gómez sa mere étoit 
d'une tres-honnête famille, mais 
ce qui est beaucoup plus impor
tant, c'est que son pere Le sa mere 
étoient dotiez d'une grande ver- 
ru,Le menoientune vie fort exem
plaire. On dit qu'à la persuasion 

A ij
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de quelques Directeurs doctes & 
spirituels , ils commencèrent à 
frequenter les Sacremens » dont 
on ne s'approchoit querarement 
en ce tems-là. Ils eurent sept fils 
&c quatre filles, parmi lesquels 
quelques-uns ( comme nous ver
rons dans la fuite ) se sont signa
lez en sainteté j Dieu voulant ré
compenser par la pieté des en- 
fans les grands foins que leur pe- 
re & leur mere p ren oient de leur 
éducation. L'aîné des fils s'appel- 
loit Jacques,& le second fut nô
tre Alphonse, qui reçut ce nom 
au Baptême. Il fut prévenu dés ce 
moment d'une crainte de Dieu si 
salutaire, &c d'une si grande ten
dresse pour la sainte Vierge , que 
routes les fois qu'il enrendoit 
prononcer le nom de Marie, 
il treíìailloit de joie , & quand 
il rcncontroit quelqu'une de ses 
images , il la mettoit dans son 
sein, comme un gage tres-cher 
£c tres-precieux , ôc on ne la lui 
pouvoir point ôter, qu'il ne ré
pandit beaucoup de larmes.
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Comme Dieu l'avoir destiné à 

de grandes choses , il lui donna 
un bon naturel, & une ame sus
ceptible des impressons du Ciel 
& des Maximes de l'Evangile. 
Il n'avoit encore que quatre ans, 
qu'il eut souvent des visions j & 
comme à tel âge on n'est pas ca
pable de pareilles choses, il faut 
dire que c'ctoit un présagé de ce 
qu'il devoir être , & non pas uK 
effet du hazard , & que Dieu 
l'aiant prévenu de dons si ex
traordinaires, il l'avoir aussi pré
venu de l'usage de la raison, pour 
meriter de plus grandes grâces. 
Car c'est une choie bien surpre
nante , de voir un petit enfant si 
absorbé dansDieu, que bien qu’il 
eut les yeux ouverts, ôc qu'il in
voquât la sainte Vierge avec une 
voix forte , on ne pût point le 
faire revenir de son ravissement, 
ni en le secouant, ni en lui don
nant des soufflets , non pas mê
me en lui arrachant les cheveux.

Il lui fembloit durant cetems- 
là, ainsi qu’il l'a raconte depuis, 

A iij
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ê La Vie du venerable 
qu’un grain de sénevé sortent de 
son estomac , & que croissant ôc 
s’élevant insensiblement jusques 
aux nues, il s’étoit changé en un 
Temple magnifique , & qu’étant 
au milieu des nues, il se tournait 
de tout côté , pour se communi
quer à toutes les parties qui .l'cn- 
vironnoient, s’étendant ensuite, 
comme une épaisse nuée a cou
tume de faire,& de se raréfier pour 
se répandre sur la terre par une 
pluie agréable,. Mais comme 
cette vision lui était arrivée plus 
d’une fois, &c toujours de la mê
me maniere, on ne peut nier, que 
Dieu n’ait voulu faire connaître 
les grands progrez qu’il devoir 
faire dans la vie spirituelle , ÔC 
qu’ai an t commencé par de pe
tites choses, il l’éleveroit jusques 
aux plus grandes pour la gloire 
de son Nom,

Lors qu'il avoir environ l’âge 
de douze ans, deux des premiers 
Peres de la Compagnie de Jésus, 
(qui fut confirmée par le S.Siégé 
en ce tems-là ) arrivèrent à Se-
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govie, & allèrent loger chez le 
Pc-re d'Alphonse , qui leur fit un 
grand accueil, & ordonna à ses 
fils de les servir, sur tout à Al
phonse , tandis qu'ils furent du
rant quelques jours dans une 
maison de campagne, pour pren
dre un peu de- repos, apres les 
fatigues d'une pénible Million , 
qu'ils avoient faite dans cette 
Ville. Ces Peres trouvèrent cet 
enfant d’un si bon naturel, si do
cile , & íì porte au bien , qu'ils 
ilVurent aucune peine à lui en
seigner tous les Mi itere s de la Foi 
êc de la Religion Chrétienne, la 
maniere de reciter le Chapelet , 
de servir la Messe , de se con
fesser : & toutes les autres choses 
conformes à fa capacité ; ce qu'il 
a raconté depuis , comme un 
bien-fait particulier qu'il n’avoit 
jamais oublié , bien qu'il ne 
pût se ressouvenir du nom de ces 
Peres.

Peu de teins après, Jacques 
Rodriguez p ere d’Alphonse , 
f envela à Alcala, avec son frets 

A iiij
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aîné, pour y étudier; il les adres
sa au P ere François de Villeneu
ve, qui n'étoit pas encore Prêtre, 
lequel neanmoins étoic dans une 
grande eílime en cette illustre 
Université , non feulement par 
fa science, mais encore par les 
dons surnaturels , dont le Ciel 
Pavoit favorisé. Ces deux jeunes 

lî étudie Ecoliers étudièrent à Alcala du- 
á Alcala. rant la vie de leur pere , qui ne 

vécut plus qu'une année ; de sor
te que leur mere les ai an t rap
peliez à Segovie , après la mort 
de leur pere, renvoia Paine ache
ver ses études, &C retint avec elle 
Alphonse, pour Paider dans Pem- 
barras de ses affaires, & de l'édu
cation de ses autres enfans.

Jacques Rodriguez aîné d'Al
phonse réussit fort bien dans les 
Lettres, il étudia aux Loix , & 
passa Docteur en son tems ; il se 
maria ensuite, du consentement 
de ses parens,& il eut pour fem
me Marie Icara, d'une honnête 
famille, avec laquelle aiant ren
contré une place propre à ex et-
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cer sa profession, il s'en alla à 
Seville, où il mourut en la fleur 
de son âge , & priva par sa mort 
sa chere mere de toutes fes espe
rances. Nôtre Alphonse n eut 
pas un fort plus favorable. Les 
grandes instances que lui faisoit 
sa mere l'obligerent à se marier 
avec une fille des montagnes,qui 
s'appelloit Marie Suarez, & il 
continua à trafiquer,durant quel- 
que tems, comme son pere.

Quelque homme de bien qu'il 
fut, il ne lai Isa pas d'être éprou
vé par les év en emens fâcheux r 
qui font le partage de cette vie , 
éc que Dieu permet, pour en dé
tacher les hommes , & les obli
ger â s’attacher aux biens soli
des, qui ne périront jamais.C'est 
la reflexión que fit Alphonse, 
lors qu'il considéra le désordre de 
ses affaires, & qu'aprés avoir tra
vaillé plusieurs années avec beau
coup de foins , il voioit sa fortu
ne renversée, & ses travaux per
dus fans aucun fruit. La mort lus 
6,ta. une jeune fille , qu’il aimes s ' 

A V,

Son pre» 
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tendrement , 8c quelque teins 
apres fa femme, qui ne lui laiila . 
qu’un fils fort jeune.

Dieu lui fit connoître alors , 
qu'il vouloir fe servir de lui -, de 
forte que fe voiant dans une 
pleine liberté , il rappella dans 
son esprit les. bien - faits qu'il 
avoir reçus du Ciel , 8c recon- 
noiíTaht son ingratitude envers 
la Bonté souveraine, 8c le mau
vais usage qu'il avoir fait de ses . 
grâces , il p assoit les jours 8c les „ 
nuits à pleurer ses infidélité?, 8c 
à demander pardon de ses fautes, , 
avec des protestations ferventes 
& des désirs ardens de commen
cer une vie nouvelle dans la pra
tique des vertus. Tant il est vrai . 
qu'il n'est rien de plus efficace 
pour rappelles les hommes à 
leur devoir, que les afflictions !

La mere d'Alphonse ne con- 
tribuoit pas peu aux desseins de la 
retraite de son fils ; car fe voiant 
privée de son mari depuis long- 
rems. 8c presque de tous ses fils $ 
ses affaires domestiques étans en
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très-mauvais état , elle songea 
aussi à une retraite, avec les deux 
filles qui lui r e ft oient, \ dessein 
de fc donner toute à Dieu > de 
de le servir avec plus de fidelité 
qu'elle n'avoit fait. Ils commu
niquèrent ensemble leur dessein 
aux Peres de la Compagnie de 
Jésus, qui croient venus à Sego- 
vie, pour y établir une Maison. 
Et après avoir pris leur senti
ment , il su t ,conclu que la mere, 
avec ses deux filles se retireroient 
dans un appartement de leur 
Mail on ; de qu'Alphonse avec 
Ion fils, se logeroient dans un 
autre,'afin que chacun travaillât 
de ion côté à servir Dieu, de à ac
complir parfaitement sa .volonté» 
Les deux filles sœurs d'Alphonse, 
firent vœu de virginité, & perse- 
ver eren t toute leur vie dans cet 
état, dans la pratique de toutes 
les vertus Chrétiennes , comme 
npus le dirons dans la fuite. L.cur 
mere ne vécut pas long-tenu, & 
mourut fort chrétiennement, ain- 
fi qu'elle avoir y écu.
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Alors Alphonse ne songea plito- 

qp/à se donner tout à Dieu , par. 
tine parfaite conversion , il mêw. 
ditoit sérieusement les miseres 
la brièveté de cette vie, Veternitc : 
de Vautre, les rigueurs de la Justi
ce divine , ô£- penetrant bien ; 
avant dans- la cohnoisiance de 
foi-même , dans l’énormité de 
ses pechez , dans-la grandeur de 
Dieu & de ses perfections , il 
commença une nouvelle vie par 

~«ne Confession- generale , quhlii 
fit au Pere Jean-Baptiste Marti- 
»ez, un des premiers Prédicateurs . 
de la Compagnie de Jésus , qui; 
prêchoit alors à Segovie. Cette 
Confession fut suivie d'une ri-- 
goitreuse pénitence , qu'il em
brassa durant trois ans , par de 
sanglantes disciplines, par d es ci- 
lices & des haires qui couvroientr 
son corps , par des jeûnes fre
quens, Sc fur tout par-des larmes , 
continuelles , accompagnées de. 
soupirs & de sanglots , vec des ; 
entretiens tendres & dévots, que . 
1$. Seigneur lui enfeignoit, les--
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quels perçoient son coeur de doub
leur, 6c 1-embrasoient d'amour.

Il se confeísoit tous les huit 
jours ; 8c il commença cette dé
votion le jour de nôtre Dame des 
Neiges, parce qu'il fe dévoua sans 
reserve à la sainte Vierge avec 
une confiance extraordinaire, il 
recitoit chaque jour son Rosaire, 
il se contenta au commencement 
d'être bien attentifaux'paroles,il 
y ajouta la Méditation des quin-- 
ze Misteres , 6c par cette Médi
tation il fut élève à un don d'o
raison sublime , ott il goûtoit 
Dieu avec tant de plaisir , qu'il 
y emploioit deux heures-& un 
quart le matin, 8c autant le soir. 
Le su jet-ordinaire de sa Médita
tion étoit la Vie, la Mort & la 
PaíEon de Jésus-Christ, qui lui 
Au soit la grâce de sentir la gran
deur 6cla pesanteurdes peines Sc 
de st t ou r me n s d on t il avoir été ac
cablé , lui faisant conno'tre sou
vent l'excez de la douleur qu’ils 
lui avoient causée.

llXe diíposa par cette pen¡U
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tence si severe , Sc par Vabon
dance de ses larmes j à faire un 
sacrifice , semblable à celui que 
fit Abraham,dans le vieux Testa
ment , Sc le grand Abbé Mucius 
dans le nouveau ; ce fut d'offrir 
à Dieu Ion fils unique , qu'il ai- 
moi t avec toutes les tendresses 
d'un bon P ere : Et comme il le 
regardent un jour attentivement, 
faisant reflexion fur les miseres 
de la vie , Sc fur les dangers où 
nous sommes exposez, il dit avec 
un grand zele; Seigneur, si vous 
prévenez que cet enfant vous 
doive un jour offenser, faste s-lar 
mourir promptement, je recevrai 
cette mort de vôtre main, comme 
une grâce, pourveu que vous ne 
foie z pas offensé. Le Ciel exauça 
sa priere, & lui fit voir la nuit sui
vante cet enfant, dans la posture 
d'une personne qu'on doit mettre 
au tombeau , Sc en esset, le mois 
ivétojjt pas encore passé , qu'il 
mourut. Ce qui fait voir que son 
sacrifice fut agréable à Dieu , qui 
fait une grande grâce à ceux qu’il
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appelle a sa gloire , avant qu'ils 
aient perdu l'innocence du Bap
tême.

Comme Dieu est infiniment 
liberal envers ses serviteurs , Sc 
qu'il se fait un grand plaisir de 
les caresser , pour leur faire con- 
noître sa bonté , & les attirer à 
son service d'une maniere plus 
engageante ; & afin qu'ils ne se 
rebutent point par les difficultés 
qui s'opposent à ses attraits , il 
ne faut pas s'étonner s'il fait des 
faveurs si extraordinaires à ceux 
qui dés le commencement de leur 
conversion font sidelies à ses grâ
ces. Il en use à leur égard com
me une bonne mere à l'égard de 
son enfant , à qui elle ne donne 
que du lai.ct & des douceurs, tan
dis qu'il est foi ble, pour le dispo
ser ensuite à des choses plus so
lides , bien qu’elles ne soient pas 
si agréables. Le Seigneur traite 
ainsi ses bien-aimez, à qui il 
communique des consolations 
ineffables., lorsqu'ils commen
cent à se donner àiui, pour lea
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disposer à faire & à souffrir des 
choses plus grandes & d’un plus 
grand mérité.

C’est de cette maniere qu'il a 
élevé nôtre Alphonse , a qui il 
fit des faveurs singulières , lors 
qu'il commença à s'adonner à la 
penitence , afin qu'il fut assez 
courageux pour surmonter tou
tes les difficulté? qu'il reilcon- 
trcroit dans l'exercice de l'Orai
son , de la mortification & de la 
perfection , à laquelle il le desti- 
noit. Il est vrai que ces faveurs 
extraordinaires ne furent pas 
toutes de celles du premier ordre, 
c'est à dire , qui font purement 
spirituelles, mais de celles qui 
font encore sensibles , qui se pas. 
sent dans le sommeil , ou dans 
^imagination. Parce que ceux 
qui commencent à entrei dans la 
voie de la perfection, & qui font 
encore nouveaux dans la vie spi
rituelle,. ont besoin qu'on s ac
commodé à leur foibleste, ain st 
qu'en usoit l'Apôtre S.Paul ï l'é
gard des. Corinthiens,.



T.A\ Rodr. Liv. T. 17
Comme il recitoit un jour son 

Rosaire , avec sa dévotion ordi
naire , il voioit dans l’air ,en di
sant l’Oraison Dominicale, une 
rose ronge 5 Sc lors qu’il disoit la 
Salutation Angélique, il voioit 
1111e rose blanche ; l’une & l’au
tre avoient la même beauté & la 
même odeur.Et comme il les pre- 
sentoit à la sainte Vierge, elle 
recevoir son présent avec plaisir, 
ainsi qu'elle le lui témoignoit 
sensiblement.

Les caresses que la sainte Vier
ge lui faisoit croient suivies de 
celles de Jésus Christ. Car étant 
une nuit à l’oraison , après avoir 
pleuré long teins ses pechez , le 
Sauveur du monde lui apparut, 
accompagné d’un grand nombre 
de aints , revêtus d’une lumière 
brillante, parmi lesquels il ne re
connut que S. François, à qui il 
avoir une dévotion particulière. 
Ce Saint s’étant un peu éloigné 
des autres, lui demanda pour
quoi il répandoit tant de larmes 2. 
A quoi Alphonse répondit- :

n est vi
si^ par 
I. C. ac- 
copagne 
de plu
sieurs 
Saints,
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Comment ne pleurerois-je pas, 
aptes avoir commis des pechez 
énormes ? puisqu'on ne sçauroit 
expier les plus legeres fautes 
qu'on a commises contre Dieu, 
quand on plcureroit incessam
ment jusques à la mort. Le Saint 
approuva les sentimens d’Al- , 
piro n se , & la vision disparut» 
Mais il resta dans son cœur une 
douceur si grande, & une haine 
si forte contre le peché, qu'il au- 
roit mieux aimé mille fois qu’on 
l'eut precipité dans les Ñames de 
l'Enfer , pour y brûler avec tous 
les Démons, que de commettre 
une legere faute..

Comme Alphonse aimoit ten
drement la sainte Vierge , elle 
prenoit un plaisir à le caresser 
par des visites frequentes, & d’en 
user avec lui avec une familia
rité si grande , qu'on ne peut 
rien imaginer de plus charmant. 
Comme il la prioit un jour avec 
une grande constance , il lui de
manda qu'elle lui obtint de son 
cher Fils la grâce d'imiter parfai-
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tement sa vie, & les vertus de la
Mere & du Fils.S on oraison droit La sainte
fi fervente, qu'elle le transporta Vierge
hors de lui-même $ de forte que se . 
, ,, -i i - voir a luidans cet excez d amour, il lui
disoit : O combien est-ce que je 
vous aime, Reine des Anges , ôc 
Mere de mon Dieu ! Que l'amour 
que j'ai pour vous est; grand ! 
ô Vierge sainte 1 Ah ! íì vous 
aviez autant d'amour pour moi, 
que j'en ai pour vous ! Il auroit 
pallé plus avant , dans le trans
port de sa ferveur, si la sainte 
Vierge ne l'avoir arrêté avec sa 
douceur & sa bonté admirable, 
en reprenant sa simplicité, qui le 
faisoit parler de la sorte. Vous- 
veus trompez , Alphonse ( dit- 
elle ) se faisant voir à lui, avec 
un éclat extraordinaire, je vous 
aime infiniment plus que vous ne 
m'aimez , jamais personne ne 
m'a surpassé en amour : & après 
ces paroles, elle disparut ; mais 
elle imprima dans le cœur de son 
serviteur de si beaux sentimens 
d'estime ôc de reconnoiíïance de
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certe faveur si extraordinaire, 
qu’il ne l'oublia jamais. 1/orai- 
fon d’Alphonse et oit semblable à 
celle de ces Solitaires, dont parle 
S.Antoine,auraport de Cassen, 
lors qu’il dit qu'il n’y a point de 
parfaite oraison , quand le Soli
taire comprend ce qu’il dit : Non 
ejì perfecta oratio , m qua fe mona- 
chm, vel hoc ipsum , quod orat ìn- 
tellígit. [lest visible que l’oraison 
de ce grand serviteur de Marie 
croit si sublime, qu’il ne l’enten- 
doit pas, &c on verra dans- la fuite 
de l’Histoire de sa Viequ’il ne 
íe compvenoit pas lui-même.

Un jour de L’Assomption de la? 
glorieuse Vierge, après s’être pré
paré , avec un som particulier, 
pour celebrer devotemenr cette 
grande Fête, ils’en alla au Colle
ge de Segpvie , où apres s’être 
confesse , pour íê disposer à la 
Communion, il fut élevé à une 
haute & longue contemplation 
sur la grandeur de l’auguste Sa
crement de l’Eucharistie , qu'il 
vouloir recevoir ¿ après quoi il
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s'approcha avec un profond res
pect de la sainte Table , & après 
avoir reçu le Corps de Jésus - 
Christ, comme il se retira dans un 
grand recueillement, pour ren
dre grâces au Seigneur, il fut ravi 
lors qu'il y penfoit le moins, C< 
se trouva en un moment dans la 
gloire du Paradis, au milieu d'u
ne infinité d'Anges &c de Saints.
C’est là où il vit la Mere de Dieu, 
fur un Trône magnifique , envi
ronnée des Esprits bien-heureux, j, 
qui luy faifoient la cour , & au r3vi j 
même tems, le P ere Eternel qui qUC$ 
mettait fur sa tête une couronne Ciel, 
d’un prix ineffable. Mais ce qui 
le combla d'une joie extraordi
naire , est que Marie l'aiant pris 
par la main , en la presence de 
son Ange Tutélaire » & de saint 
François, l’offrit au Pere Eternel, 
qui le reçut de la main de la tres- 
íainte Vierge, comme un présent 
qui lui ¿toit tres-agréable.

Cette vision fut accompagnée 
de tant de lumières, qu'il ne sça- 
voit pas si c'étoit avec son corps,
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ou sans son corps, qu'il fut trans
porté dans le Ciel ; mais il se sou
venois seulement, qu'il avoir été 
élevé jusques aux nues, 5c au 
de flus de tous ces Corps celestes, 
que nous voions,avec une vitelle 
incroiable, & qu'il avoir fait un 
chemin fort long, en tres peu de 
rems, s'étant trouvé dans un lieu 
tres-agreable , où il y avoir une 
foule de Bien-heureux.

Ce spectacle fit des impressions 
fi grandes fur son esprit, qu'il ne 
pouvoir comprendre , comment 
les hommes fe pouvoient atta
cher aux bagatelles de ce monde. 
C'est ainsi qu'il appeliort toutes 
les choses passagères, dont ils se 
•font un si grand plaisir , 5c aus- 
quelies ils donnent toute leur 
estime, ce qui est la source fatale 
de la damnation de plusieurs.

LePere Jean-Baptiste Martinez 
son Confesseur, aiant appris de 
lui - même , comment la chose 
s'étoit passée, Ôcsçachant qu’Al
phonse avoir eu toutes les peines 
du monde , de trouver la porte
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de l'Eglise , pour se retirer à son 
logis , Si parce qu'il paroiíïbic 
dans les rues, comme un homme 
tout transporté hors de lui-mê
me, il lui commanda d'éviter en 
public tous ces ravi démens - à 
quoi il s'efforça d'obéir ; mais il 
droit quelquefois si absorbé en 
Dieu , Sc si penetré des lumières 
celestes , qu'il ne pouvoir leur 
résister.

Ces faveurs furent suivies de 
deux visions , qui renferme!ent 
deux Prophéties , par lesquelles 
Dieu lui fit co n neutre les mise- 
res Sc les malheurs qui dévoient 
bien-tôt arriver. Un jour de l'an 
mil cinq cens soixante-six, com
me il avoir long-tems prié pour 
l'Eglise universelle , Sc en parti
culier pour l'Espagne ; Nôtre Sei
gneur lu y fit voir de grandes 
Troupes armées dans le Roían
me de Grenade , qui combat- 
toient les unes contre les autres- 
d'une maniere cruelle Sc sanglan
te. Il fut porté en esprit dans un 
Temple , qu'on avoir profané ,

I! a plu
sieurs Ti
flón s»
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avec tant de mépris, que l'Autel 
ïervoit de crèche à deux ani
maux , d'une prodigieuse gran
deur. Il fut touché sensiblement, 
lorsque levant les yeux-, il vit un 
tableau de la sainte Vierge, qui 
lui fit connoitrequc ce lieu étoit 
consacré en son honneur ; c'est 
alors qu'il commença par répan
dre des larmes, de voir la désola
tion de la Maison de Dieu > le 
deshonneur que l'on faisoità -sa 
Mere, & la ruine de ce Roiaume, 

il s'offrit à Dieu pour appaiser 
sa colere, par des oraisons & des 
pénitences continuelles j & bien 
que le Ciel ne lui donnât pas 
alors une connoissance plus par
faite de ce qu'il devoir arriver, la 
rébellion des Mores, qui ruina 
deux ans apres le Roiaume de 
Grenade , justifie assez la veritc 
de sa vision. Il est vrai que le 
R oi, qui étoit très-puissant, ne 
fit pas grand cas de ces Rebelles, 
au commencement ; mais dans 
la fuite, ils lui firent de la pchne, 
& à tous ses Ministres.

La
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La profanation du Temple suc 

vérifiée , par les abominations , 
que commirent ces Sacrilèges, 
qui pillèrent les Eglises, qui rom
pirent les portes, déchirèrent les 
tableaux, répandirent les Huiles 
sacrées, foulèrent aux pieds le 
tres-faint Sacrement, percerenC 
les Corporaux avec les épées, 
qui venoieiit de tremper dans le 
sang précieux des Martirs, qu’ils 
firent mourir avec toute forte de 
cruauté, jusques au nombre de 
trois mille. Ils ouvrirent les en
trailles à quelques-uns, ils brû
lèrent les autres ; ils en rôtirent, 
ils en grillèrent, ils en empalè
rent plusieurs : Enfin, il n’y eut 
point de fideles, dans tontes les 
contrées , où ces malheureux 
Apostats demeuroient, qu’ils ne 
persécutassent cruellement ; il 
n’y eut point de Temple qui ne 
fut profané , point de Vase sacré 
qui ne fut brisé , ni de lieu saint 
qui ne fut violé » Sc où l’on ne 
commit des cmautez fi énormes, 
qu’il ne faut pas s’étonner, íì 

B
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Alphonse répandoit tant de lar
mes , pour obtenir du Ciel, le 
remede à tant de maux. En effet, 
il ne tarda pas long-tems ; car 
la guerre finit avec honneur , & 
cette belle Province de l'Anda
lousie & le Roíanme de Grena
de, furent entièrement délivrez 
de tous ces cruels ennemis.

Il eut encore une vision étran
ge, dans un songe , laquelle lui 
fit connoitre , par un combat 
étrange , les combats 5c les vi
ctoires qu'il remportèrent un jour 
fur lui-même. On ne peut pas 
douter , que le Ciel ne fasse sou
vent voir aux hommes dans des 
songes mifterieux , ce qui doit 
arriver, ainsi que nous le remar
quons dans le vieux & le nou
veau Testament, en la personne 
de l'un & de l'autre Joseph, do n t 
les songes font reconnus par les 
Saints , comme des Prophéties 
& des Révélations. C'est ainsi 
que nous devons parler des son
ges du serviteur de Dieu, puisque 
nous verrons, qu'il ne leur man-
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que rien pour leur donner la me
me approbation.

Il vit donc une nuit, une foule 
d’oiseaux noirs, semblables à des 
grues, qui formo lent dans l’air 
une dp a lise nuée, Sc qui le trou- 
bloient par leurs cris funestes : il 
vit aussi en même tems une belle 
colombe blanche , qui porteic 
fur fa poitrine le Nom de Je sus, 
écrit en lettres d’argent, laquelle 
vint fondre fur ces oiseaux de 
mauvais augure , qu’elle battit 
avec tant de force, que la plufpart 
tombèrent par terre, Sc les autres 
conferverent leur vie par la fuite. 
Ils tâchèrent de fe rallier, mais 
la colombe les combatir encore 
avec plus d'avantage que la pre
mière fois.Leur opiniâtreté nean
moins fut íi grande , qu'ils fe 
rappellerent les uns les autres 
avec de grands cris, Sc s'étant 
unis une troisième fois, ils firent 
comme un efquadron , pour re
prendre le poste, d’où ils avoient 
été chaífez. Mais la colombe ar
mée du Nom de J e su s, les char- 

B ij
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gea de nouveau, avec tant de vi
gueur, qu’à peine en refta-t-il un 
seul en vie, de forte que l’air étoit 
plein de têtes, d’ailes, & de jam
bes , qui tomboient aníïi épaisses 
que les flocons de neige en Hi
ver. Ainsi la victoire fut pour le 
tres saint Nom de Je sus.

Alphonse toutefois, ne com» 
prenoit point le sens de cette vi
sion ; c'eít pourquoi il s’adreíïa 
au P. Martinez son Confesseur, 
qui après avoir pris du teins pour 
y songer,& après avoir fait beau - 
coup de prières à Dieu , pour en 
avoir l’intelligence , répondit à 
Alphonse, qu’il entremit dans 
la Compagnie de Jésus , & qu’il 
y souffriroit beaucoup d’attaques 
des Démons ; mais qu'avec les 
armes de Jésus, il remporteroit 
de glorieuses victoires, ainsi que 
nous le verrons. Luy même re
passant dans son esprit , plus à 
loisir cette vision, après plusieurs 
années , disoit que les oiseaux 
signisioient les Démons, & que 
le Nom de Je sus écrit en lettres
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d'argent , ¿toit le ímibole delà 
pureté & de la chasteté , que l'on 
conserve avec la grâce de Jefus- 
Christ , à qui il donna toute la 
gloire des victoires, qu'il rem
porta fur l'Enfer , dans le tcms 
qu'il lui declara une guerre ou
verte.

Il ne fera pas hors de propos, 
que nous parlions ici des deux 
Sœurs d'Alphonse , dont nous 
avons déjà dit quelque chose 
ailleurs ; puisque tout ce que 
nous dirons de ces saintes Filles, 
tourne à l'honneur du Frere, de 
qui nous écrivons la Vie.

Ces deux sœurs, comme nous 
avonsdit,fe retirèrent à Segovies 
avec leur mere dans un apparte
ment de la maison d'Alphonse, 
& fe consacrèrent à Dieu, par le 
vœu de virginité, qu'elles obser
vèrent toute leur vie avec un 
foin merveilleux.

Après la mort de leur mere, 
qui fut ptecicufe devant Dieu , 
elles fe logèrent dans une petite 
maison , proche du College de 

B iij
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h Compagnie de Jésus j où fans 
souffrir aucune visite , 6c fans 
avoir aucune personne de servi
ce , elles passèrent environ cin
quante ans, dans une retraite 
continuelle.

Voici la vie qu'elles- menoient 
fort exactement. Elles se levoient 
a trois heures apres minuit , 6c 
aussi-tôt qu'elles étoient levées, 
elles s’appliquoient à l'Oraison 
mentale, jusques à ce qu’on ou
vrit la porte de l’Eglise du Col
lege, 6c qu’on commençât les 
Messes , ausquelles elles assis* 
soient , avec une grande ten
dresse de dévotion ; 6c elles les 
entendoient toutes , jusques 1 
onze heures, apres quoi elles fe 
retiroient dans leur petite mai
son , pour prendre un dîner fort 
leger. Apres diner elles s’occu- 
poient une partie du teins à faire 
quelque ouvrage pour orner les 
Autels, tandis qu’elles eurent as
sez de veuë pour travailler. Sur 
le soir elles recitoient ensemble 
leur Rosaire j lentement » Si à
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deux chœurs , en méditant les 
quinze Misteres. Elles faifoient 
ensuite collation ; car elles man- 
geoient si peu , qu'on ne peut 
l’appeller un souper, puis qu'el
les se contentoient d'un peu de 
pain, & de quelques fruits, outre 
qu'elles jeûnoient trois fois la 
semaine, de la maniere la plus 
austere.

Avant que de sè coucher, elles 
emploi oten t encore plusieurs 
heures à l’Oraison ; & sur la fin 
de leur vie, comme la veue leur 
manquoit, elles donnoient tout 
le rems du travail à l'Oraison 
mentale , de sorte que leur vie 
ctoit presque une oraison conti
nuelle. Elles faifoient des mor
tifications étranges ; car elles 
iraient presque toujours revê
tues de cilices : Elles traitèrent 
leur corps severement par des 
disciplines , leur vie n'étoit que 
pénitences ; & si leurs Directeurs 
n'avoient moderé leur ferveur» 
elles en au soient fait encore de 
plus rudes.
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Elles passoient les Fêtes 5c les 

Dimanches, dans l'Eglise du Col
lege, fans en sortir que pour pren
dre leur repas ; elles ne visitoient 
personne, 5c ne souffroient aucu
ne visite. Au commencement de 
leur retraite, elles communioient 
deux fois la semaine, mais dans la 
fuite , elles s'approchoient tous 
les jours de la sainte Table , 5c 
bien qu'on en murmurât, comme 
©n le fait contre ceux qui pra
tiquent la vertu , leur vie nean
moins croit si sainte , que leurs 
Confesseurs jugerent à propos 
de leur accorder cette grâce.

Voici ce qu'elles écrivirent à 
leur frere Alphonse, des persécu
tions qu'on leur fit, au regard de 
leur vie retirée 5c solitaire , & de 
leurs frequentes Communions. 
Depuis que le P ere Santader est 
arrivé, la grande persécution que 
nous avons soufferte, à cause 
de n.os frequentes Communions, 
s'est beaucoup ralentie. Quelques 
personnes , qui ne p envoient 
goûter nôtre maniere de vie.
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alloient trouver nos Confesseurs, 
afin de les obliger à nous inter
dire la frequente Communion ; 
ils difoient des choses de nous fil 
desobligeantes, que si Nôtre Sei
gneur ne nous avoir protégées 
de fa main toute-puissante, nous 
serions tombées dans de grands 
malheurs. Cependant nous ne 
nous plaignons point,mais com
me nous avons tâché de nous 
conformer à la volonté de Dieu, 
il a si bien touché le cœur de nô
tre Confesseur, qu'il nous a tou
jours permis la sainte Commu
nion. Nous-nous sommes pro
pose, de ne rien faire que ce qu'on 
nous ordonnèrent , étans bien 
peisuadées, que c'etì Dieu qui 
l'ordonne j ainsi nous avons obéi . 
avec une grande allégresse, parce 
que nous savons bien, que c'eíl 
la volonté du Seigneur 3 qu'il 
faut accomplir en toutes choses.

Il y a certaines gens quise 
plaignent fort, de ce que nous ne 
voulons point avoir de commit- 
niçation avec eux, mais nous ns.
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prenons point de plaisir de parler 
à personne, sinon à notre Con
fesseur j parce que nous connais
sons que Dieu ne demande autre 
chose de nous ÿ mais plus ces per
sonnes nous persécutent, plus 
nous les aimons,& plus nous tâ
chons de les recommander à Dieu 
dans nos prières. Nous avons 
beaucoup souffert de certains 
Confesseurs ; & celui que nous 
avons présentement,qui s'appelle 
le P. Gaspard de Pedrosa , est un 
homme d’une grande perfections 
mais qui nous a assez mortifiées- 
Il est vrai que quand on ne regar
de que la volonté de Dieu, les 
choses les plus ameres , devien
nent douces. Jusques ici, ce font 
les paroles de ces saintes Filles ^ 
par lesquelles on voit quelle était 
la perfection de leur ame. Outre 
«es mortifications, le Seigneur ne 
laissa pas de les éprouver,par des 
fecheresses, des scrupules , des 
infirmitez , & en plusieurs au
tres manieres , dont il íè sert 
pour faire meriter les Saints, Cf
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les rendre plus illustres par les 
souffrances.

Il semble que le divin Epoux 
se communiquoit d'une maniere 
plus avantageuse, à la cadette, 
qui s'appelloit Antoinette. On 
dit d'tlle que lorsque le Perc Bar- 
îhelemi Dehierrb , qui avoit été 
son Directeur, mourut a>, Colle
ge de Segovie, çomme elle s’étoit 
miso en oraifoh, pour prier pour 
lui , au moment qu'il expiroit» 
elle vit fon ame bien.heureuse 
dans le Ciel. Elle en assura son 
Confesseur, & ajoûta , que ce 
Pere n'ávoit nullement passé par 
le Purgatoire. Lors qu'on lui rc* 
commandoit de communier, ou 
d’entenare la Meffe , pour quel
ques personnes mortes , Dieu 
les lui faisoit voir dans la gìoi* 
re, dont elles joiiiisoient. Com* 
me elle étoit une nui t à fon Ora* 
toire , elle fut subitement envi
ronnée de lumière, & elle vit que 
c'étoit des raions brillans du cer
cueil de ce Ptre mort, & que le 
Seigneur lui faisait voir*dans le 

B vj
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Ciel la gloire, dont il recom
pensen les Religieux de la Com
pagnie de Jésus, pour qui elle 
avoir une estime toute particuliè
re. Juliene fa sœur aînée la pria, 
quelques jours avant fa mort $ 
d'obtenir de Dieu, qu'elle la pût 
suivre bien-tôt, & que pour s'y 
préparer 3 elle ne recevroit aucu
ne compagne dans fa petite mai
son. Et afin d'avoir cette faveur 
du Ciel, elle pria son Confes
seur , de lui permettre de jeûner 
tous les jours, au pain Sc à l'eau, 
Le de Vacquêt à une oraison con
tinuelle , pour avoir la grâce de 
suivre bien-tôt fa chere sœur. Le 
Confesseur le lui accorda, Sc 
après deux mois Sc demi, elle 
mourut. On les mit toutes deux 
ensemble dans le même tombeau, 
dans une Chapelle de N.Dame 
de l'Eglise du College , où elles 
furent portées, avec un grand 
convoi , de la plufpart des gens 
de la Ville, qui les honoroient 
comme des Saintes, chacun s'ef
forçant d'avoir quelque chose de
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leurs habits, pour reliques, avec 
le même empressement, qu’on a 
pour les grands Saints, ce qui est 
une grande marque de leur vertu 
& de leur merite. Alphonse leur 
frere, les vit dans le Ciel, ainíl 
que nous le dirons en son lieu.

il y avoir environ six ans, que 
le dévot serviteur de Jesus-Christ, 
continuoit à vivre en sa maison 
de Segovie, dans les exercices 
de la vie spirituelle, comme nous 
l'avons dit, lorsque Van mil cinq 
cens soixante-neuf , les grands 
désirs qu'il avoir eus, de changer 
d’état, Sc de se faire Religieux» 
augmentant de jour en jour. 
Dieu lui fit connoître clairement» 
qu'il fulloit entièrement oublier 
son peuple , son pais & sa mai
son. Il n'eut pas grand' peine à 
mettre ordre à ses affaires, parce 
qu’il l'avoir déjà fait, quelques 
années auparavant.il donna tout 
ce qu'il avoir à ses sœurs , 8c il 
sortit de son pais, pauvre, Le dé
nué de toutes choses, pour l'a
mour de Jésus- G hrift»

Il quitté 
son pais#. 
& va â 
V álense
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Il apprit que le Pere Louis de 

San t a de r, fon ancien Confesseur 
étoit Recteur du College, que la 
Compagnie de Jésus avoir établi 
dans la ville de Valence. C'est 
pourquoi il s'adressa à lui, pour 
lui-communiquer ses desseins , & 
pour le choisir pour son Dire
cteur , en une affaire de la der
niere importance. Ce Pere étoit 
un homme fort sage, & fort spi-- 
rituel, qui étoit consulté des per
sonnes illustres en sainteté , ôC 
particulièrement de sainte The^ 
rese,qui se confvísoità lui,quand' 
elle étoit à Segovie , comme il 
eft marqué dans sa Vie.

Ce Pere eut bien de la joie * 
de voir Alphonse à Valence , ôc 
d'apprendre son grand dessein, & 
pour le faire mieux réussir, il lui 

I! étudie conseilla d'étudier le Latin. Il le 
pu Latin, logea chez un honnête Mar

chand, qui s'appel-loit Ferdinand; 
de Conchillos , où il étoir res
pecté comme un Saint ; il avoir 
foin d'un petit enfant, qu'il con* 
duifoit au College , &: d'une p©*
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tice fille , à qui il enfeignoic à li
re, qui proficerent si bien sous un 
si bon Maître, qu'ils abandon
nèrent tous deux le monde , Sc 
Véquirent Sc moururent en opi
nion de sainteté.
Il demeura encore quelque rems 

dans la maisón de la Marquise 
de Terreneuve , pour être Gou
verneur de son fils Dom Lo dis 
de Mendoça , où il n'étoit pas 
moins honoré, qu'il savoir deja 
été ailleurs ; car tout le monde 
le regardoit comme un Saint, SL 
en effet, fa vie le meritoit ; puis
que c'étoit toujours la même 
qu'il avoir menée à Segovie » 
dans l'exercice des plus rudes 
pénitences, Sc d'une continuelle 
oraison.

Le Demon qui prévoioit bien-, 
par de si beaux commencement 
les pertes qu'il fêroit un jour, 
s’efforça de renverser ses desseins, 
il lui tendit un piege d’autant 
plus dangereux,qu'il étoit coloré 
d'un beau pretexte de vertu ; ce 
fat la rencontre d'un condisciple

!! est 
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de son âge, Sc qui lui reíïembloit 
parfaitement en vertu , en pieté, 
Lc dans l’amour de la penitence , 
du moins autant qu'on en pou
voir juger , à qui il découvrir 
( comme ils étoient fort fami
liers ) le dessein qu'il avoir de
puis long-teins, d'entrer dans la 
Compagnie de Jésus. Cet ami 
loti a d'abord son entreprise, mais 
il n’a prouva point le dessein 
qu'il avoir de s'engager dans une 
Communauté , à laquelle il pre- 
feroit la vie solitaire, comme un 
état plus avantageux , plus assuré 
& plus propre , pour goûter les 
plaisirs celestes , & jouir des ri
che (Tes. spirituelles , que Dieu 
communique aux ames qui vi
vent dans la retraite. De forte, 
qu'à l'entendre parler , on auroit 
dit que c'étoit un autre Pambon , 
ou un Paphnuce, qui avoir blan
chi dans le defèrt , & qui avoir 
fait l'épreuve de toutes les déli
ces de la solitude.

Ce jeune homme quitta alors
se s tudes, ôc se retira à une mai-
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son appellée S. Mathieu, à deux 
journées de Valence 3 où il prie 
l’habit d’Hermite 3 d'où il écrivit 
aussi-tôt à Alphonse l’état qu'il 
avoit embrassé ; 8c comme c’é- 
toit le tenis des vacances, il le 
pria instamment de le venir voir. 
Alphonse crût qu'il ne devoir pas 
refuser cette visite, à la charité 8c 
à l’amitié de son ami, ainsi il 
l'alla trouver le plutôt qu'il put ; 
mais il fut bien surpris, lorsque 
cet ami, aussi-tôt qu'il fut arrivé, 
lui voulut persuader de prendre 
le parti qu'il avoit embrassé , 8c 
de s'arrêter avec lui dans la so
litude. Je m'étonne fort, mon 
cher ami ( lui disoit-il ) que vous 
aiez un si grand désir de plaire à 
Dieu , 8c de vous donner à lui 
sans reserve , & que cependant 
vous méprisiez la belle occasion 
qu'il vous presente pour réussir 
dans ce dessein ? Il y a tant d’an
nées que vous ne soupirez que 
pour l'oraison & la retraite , 8c 
maintenant vous craignez le de
fert, comme íi Moïse, pour parler
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à Dieu, ne se retiroit pas en la 
Montagne , & ]esus-Christ mê
me , pour prier son Pere dans le 
defert ? A quoi sert-il de souhai
ter la pénitence, la mortification 
& les austeritez, fi vous ne vou
lez pas demeurer dans le lieu, ©u 
S. ]èan-Baptifte les a trouvées ? 
Vous doutez de îá perfection 
d'un état devie , que les Saints 
ont canonizé , & qu’ils ont pré
féré à l’état religieux ? Ne fçavez* 
vous pas , que c’est un grand 
avantage de commencer sa car- 
riere dans la vertu , par où les;, 
grands Saints Vont finie ? Sr. 
vous desirez l’approbation des- 
hommes sages & spirituels, con
sultez maintenant lesPambons, 
les Antoines, les Hilarión s* Jesv 
Palladius-, qui vous donneront 
pour réponse, leur exemple: imi
tez présentement par vôtre vie.,, 
ceux que vous defirez de suivre 
à la mort. Le Heu, lé tems §c la 
compagnie , vous invitent à une 
fì sainte entreprise. Si vous per
dez cette occasion, prenez garder
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que Dieu ne vous abandonne 
pour toujours, du moins si vous 
revenez de vôtre faute , ce fera 
fans la gloire d'avoir vaincu à 
cette première attaque, qui vous 
íeroit bien avantageuse.

Toutes ces raisons firent de 
grandes impressions fur l'esprit 
d'Alphonse, qui droit déjà porté 
par son inclination à l'oraison Sc 
à la retraite : fur tout, faisant ré
flexion # qu’à l'âge de quarante 
ans, il n’étoit pas en état de con
tinuer ses études, ni de s’acquit
ter de ses devoirs, dans une mai
son éloignée de la solitude & de 
la retraite qu'il cherchent. D'ail
leurs , il considérait qu'il n'avoit 
point consulté son Confeíseur & 
son Pere spirituel, ôc que les Pe- 
nitens ne font jamais en seure- 
té, fans leur conduite. Son com
pagnon lui répliqua à cela, qu'il 
pourrait le faire, après qu'il au
rait pris l’habit d'Hermite. De 
forte que fe volant si pressé par 
cet ami, il tâcha de fe debarrasser 
4e lui, comme il pût, &>'en re»
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tourna promptement à Valence, 
avec un grand refroidissement 
pour la vie solitaire , ce qui lui 
causa depuis de grands remords 
de conscience, d'avoir traité d'u
ne affaire de cette importance, 
fans avoir consulté son Con
fesseur.

C'est pourquoi il alla prompte
ment le trouver, pour lui racon
ter ce qui s'éteit pallé. Il lui dit 
les attaques qu'il avoir souffertes, 
les inquietudes qu'il avoir eues,., 
la maniere dont il s'étoit reti
ré, 8c que l'amour de la solitude 
avoir fait des impressions si gran
des fur son esprit , qu'il avoir 
presque résolu de s'en retourner,, 
Le P ere qui connoistoit; parfai
tement son P enitent, depuis Se- 
govie , & qui lç avoir que fa fer
veur avoir besoin de direction, 
8c que sans cela , il étoit expo
sé à de grands dangers , lui dit : 
Je crains fort, mon fils, que 
vous ne vous perdiez , 8c pour
quoi me perdrai-je, répondit Al
phonse ì pourquoi (dit le p ere ? )
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Pavee que je voi que vous voulez 
faive vôtre volonté , & en la 
faisant , vous-vous perdrez in
failliblement. Certe raison fut 
plus forte que toutes celles de 
1 Hermite. De forte qu'Alphonsc 
se sentant tout changé intérieu
rement , se leve tout-à-coup du 
siégé où il étoit alsis, il se jette 
aux pieds du P ere , & lui dit : 
Puisque cela est ainsi , je vous 
protelte , mon Pere, que je ne 
ferai jamais ma volonté- que vô
tre Reverence faste de moi tout 
ce qu'il lui plaira.

Alors le Pere lui expliqua les 
grands avantages de la vie com
mune , pardeílns la solitaire , &c 
il lui fit connoître , que c'étoit 
dans cet état , où l'on trouvent le 
parfait renoncement de fa vo
lonté , & de son jugement, en 
quoy consiste principalement la 
perfection. Ce qui le determina 
entièrement , à entrer dans la 
Compagnie de Jésus, dans 
l'état de Coadjuteur temporel 3 
pour y pratiquer une plus gran-
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de humilité. C'est à dire dans 
l'état de ceux qui font occupez 
dans les emplois domestiques, 
pour le service de la communau
té : ils s'apellent temporels pour 
les distinguer des spirituels qui 
font Prêtres , â font emploies 
dans les ministères qui regardent 
le salut des âmes.

Quoique Alphonse Rodri
guez ne fût pas si peu conside
rable , qu’il ne pût aspirer à cet 
état, comme il est bien croia- 
ble que c’êtoit le dessein du Père 
^antader , lors qu’il l'avoir obli
gé d'étudier le latin. Dieu, nean
moins qui en vouloir faire le 
modeste des Frétés C oadjuteurs, 
changea leur intention & in
spira à Alphonse, que pour em
brasser une plus grande abné
gation de foi-même , il deman
dât d'être admis dans l’Ordre 
des Coadjuteurs, & non pas des 
Prêtres.

rc~ H s'en alla à ce dessein trou- 
Com" a* ver ^eie Antoine Cordeles, 

qui étoit alors Provincial de la
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Province d'Arragon , auquel il 
découvrit sa resolution,& le pria 
instamment de le recevoir. Ce 
P ere examina fa Vocation , & 
comme cetoit un homme fort 
éclairé , & fort sçavant dans la 
vie spirituelle ; il connut par
faitement l'intérieur d'Alphon
se ; & les grandes choses que 
Dieu fai soit dans lui. Les Pe
res neanmoins que le Provincial 
avoir appeliez dans son con
seil , s'oposerent à sa réception, 
parce qu'ils ne le croioient pas 
propre pour la Compagnie ; ils 
disoient qu'un homme âgé de 
quarante ans & qui s'etoit 
beaucoup affoibli par les péni
tences Ôc les mortifications, 
croit inutile a l'Ordre , fur tout 
pour les emplois domestiques, 
qui demandent de la force & de 
l'adresse. C'est ainsi qu'ils rai- 
fonnoient, & ce semble, allez 
juste ; parce qu'ils ne penerroient 
pas les desseins de Dieu, com
me le Provincial , qui les satis
fit tous neanmoins - en leur di-
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fa n t, qu’il le recevoir afin que 
la Compagnie ne perdit pas un 
Saint. l'ai parlé à Alphonse , 
mes Peres, leur dit-il j j'ai exa
miné fa vie , & ses desseins , Sc 
je croy en vérité, que cet hom
me fera un jour quelque chose 
de grand , & qu'il rendra illustre 
nôtre Compagnie par ses vertus 
Sc ses exemples.

Le P ere Cor defe s étoit un 
des plus grands hommes , que 
la Compagnie ait eu en A tra
gón , dans ses commencemens. 
il a gouverné plusieurs Provin
ces d’Espagne , avec beaucoup 
de prudence Sc de douceur. Le 
Seigneur sc com mu ni qu oí t à lui 
d'une maniere si extraordinaire, 
qu'il est arrivé souvent , que 
ceux qui alloient le visiter pour 
lui parler des affaires, lesquelles 
qoncernoient son employ , le 
trou voient si absorbé en Dieu, 
qusil n'a voit aucun sentiment, 
coisime un homme qui est en 
extase j ainsi on prit facilement 
ce qu'il avoir dit d’Alphonse,

pour
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pour une prophétie 5 & tous les 
peres consentirent à fa recep
ción , pour le dernier jour de jan
vier , de Vannée mil cinq cens 
soixante onze.

Alphonse étant retourné à sa 
maison pour se disposer à entrer 
dans la Religion , fut surpris 
d’un accident bien extraordi
naire. Comme il commençoit 
la nuit à dormir , il ouït une 
voix fur le minuit, qui Vapelloit 
par son nom ; il ouvrit auflî-tôt 
la fenêtre , pour la mieux distin
guer , 8c il lui sembla que c étoit 
la voix de l’hermite son ami, 
mais une voix bien differente de 
la maniere , dont il avoit accou
tumé de lui parler ; car ce n*é- 
toit plus avec cette douceur 8c 
cette humilité ordinaire , mais 
avec un ton d’orgueil & de fier
té menaçante j de forte qu’il avoir 
peine de la reconnoître : Cette 
voix lui reprochoit fa legereté» 
son infidélité 8c sa lâcheté , à 
quitter la solitude , qu’il avede 
promis d’embrasser ; elle con- 
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damnait son dessein d'entrer 
dans la Compagnie , ôc lui or- 
don noit d'aller promptement re
trouver l'Hemiite de saint Ma
thieu.

Alphonse ne répondit rien, 
parce qu'il connut fort bien que 
c'était un artifice du Démon qui 
le vouloir tromper , & que son 
Compagnon étant alors à Va
lence , où il n'avoit pu sçavoir 
ce qu'il venoit de faire, il falloir 
que ce fut un Demon sous la fi
gure d’un h ermite qui le venait 
tenter ; ainsi il ne lui fit point de 
réponse, ôc après avoir ferm-é la 
fenêtre, il se mit en oraison , &c 
passa la nuit en prière : & aussi
tôt que le jour commença a pa
raître , il s'en alla au College 
avec une joie extraordinaire, 
pour exécuter son dessein.

Lors qu'il fut entré dans la 
Compagnie , -faisant reflexion 
sur la conversation qu'il avoir 
•uè avec son hermite prétendu, 
il se ressouvint que lors qu'il étu- 
èyjt avec lui, il ne l'avoir jamais
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vu frequenter les Sacrcmens , ni 
faire aucun autre exercice de 
pieté , ce qui lui persuada qu'il 
y avoir lieu de croire que dés le 
commencement, c'etoit vérita
blement un Demon » Ions la fi
gure Sc l'habit d'un écolier , &: 
ensuite d'un’hermite, qui vouloir 
l'empêcher d'être Jésuite.

Après qu'Alphonse fut reçu 
dans la Compagnie , on l'en
voi a au College de Candie,qui 
est dans le Roiaume de Valen
ce ; où étoit alors le Noviciat 
de la Province. On Vapliqna 
d'abord , suivant la coutume, aux 
exercices spirituels , qui com
mencent par la retraite ordinai
re , où l'on fait une recherche, 
feríense de sa vie passée , pour en 
detester toutes les fautes , Sc 
prendre de grandes resolutions 
d’embraífer toutes les maximes 
de Jesus-ChriST.

Ses exercices spirituels , Sc 
fa retraite étant achevez , il fut 
apliqué aux emplois propres des 
Coadjuteurs > à quoi il s’attacha
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il parfaitement , qu'il crût ne 
pouvoir rien faire, qui fut plus 
agréable à Dieu , que íì après 
s'être acquité fidellement des 
exercices spirituels, il emploioit 
tout le reste du t cm s, aux offi
ces les plus bas, & les plus 
difficiles de la Religion , & il 
les oÑroit à Dieu de bon cœur, 
pour fupléer aux pénitences vo
lontaires qu’il avoir accoutumé 
de pratiquer, & que les Supé
rieurs ne lui permettoient pas à 
cause de la foi blesse de son corps. 
Comme il avoir un désir ardent 
d’être parfaitement obéissant, il 
difoit à Dieu, avec une grande 
tranquillité d’esprit : Vous iça- 
vez, mon Seigneur, combien j’ai 
de la haine, pour ce miserable 
corps , & comment je voudrois 
le matter en toutes les manieres 
les plus rigoureuses ; ,mais je 
fais plus de cas de la conduite 
de ceux à qui je me fuis soumis 
pour l’amour de vous. Il aimoit 
la régularité avec tant d'ardeur, 
de il gardoit toutes les obier-
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vanees Religieuses , même dans 
les plus legeres choses , avec 
tant de foin , que pendant qua
rante ans qu'il a vécu dans la 
Compagnie , il n’a jamais vio
lé la plus petite regle.

Après qu'on l'eut éprouvé 
durant six mois au Noviciat, 
les Supérieurs en furent si sa
tisfaits , qu'ils le distinerent à 
l'iûe de Majorque, où l’on avoit 
fondé depuis peu un College.

Majorque est la plus grande 
des liles Baleares qui côtoient 
l'Espagne. Les Anciens l’ont 
toujours mise dans le nombre 
des plus belles liles de la mer 
Mediterranée ; &c les Modernes 
lui donnent encore cet avanta
ge , non pas à cause de sa gran» 
deur, car elle n’est pas fort éten
due , mais à cause qu’elle est 
fort peuplée , & fort seconde 
en fruits. Il y a un Vice-Roy , 
une Chambre de justice' , im 
Evêque , une Inquisition , force 
N obi este , & beaucoup de Cou
vents de Religieux: les Etrangers 
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l'ont apellée du nom de palme, 
ôc les habitans Majorque. Cette 
lile a été enrichie des vertus , 6c 
des exemples de nôtre Alphon
se , durant fa vie , 6c des reliques 
de son corps, apres fa mort.

Il partit de Candie au mois 
de juillet , 6c il arriva à Ma
jorque , le dixiéme, du mois 
d'Aoust, le jour de saint Lau
rens , de Vannée mil cinq cens 
soixante 6c onze, où tous les 
Peres de ce College le reçurent 
avec une joie extraordinaire 3 
persuadez de la sainteté de fa 
Vie , dont on leur avoir fait le 
raport, ainsi qu'on le remarquent 
chaque jour, de plus en plus, 
par fa ferveur singulière , 6c par 
le progrès qu'il faifoit dans la 
vertu. Il accomplissent exacte
ment le propos qu'il avoir fait, 
de ne jamais faire fa volonté , 
6c pour en venir à bout, il ob
servent les régies 6c toutes les 
ordonnances de la Religion, 
avec tant de foin , que les 
moins fer yen s croioient qu'il y
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avoir de l'cxcez II avoir une si 
parfaite connoilVance de ses de
fauts , &c il faisoit si peu de cas 
de lui-même , qu'il ne s'estimoit 
pas feulement un grand pecheur 
devant Dieu, mais un serviteur 
encore tres-inudle devant les 
hommes.

Le Demon, qui emploie tous 
ses artifices , pour perdre les 
hommes , fe servit du mépris 
qu'Alphonse faisoit de soi-mê
me » pour l'engager dans ses pié
gés, lui persuadant qu'il croit 
incapable de servir la Compag
nie, qu'il ¿toit déjà trop vieux 9 
& qu'il n'avoir pas allez de for
ces , pour s’acquiter des emplois 
propres de son état,& qu'infail- 
hblement on le renvoiroit com* 
me inutile. Il augmentent sa ten
tation par l'exemple de quel
ques-uns , qui avoient bien plus 
de forces & d'habileté que lui, 
pour les exercices pénibles ; que 
la Religion neanmoins avoir 
renvoiez. Ce combat dura plu
sieurs jours, parce que comme il 
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cstimoit infiniment sa vocation» 
Sc qu'il n'a voit point d’estime 
de soi - même , il ne pouvoir 
douter de sa foibleífe, & ne pou
voir aussi se consoler de sa 
perte. Etant accablé par cette 
tristesse , il se mit en oraison, ost 
découvrant a Dieu avec une, 
grande simplicité la peine qui 
l'affligeoir, il oüit intérieurement 
une voix qui lui ré pond oit , Al
phonse,il suffit que je le vcttillese 
Seigneur lui faisant connoître en 
même teins, que fi persévérance 
dépendoit de sa volonté , Sc que 
tandis qu’il le voudroit, les Supe* 
rieurs ne le renvoiroient jamais r 
mais qu'il n’avoit rien à craindre, 
car il ne leur en donneroit aucun 
sujet. Alors toute sa crainte se 
dissipa, son ame demeura tran
quille , Sc son cœur pleinement 
satisfait » de ce qu'il vivroit Sc 
mourroit dans la Compagnie de 
Jésus. Depuis ce tems-là 3 il di
soit , avec une grande tendresse, 
Sc même il l’écrivit de sa main , 
que de trois qui étoient entrez
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ensemble dans le Noviciat, lui 
seul avoir perseveré, bien que 
les autres eulïent de meilleures 
qualitez que lui.

Il accomplit les deux années» 
que la Compagnie a établies 
pour éprouver les Novices, ôc 
comme il s'étoit parfaitement 
acquité de tous ses devoirs du
rant ces deux ans , avec la fatis- 

* faction de tous les Peres qui 
étoient charmez de sa vertu ; re- 
connoiísant les grandes obliga
tions qu'il avoir à Dieu , de sa
voir apellez à la Religion , il.fît 
les vœux simples de pauvreté, 
de chasteté , & d'obsiílance per
pétuelle , suivant la coutume de 
la Compagnie , le second Di
manche après Pâques-, Le le cin
quième d'Avril de Vannée mil 
cinq cens soixante-treize, entrs 
les mains du P ere Maître Bar- 
thclcmi C oc , alors Recteur du 
College de Majorque , de qui 
la mémoire fera toujours en bé
nédiction en cette Isle par la 
sainteté de sa vie, de les talent 
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eminens dont il étoit doué, 
ainsi qu'il est marqué dans l'hi
stoire de ce College.

Apres que douze ans furent 
écoulez , Alphonse fit les vœux 
de Coadjuteur formé le cinquiè
me du mois d'Avril, & la cin
quante-quatrième année de son 
âge, entre les mains du Pere Al
phonse Roman , Visiteur du mê
me College. Il eut pour com
pagnon, de cette action, un frè
re nommé Jacques Ruiz , qui 
étoit son grand ami, & un par
fait imitateur de ses vertus, ainsi- 
que nous le verrons ;en un au
tre lieu. Durant ces. douze an
nées Alphonse fut emploie à 
aider les Maçons qui bâdstbient 
l'Eglise , ou à accompagner les 
Peres, ou à fupléer aux offices 
domestiques. On le fit ensuite 
Portier, ôc aide du Sacristain, ôc 
comme le nombre des Religieux 
fut plus grand, on nedui donna 
point d'autre emploi, que celui 
de Portier, qu'il exerça durans 
rrxme ans - jusques à fa derniers
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vieillesse , qui le difpenfoit de 
colis les emplois.

Mais comme fa vie a tou
jours été égale auíìi bien dans fa 
vieillesse;, que lors qu'il croit 
dans un âge plus vigoureux , il 
n'y, a rien de particulier à écrire, 
de lui-, linon les rares vertus 
qu'il a toujours pratiquées du
rant ce tems là. Nous commen
cerons par. l'exactitude avec la
quelle il s'est acquité de l'em
ploi de Portier , parce qu’il a été. 
le principal.emploi qu'il ait en 
dans la Compagnie.

On a accoutumé dans tous-, 
les ordres Religieux de faire ntt- 
grand discernement des person
nes que l’on choisit, pour avoir 
foin de la .porte ; parce que cée 
emploi ( comme remarque Justi
nien J.dem andedes hommes fort 
fidelles, S¿ d'une vie de. grand 
exemple. Ce foin fait que l'on 
trouve , presque dans toutes les 
(Ironiques des Religions , des 
Portiers d'une grande sainteté, 
il faut: mettre dans lc.nombrs 

Ç vj.
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«le ces grands Saints Alphonse- 
Rodriguez , qui ¿"acquita par
faitement durant plusieurs an
nées de cet emploi: &í la maniere 
dont il le fai loi t étoit si sainte, 
qu’il ne sera pas hors de propos 
de la marquer ici, afin qu’elle 
puisse servir de modelle à ceux 
qui seront occupez au même of
fice par les Supérieurs. Ce détail 
paroitra peut - être à quelques- 
uns trop bas, Sc trop commun, 
mais il ne laissera pas d’être uti
le à plusieurs, puisque les cho
ses les plus communes font fort 
agréables à. Dieu , & font d’un 
grand merite quand on les fait: 
avec esprit , & avec une inten
tion sincere de lui plaire unique
ment. Ainsi qu’il l’a fait con- 
noirre plus d'une fois à ceux qui 
font profession de tout embras
ser pour sa gloire, Alphonse rc=> 
gardoit la cloche, comme la voix 
du Supérieur, ainsi qu’il le sai
son dans toutes les autres cho
ses qui lui étoient ordonnées 3 
Oc parce qu’il considérait toà
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jours Jésus - Christ dans les 
Supérieurs, aulìì-tôt qu'il en t en- 
doit sonner à la porte , il répon
dait à Jesus-Christ intérieu
rement , de la même maniere que 
s’il l’avoit appelle lui - même.
Quand il étoit proche de la por
te ,il disoit : Seigneur, je m’en 
vas vous ouvrir pour l’amour de 
vous , &c il ouvroit prompte
ment. Quand il étoit éloigné de 
la porte, il disoit, je suis tout 
à l’heure à vous, mon Seigneur, 
je reçois avec bien de. la joie 
k commandement que vous me 
faites , & la grâce de. vouloir 
vous servir de moi pour vous 
ouvrir, mon Seigneur , & mon 
Dieu.

Il n’a voit pas plûtôt entendu 
la cloche, que de quelque endroit 
qu’il fut, il accourait à la porte, ¿ òbcïr à 
êc quoi qu’il fut déjà en chemin, la do- 
pour aller faire quelque me liage, chc». 
ou pour apelles: quelque Pere, 
il retournait inceíïàmment fur 
ses pas, persuadé que la per sec- 
lion del'obeïísance 3 exigegit d&.
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ini cette ponctualité-j Ainsi il ar- 
rivoit fort souvent , qu'ai an t 
commencé le meme chemin 
pour aller chercher quelqu'un 
il retournoit plusieurs fois à la 
porte, pour ouvrir à ceux qui 
vouloient entrer ou sortir. Mais- 
1es Supérieurs, étant avertis de. 
la peine qui. l'accabloit., & du 
retardement que cela appor-ioit 
aux choses qu’on lui demandoit, 
lui marquèrent précisément les 
endroits d'où il devoir s'en re
tourner pour aller ouvrir la por
te, &. ceux d'où il ne le devoir 
pas , lors qu'il , arrivoit qu'orr 
sonnât la cloche, quand ilalloic 
faire quelque message.

Voici ce qu'on a trouvé dans 
tm papier¡ ou il avoir écrit les 
choies qu’il devoir observer à.la- 
porte. Quand tu feras appelle à 
la porte tu te. persuaderas que 
ce ne font point les hommes à 
qui tu d'ouvré, mais à ton Dieu 
qui entre, & que tu reçois. Si 
©n t’envoie faire quelque mes
sage * tu croiras que e’eíl D ka
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qui t’envoie & non pas les hom
mes , Sc parce que c’eft l’affaire 
de ton Dieu , tu l'expedieras 
promptement avec joie & avec 
l'amour qui eftdeâ à un n bon 
Seigneur, .auquel tu assujettiras 
toujours ta volonté en toutes 
choses. Lors que tu auras exécu
té ce qu’on t’avoit demandé , tu 
rendras réponse , comme à Dieu, 
avec.toute l’allégresse Le l’amour 
possible , ne regardant point les 
hommes, mais Dieu seul,comme 
s’il te parloit lui-même. Quand 
quelqu’un sortira de la maison, 
m feras La même chose, &c tu le 
renvoiras agréablement oc prom
ptement , avec respect , &c avec 
une profonde humilité. Par cette 
maniere de traiter avec Dieu, 
nôtre Saint fit ie fi grands pro
grès dans la vertu , qu'en enten
dant sonner la cloche, sans fai
re aucun raisonnement ni aucune 
autre ressexion, il se trou voir í$ 
uni à Dieu , qu'il alloit prom* 
prement lui ouvrir ; &c bien qua 
ce fut un homme qui se presea^

Sa pure» 
té d’iiî- 
tention 
dans font 
emploie
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roi t à la porte , il ne le regard oie 
neanmoins que comme Dieu.. 
Ge qui nous fait bien connoître, 
que le moi"en d'acquérir l'union 
avec Dieu, dépend beaucoup du 
foin que l'on prend à faire les 
choses les plus communes , dans 
la veuë du Seigneur , avec une 
pure intention de lui plaire uni
quement.

Quelque grande neanmoins 
que fut fa dévotion dans cet 
emploi, elle ne feroit ni ferme, 
ni solide si elle n'e toit accom
pagne'e de la mortification qui 
est toujours la marque infailli
ble de la vertu. Ceux qui ont le 
foin de la porte ne manquent

Îias d'ordinaire d'occasions pour 
a pratiquer , à cause de la foule 

du monde qui s'y presente » 
ainsi qu'il arrivent souvent à nô
tre Alphonse ; principalement 
quand les portiers , ont grand 
foin de fermer la porte , comme 
le faifoit celui- ci. Quelques 
écoliers débauchez entreprirent 
M donner de l’exercice à fa psu
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Pence, Lc pour voir s'il ne diroit 
point quelques paroles sáchen
les , ou s’il ne témoigneroit point 
quelque chagrin , ils fonnoient 
souvent la cloche ; mais bien 
loin de le faire impatienter , il 
leur parloir avec tant de dou
ceur &c tant de tranquillité d’es
prit qu’ils en é toi en t charmez. 
11 fai soit plusieurs fois le tour de 
la maison pour chercher quel
que Pere , & quand il i’avoit 
trouvé)bien que ce ne fut pas 
dans une occupation necessaire „ 
il ne laissait pas de lui parler, ÔC 
de s’acquitter de fa commission 
de la même maniere que s’il sa
voir rencontré dans sa chambre 
ou dans une affaire de la dernie
re importance.

Il gardoit parfaitement les 
ordres, que les Supérieurs lui 
prescrivoient, au regard de la 
clôture , sans aucun respect: hu
main. Si quelquefois les gens.. 
de dehors , ou ceux de la mai
son se fíchoient contre lui, il; 
se vangeoit le plutôt qu’il pou-

Sa pa
tience 
dans !’§- 
ploi de 
portier*



Sa chari
té à l’é
gard de 
ceux qui 
le fâ. 
choient.

éé La Vie du venerable 
voit, en priant Dieu pour eu», 
avec plus de ferveur-, comme on 
le peut voir en l’exemple sui
vant.

il y avoir dans le College de 
Majorque un P ere de Biscaïc 
qui croit fort, malade , ôe dans 
un extreme danger ; comme le 
Supérieur levit dans cét état, il 
ordonna à tous ceux de la mai
son de prier Dieu pour ce ma
lade qui ¿toit un grand ouvrier* 
Alphonse toujours charitable, 
& également obéi flant, prit fort 
à cœur l’ordre du Supérieur ; 
de forte qu’il faifoit des prières 
non seulement ferventes , mais 
presque continuelles , pour la 
santé du malade. Le Seigneur 
qui écoute volontiers de sem
blables prières , lui fit voir le 
malade déjà mort , revêtu de* 
habits de Prêtre , dans une hiere, 
prêt à être mis dans le tombeau. 
Cette vision lui donna plus de 
sujet de craindre la mort de ce 
P ere ; c’est pourquoi il prioitiia* 
Cieísamment pour lui-..
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Ce malade avoir un ancien 

p enitent, bienfaiteur du C olle
ge, qui avoir permission de le vi
liter dans l'infirmerie : & com
me il fe presenta un jour avec 
un de ses amis, pour le voir à 
l’ordinaire , Alphonse les pria de 
vouloir attendre un moment, 
jusques à ce qu’il eut demandé 
la permission au Supérieur , qui 
répondit qu'il ne vouloir pas 
alors qu'ils encrassent, dans l’in
firmerie,de peut'qu'ils n'y su (se n t 
incommodes au malade par des 
entretiens inutiles.

Le Pere malade aï an t apris 
ce qui s'étoit passé, craignant que 
son p enitent, ne fut fâché de ce 
refus , & se laissant aller à son 
chagrin &c à son humeur, traita 
le portier de scrupuleux , Le lui 
fit une feche réprimandé , que le 
serviteur de Dieu reçût avec un 
esprit tranquille ; & comme par 
la vision qu'il avoir eue , il con- 
noissoit le danger du Pere , pour 
user envers lui d'un agréable re
tour , il ne se contenta pas à
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redoubler- ses prières pour lui, 
mais il pria auíîì plusieurs autres 
personnes , & du dedans & du 
dehors, de faire la même chose : 
de sorte que continuant toujours 
sa fervente oraison pour la san
té de ce P ere , Dieu le lui fit voir, 
non plus comme un mort, mais 
comme un homme tout enflé, 
qui sentoit mauvais, semblable 
à ceux qui ont demeuré quatre 
jours dans le tombeau ; & une 
voix intérieure lui dit, que ce 
malade siroit mort dans quatre 
jours , si par ses prières il n'avoir, 
révoqué l’arrêt de sa mort , ÔC 
que c’étoit à sa considération* 
qu’il lui avoir accordé quelques 
années de vie, afin qu’il put me
riter une plus belle couronne. 
L’effet de cette promesse donna 
une consolation extraordinaire 
à Alphonse, de voir la répri
mandé qu'il avoir soufferte gé
néreusement rcompensée par 
le bienfait de la santé &c d’une, 
longue vie, pour celui qui l’avoir 
sepris*f>rusquement. Faisant voir
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■cequ'enseigne saint Jean Chry- 
ibftome , que la charité hum
ble ôc genereuse, affecte de faire 
du bien à ceux qui nous ont 
donné du chagrin.

C et exemple montre bien 
que nôtre Portier n'étoit pas 
seulement mortifié & patient, 
mais encore fort charitable , ôc 
que fi les Religieux, qui font 
aplique? à cét office, ont beíoin 
de patience , ils n'ont pas moins 
befoinde charité.

Un jeune Jésuite encore éco
lier , fort sage , & d'une grande 
vertu, étoit extrêmement affli
gé du mal des écrouelles qui lui 
mangeoient la gorge , fit dessein 
de passer en France pour se fai
re toucher par le Roi, à qui Dieu 
a donné cette grâce particulière 
de guérir cette sorte de maladie 
«n touchant les malades. 11 s'em
barqua deux fois à ce dessein , 
mais toujours avec un vent fl 
contraire, qu'il fut contraint de 
retourner au port. Il entre dans 
le College fort affiigé Ôc -témoi-
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gne fit douleur au bon Portier* 
qui en fut fi touché , que levant 
incontinent les yeux au Ciel, 8c 
priant le Seigneur de tout son 
cœur d'avoir compassion de ce 
malade, il fit le signe de la croix 
fur son mal, & dans ce moment 
il fut fi bien guéri de cette mala
die fâcheuse , qu'il ne lui en refia 
aucune incommodité. Il enjoig
nit bien le secret à ce malade : 
ce miracle neanmoins fut con
nu de la plupart des domesti
ques , & meme on le racontent 
quelques années avant sa mort.

Chrifiofie Colomer Marchand 
Drapier, fort affectionné à Al
phonse , étant frapc d'une fâ
cheuse fièvre , se persuada qu'il 
guérir oit, par la confiance qu'il 
avoir en la vertu de ce bon Frè
re , s'il beuvoit de l'eau qu'il au- 
roit benie, dans cette pensée , il 
le vint trouver à la porte , lui 
demanda un verre d'eau , 8c afin 
qu'elle ne lui fit point de mal, il 
le pria de la bénir. Disons pre
mièrement cinq fois le Pater &
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\ Ave Maria , dit Alphonse , 5c 
après nous ferons le signe 'de la 
Croix.

La priere achevée, le malade 
bût , 5c auíii-tôt il s'endormit 
fur un banc auprès de la porte,
5c quand il s’éveilla il fut pres
que guéri. Il rébût une seconde 
fois , & la fièvre le quitta entiè
rement ; de forte qu’il commen
ça à avoir de l’apnit , & trois 
jours après il eut une parfaite 
santé.

La même chose arriva à un u gUCric 
Confiseur, qui étoit tourmenté plusieurs 
d’une fièvre tierce depuis long- fcrí°R* 
teins , dont il fut parfaitement ncs* 
délivré, après avoir bû une pino
le d’eau qu’Alphonse avoir be- 
nie : Il est vrai qu’il n’accorda 
pas cette grâce si facilement qu’il 
avoir fait la première fois , car 
il se cacha derrière la porte, pour 
faire sa priere , & il fit trois fois 
Le signe de la Croix fur l’eau , 
que le malade n’eût pas plutôt 
bûë que la fièvre le quitta, Sc 
dans peu de jours il fut enplei-
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ne sanee. C es deux malades sur- 
véquirent au frere Alphonse, 5C 
furent tous deux témoins dans 
le procez que le grand Vicaire 
fit de ce qui leur étoit arrivé. 

Un Cavalier fort honnête 
homme , que Von vouloir chas
ser honteusement de son logis 
parce qu'il n'avoit pas de quoi 
pa'ier son hôte , s'en vint trou
ver Alphonse afin qu'il le con
solât dans fa misere, 6c qu'il priât 
Dieu pour lui. Lebon serviteur 
de Dieu en fut sensiblement tou
ché, ainfi qu'il parut à ses yeux ; 
òc le même jour une personne 
fort riche, de ion mouvement » 
sans en être priée, donna à ce 
Cavalier dequoi subsister , & 
quelques autres s’étant joints au 
premier , lui firent la même cha
rité ; de forte qu'il eut dequoi 
vivre suffisamment, jusques à ce 
qu'il gagna un p roce 2 qui le ti
ra de la misere : mais il recon- 
noissoit toujours que le Frere 
Alphonse étoit son bienfaiteur , 
& qu'il lui avoir procuré ces

foula
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foulagemens , par ses prières.

Il íe fai foi t un grand plaisir, 
de converser avec les écoliers , 
qui avoient d elle in d'entrer en 
Religion , & il leur enfeignoit 
les m oie n s pour réussir dans 
leur entreprise. Il enfeignoit 
auiïi à lire quelques jeunes en- 
fans ; car comme l'opinion de 
fa sainteté fe répandok par 
tout j plusieurs personnes de 
qualité, affectionnées à la Com
pagnie , tâchoient d’obtenir de 
ses Supérieurs, qu’il donnât les 
premiers principes à leurs en- 
fans 3 le persuadant que c’étoit 
un grand avantage d’être in
struits par un Maître si saint.

Quand il avoir du tems de 
reste, parmi les occupations or
dinaires , il fe retiroir pour fe ré
cueillir dans quelqu’un de ceg 
deux endroits. Le premier étoit 
une petite chambre, auprès de 
la porte , où étoit une grande 
croix 3 devant laquelle il s’en- 
tretenoit avec Jésus-Christ 3 d'u- 
ne maniere si tendre 5c si fer-

Sa cha
rité à in- 
struire 
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cueille» 
meas,
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vente qu'il charmoit tous ceux 
qui l'entendoient. Un Pere de 
grand merite, qui mourut Pro
vincial delà Province de Sardai
gne, dit avant que de mourir, 
que la curiosité l'avoit porté à fe 
cacher un jour dans cette cham
bre , pour voir la maniere avec 
laquelle Alphonse parloir à Je- 
fus-C h ri ft ; & il aíîeure avoir 
vu que ce bon Frere aï an t 
mis les bras en croix , il par
loir à Dieu avec des soupirs si 
ardens, que son visage en étoit 
tout embrasé, jusques à ce que 
3a cloche Vappeîloit à la porte. 
L'autre endroit où il avoir en
core accoutumé de se retirer

Î)our parler à Dieu avec plus de 
iberté & de recueillement, étoit 

une porte , qui conduifoit à l’E
glise , d'où il regardent le saint 
Sacrement ,8c où il paífoit à ge
noux plusieurs heures du jour 
en divers rems.

Et comme on eut fermé de
puis cette porte, à cause de quel
qu es ouvrages nouveaux que l'on
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avait fait , Dieu aï an t permis 
qu'il y restât une ouverture par 
laquelle l'on pouvoit encore voir 
le saint Sacrement , Alphonse 
se fervoit de cet avantage ; & 
il y alloit se présenter plusieurs 
fois le jour, pour demander au 
Sauveur qu'il se fit voir à lui par 
cét endroit , & qu'il lui fit en
tendre sa voix admirable qui 
charme les Epouses bien-aiinées, 

Ce ne font pas neanmoins 
les seules merveilles que fit nô
tre saint Portier dans son emploi» 
ni les seules vertus qu'il y prati
qua , nous en parlerons plus en 
détail en son lieu ; mais il faut 
avouer que cette petite chambre 
où il se retirait respire encore la 
sainteté, & c'est avec justice que 
l'on conserve encore comme une 
relique la clef dont il s'est servi 
si long-tems pour ouvrir la por
te. Ce qui fait aller voir qu'il 
n’est point de lieu ni d’emploi, 
lors même qu'il faut beaucoup 
agir au dehors , où l'on ne puiíìe, 
vivre dans un grand recueillis 

D ij
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ment , 6c acquérir une grande 
sainteté , puis qu'il n'en est point 
où l'on soit plus expoté à la dis
sipation que l'office de portier, 
qui n'a pas empêché neanmoins 
Alphonse de vivre dans une par
faite union avec Dieu , & de par
venir à un degré sublime de 
perfection.

La dévotion avec laquelle 
Alphonsefaisoit toutes les autres 
œuvres extérieures durant le 
jour, n'étoit pas moindre que 
celle que nous avons remarquée 
s la porte. Quand on lui com- 
mandoit de sortir de la maison, 

lama- il alloit premièrement, selon la 
aieredot coutume ordinaire, saluer le saint 
s-s ac- C Sacrement, à qui il s'offroit avec 
tions de un profond respect , & après lui 
¡a jour- avoir demandé fa bénédiction, 
»ée. pour sortir de la maison , il di- 

íoit à Jésus-Christ : Je vous prie 
tres - humblement , mon divin 
Sauveur, si vous prévoïez que 
je doive vous offenser en exécu
tant vos ordres hors de la mai
son, que je meure plutôt, tout



f. A‘Roâr. Liv. T. 77
s l'heure ; car je n'ai point, Sc je 
ne veux point d'autre vie que 
pour vous, qui êtes toute ma vie 
Sc tout mon bonheur. Portant 
ensuite sa veüe sur l'Image de la 
sainte Vierge, qui est peinte dans 
le tableau du grand Autel de l’E
glise, laquelle lui est dediée, il lui 
disoit : Marie Mere demon Dieu, 
Sc la mienne, je vous prie de tout 
mon cœur , de vouloir être mon 
Avocate auprès de vôtre Fils, 
afin qu'il m'accorde ce que je 
lui demande. Apres quoi il fai
sait cette belle pacte. Àíonjîrau 
ejfe fnatrern, surnat p:r te pnceit 
qui pro n obi s natus, tulit ejfe t met» 
Etant arrivé à la porte , aptes 
avoir marqué son nom , suivant 
la régie, & après avoir fait le 
signe de la Croix, &: pris de l'eau 
benite , il sortoit en diíant : Vias 
tuas dejnovftra rnihi , & [emitas 
tuas edoce me : Seigneur, montrez- 
moi vôtre voie, Sc enscignez-moi 
le chemin. Quand il mardi oit 
par les rues , il gardoit parfaite
ment les. régies de la modestie, 

D üj
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comme saint Ignace les a pres
crites ; & pour éviter les piégés 
que le Demon a coutume de ten
dre à ceux qui ne font pas íhr 
leurs gardes , il s'apliquoit à la 
prefence de Dieu , qu'il conser- 
voit chèrement dans son cœur, 
avec une facilité aussi grande que 
s’il eut été à -son oratoire. Il 
étoit si mortifié dans fa vçlie , 
qu'il ne levoit jamais les yeux 
que par nécessité.

Au regard des autres exercices 
extérieurs qui se presentoient 
chaque jour, comme deservirle 
Cuisinier, de préparer le refec- 
toir 6c autres semblables, aris
quéis on a accoutumé d'occuper 
les Freres, il les pratiquoit avec 
une application 6c une dévotion 
merveilleuse , ainsi qu'on en 
pourra juger , par ce qu'il nous a 
laissé dans ses écrits & dans ses 
recueils, où il mar qu oit la metho
de qu'il obfervoit dans ses ac
tions ; Voici comme il l'expli
que.

Quand tu voudras faire quel-
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mie ouvrage , il faut l’offrir à ,^3 rr;3~ 
A . o . rucie docDieu, au commencement, au mi- ¡¡ paif •
lien , & à la fin : Au commence- fes ac- 
ment, tu ne l’entreprendras que fions, 
pour plaire au Seigneur unique
ment ,& pour accomplir la sain
te obéissance. Au milieu tu l’u
niras à la vie, aux travaux , à la 
mort, & aux merites de lefiis- 
Chrift. A la fin tu l’offriras à 
Dieu , pour le salut de ton ame ,
& pour tes nécessitez particuliè
res , & tu le prieras de vouloir 
l’appliquer à cette fin. Il descend 
en suite dans un détail, & bien 
qu’il soit assez commun, je pense 
neanmoins que d'en rapoiter un. 
exemple, il peut être d’une gran
de utilité à ceux qui fe donne» 
ront la peine de le suivre.

Lors que tu serviras à la table, 
dit-il, dans ses mêmes écrits , ra 
te, mettras premièrement en la 
présence de Dieu , pour l'amour 
duquel tu feras cette action , & 
pour lui donner du plaisir , en lu 
personne de ceux que tu serviras,
&c parce que la sainte obéissance 

D üij
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te Va ordonnée. Durant l'àction, 
tu auras grand foin d'élever ton 
coeur à Dieu, & de lui dire sou
vent: Seigneur,j’unis mon action 
avec la vie , la passion , les tra
vaux , la mort, & les merites de 
Jésus Christ vôtre Fils unique, 
A la fin , lors que tu achèveras 
ron ouvrage, tu diras , avec une 
nouvelle ferveur : Je vous offre* 
mon Dieu, cette œuvre purement 
pour vôtre gloire , pour le salut 
de mon ame , pour le soulage
ment des ames du Purgatoire , 
pour la conversón des pécheurs 
Zc des hérétiques.

Dans un autre endroit parlant 
fur le même sujet, il dit, Il faut 
avoir grand soin de plaire à Dieu, 
& de le contenter en toutes cho
ses 3 ne faisant jamais rien de ce 
qui ne t'est pas permis , quelque 
leger qu'il puisse être. Quand tu 
auras quelque chose à dire, quand 
tu voudras porter ta veu.'e fur 
quelque objet , lors que tu vou
dras manger quelque chose à la 
sable, & dans tomes tes actions,
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ta demanderas auparavant la per
mission a Dieu dans ton coeur,
&: si ta conscience ne s'y epofe 
pas, tu pourras faire alors ce que 
tu jugeras conforme à la volonté 
de Dieu , & jamais d’une antre 
maniere. Tu n'auras point dans 
ta conduite d’autre dessein quede Sa pureté 
plaire a Dieu avec une intention d’-nten- 
tres-pure , qui n’envisage que fa |.'on dans 
gloire en toutes choses. Enfin tu 
vivras comme fi m ne voiois plus, 
rien , fi tu n’entendois point, si 
m ne ftntois point, & si tu émis 
deja mort à tous tes sens ; mais 
tu chercheras en toutes choses , 
l’honneur, la gloire, & l’acom- 
pliífement de la volonté de Dieu,
& rien davantage. Ç’cft ainsi: 
que parloir Alphonse, & c’est ce 
qu’il metí oit en pratique, comme 
il le disoit. L'est par cette voie 
qu’il parvint à une sublime per
fection. Le- soin de bien faire les » 
choses communes & ordinaires, 
d’une maniere singulière , le fit 
grand Saint , quoi qu’il ne laiíTat 
pas de faire les choies extraoxdi»

D V-
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n aires, comme ont fait les autres 
Saints. Et parce que ces petites; 
choses reviennent souvent, elles- 
font tres-mal-aisées.à observer, 
ce qui fait bien voir que ceux qui 
les pratiquent constamment, ont 
acquis une vertu bien extraordi
naire, comme on le doit juger de 
cebón serviteur de Dieu.

Il avoir des exercices de dé
votion pour toutes I-es heures du 
jour: il Je s commencent dés le 
matin , aussi tôt qu’il entendent 
la cloche ; & il ne les interrom
poit point dans les occupations 
ou l'obeiísance l'emploi oit : mais 
il profitoit fi bien de toutes les 
heures de la journée qu'il ne per
dent pas un moment de tems» 
On a remarqué fort souvent, que 

-quand on fortoit de quelque ac
tion de communauté, comme de 
la récréation , lors que chacun se 
retirent, il commençoit aussi-tôt 
à reciter sesprier-es de dévotion : 
ce qu'il pratiquoit encore dans 
toutes les autres rencontres, où 
iobeiíTônce permet de deiim
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quelque relâche à l'esprit : car il 
S’apliquoit alors à lès pratiques 
ordinaires pour le soulagement 
de quelque aine qu’il avoir en 
yen c.

A la fin de chaque heure dri 
jour, il se recueilloit dans lui-mê
me , pour examiner sincèrement 
ce qu’il avoir fait, & lors qu'il 
reconnoiíîoit qu’il avoir eu quel
que occasion de pratiquer quel
que vertu, ou d’acquérir quelque 
mettez & qu’il ne l’avoir passait, 
il en reílemoit une douleur tres- 
amere y mais pour reparer fa fau
te, & pour s’acquiter de ses de
voirs avec plus de ferveur 3 il fe 
mettoit de nouveau en la presen- 
ce de Dieu, il ratifioit son inten
tion, & il imploroit avec instan
ce le secours de la sainte Vierge, 
& dit Saint qui lui étoiî destine 
pour cette heure, conformément 
au choix qu’il avoir fait de vingt- 
quatre Saints pour les vingt- 
quatre heures du jour. C’étoit. 
une chose constante parmi tous 
k s Religieux de ce College , qus 

D vj
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ceux qui étoient les plus pro
ches de fa chambre ne fe re- 
veilloient jamais durant la nuit, 
qu’ils n’entendiífent ce bon Frè
re qui récitoit ses prières ordinai
res , 5c fur tout quand l’horloge 
fonoir.

Comme il a passé plus de tren
te ans avec le P ere Jean A gui ra, 
on connoîtra combien il ¿toit 
occupé dans son intérieur , & le 
peu de liberté qu’il donnoit à 
son esprit, pour trouver quelque 
relâche dans les choses extérieu
res , par ce que ce Pere qui étoit 
un homme d’une grande vertu , 
proposa dans une conférence spi
rituelle i a fçavoir si on pouvoir 
toujours marcher en la prefence 
de Dieu, & comment on la pour- 
roit acquérir ? Le Pere Cocius 
Recteur du Collège qui prefidoit 
à la conférence, répondit,que s’il 
falloit entendre la question dans 
toute fa rigueur , c’étoit une cho
se plus propre des Anges, & des 
Bien-heureux , qui ne le perdent 
jamais de y eue, que des hommes
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qui iont dans cette valéc de mi
ser e, toujours distraits par une in
finite d'objets qui trape n t les sens 
& l'imagination. Que tout ce 
qu'on peut faire , c'est de préfé
rés toutes ses actions à Dieu , de 
purifier souvent son intention , 
d'élever son cœur au Seigneur, 
pour l'amour de qui l'on travail-, 
le , & qu'on pouvoir apelltr cela, 
marcher toujours en la presen ce 
de Dieu. Car même les plus 
élevez contemplatifs n'ont pas 
toujours durant la journée le 
souvenir présent de Dieu , mais 
parce qu'ils travaillent sans cesse 
pour lui plaire, cela s'apelle im 
souvenir & une présence habi
tuelle de la Majesté de Dieu.

Le P ere Aguira ne fut pas sa
tisfait de cette réponse : mais 
comme il fai soit grand cas des 
sentirme ns d’Alphonse , avec qui 
il conférois souvent & familiè
rement des choses spirituelles , il 
lui demanda le jour suivant „ 
qu'est-ce qu'il en croioit du su
jet qu’on avoir proposé dans U.

Sa pré
sence ce. 
Dieu cô- 
cmudleo -
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conférence ì A quoi il répondit 
avec un grand respect,que le sen
timent du P ere Recteur savoir un 
peu surpris ; qu’il est vrai, qu'eu 
égard à la foiblcsse de l'homme, 
il étoit mal-aisé d'avoir toujours 
la présence de Dieu , mais qu'a- 
V. c la grâce du saint Esprit, elle 
n'étoit pas seulement possible , 
mais encore facile & agréable, & 
qu'il n'y avoir pas d'apparence 
que cette continuelle présence de 
Dieu n'eût jamais été accordée 
à aucun Saint lu r la terre. Alors 
le P ere lui aiant demandé de 
quelle maniere il match oit en la 
presence du Seigneur , & com
bien il demeurent de tems dans 
un jour fans l'avoir. Il répliqua 
avec une grande modestie , êc 
comme un peu surpris de cette 
question, qu'il ne s'en détournoit 
pas , tout au plus autant de tems 
qu’il faudroir cmploier à reciter 
le symbole des Apôtres Ce n'é
toit cependant que le commen
cement de cette vie spirituelle à 
laquelle il fut élevé en suite par
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trn exercice sublime de la plus, 
haute contemplation..

Ce Pere fut extrêmement éton
né de cette réponse , ne pouvana 
pas fe persuader qu'il fut possible 
d'être toujours en la prefence de 
Dieu , de la maniere que ce bon 
Religieux l'a (fur-oit. C'est pour
quoi un Pere spirituel, difoit, ain
si que Cassen le rapporte • Que 
pour décider la question qu'on 
avoir proposée,touchant la pre
fence de Dieu , on n'avoit pas 
tant besoin de la spéculation des 
choses que de la pratique , & de 
Pcx péri ence de l’oraison , ce qui 
fait que les contemplatifs trou
vent facile la prefence continuel
le de Dieu, que les spéculatifs au 
contraire croient impossble. On 
a trouvé parmi ses remarques 
cette pratique touchant l'exercice 
de la prefence de Dieu. Tu dois 
bien prendre garde, dit-il, qu'une 
des choses qui t'importe davan
tage , c'est de faire une continuel- Sa prarl- 
le reflexion, que Dieu & fa Mere cluc ^ 
k Vierge Marie » confiderent at- £e¿“cc£
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$enti V cm en t toutes tes pensées» 
toutes tes paroles , Sc toutes tes 
actions ; Naree que fi tu es bien 
persuadé de cette vérité tu t’ac- 
quiteras parfaitement de tes de
voirs. Tu dois encore agir com
me fi tu devois mourir après cha
cune de tes œuvres , & en rendre 
compte à D-eu incontinent ; c’eífc 
le moi en de toujours plaire à Je- 
su s & à M a .r i e. On peut 
connoître par ces paroles » 
quelle étoit la perfection de 
ses œuvres , & combien il avoir 
foin d'occuper les puissances de 
fon ame , de la prefence de Dieu.

Il fe servait au commence
ment de la methode suivante, il 
occupait fa mémoire , première
ment du souvenir de Dieu, Expli
quant à cela d’une maniere fi for
te qu’il ne pouvoir l’oublier , Se 
c’est ce qui lui fuioit entièrement 
oublier toutes les créatures qui 
ne le portaient pas à Dieu. En 
second lieu il paíioit à un second 
degré de la prefence de Dieu , 
xar la voie de l’entendement qui
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consiste dans la pensée & dans 
une connoiíTance parfaite,, que 
Dieu demeure 5c opere dans nos 
ames. Cette connoilsance n'est 
pas tant-neanmoins une considé
ration , ou une représentation 
imaginaire, qiVune certitude sen
sible par laquelle Vame éprouve, 
dans soi- même que Dieu est 
dans elle, 5c dans toutes les crea- 
tures de VUni vers. Cette presen- 
ce de Dieu , qui s'apelle intellec
tuelle , dure d'ordinaire long- 
teins, 5c tandis qu'elle augmente 
dans Vame qui est appliquée au 
service du Seigneur , elle déviait, 
plus sensible.

S'il arrive quelquefois que les. 
puissances de Vame étant ocupées 
à quelque ouvrage, viennent à se 
détourner de la vue de Dieu, c'est 
une choie merveilleuse, ( dit Al
phonse,) que sans sçavoir com
ment, elle sente anílì tôt le Sei
gneur présent qui suplée avec joie 
à fa faute , de la même maniere, 
que lors que nous voions un ami 
à qui nous voulons beaucoup de.
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bien, qui se présentant à noirs 
lors que nous y pensons le moins 
nous fait un plaisir singulier.

Alphonse se servit durant le 
temsqu'il fut Portier de cette me- 
tode de la présence de Dieu,de la
quelle nous parlons. Mais dans 
dans les dernieres années de sa 
vie il entra dans une autre ma
niere de la présence du Seigneur, 
par la voie de l’union , & par des 
affections si continuelles qu’il 
ne se separoit jamais d'e Dieu, 
ni même ne pouvoir s’en se
parer q and il auroit voulu fes- 
pace d’un Credo , comme nous le 
verrons dans son lieu. Nous par
ferons maintenant des vertus ad
mirables qu’il a pratiquées,qui 
pourront servir de modelle h 
ceux qui le voudront imiter.

Les Maîtres de la Vie spiri
tuelle nous- disent que tout nô
tre avancement, ôe toute nôtre 
perfection dépend de la mortifi
cation. Vous- ne ferez de progrès, 
dit saint Jérôme, qu’autant que 
veux vous ferez de violence»
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Les Saints ont toujours regardé 
la mortification & le renonce
ment de foi-même, comme la rè
gle, &c la mesure de l'avancement 
spirituel d’un chacun. C'est ainsi, 
que l’on connokra l'éminente 
sainteté d'Alphonse Rodriguez , 
puis qu'il a embrassé la mortifi
cation avec tant d'ardeur , qu'il 
semble même qu'il y a de l'ex- 
ccz.

Commençons par la morti
fication des sens extérieurs , 5c 
principalement des yeux dont la 
modestie est d'autant plus impor
tante, que les objets qui les fra- 
pent font plus d'impression fur 
les esprits. Il est constant q u'Al
phonse fut si circonspect dans fa 
vûé, & il la modera avec tant de 
prudence, que pendant quarante 
ans ou environ qu'il fut Portier, 
il ne regarda jamais en face aucu
ne femme » soit de celles qui so- 
noient à la porte , qui étoient en 
grand nombre , soit de celles qui 
soucient à l'Eglise ; car il avoit 
soin de répondre, à l'un & à l’au-

La ihoz» 
uficatioB 
de scs 
¿en s„
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ne endroit. Il gardoit la même 
modestie quand il allait par la 
Ville pour accompagner quelque 
P ere ; & lorsqu’il fervoit la Mes
se , & qu’a p rés la Communion il 
présentoir l’ablution à ceux qui 
avaient communiez:, comme on 
avoir accoutumé de faire en ce 
tems-là , il ne portoit jamais fa 
vue fur le visage des femmes, 
ainsi que les Supérieurs Vont vé
rifié par le témoignage de ceux 
qui demeurai eut avec lui, qui l’á-- 
voient observé,avec un sein par
ticulier.

Cette retenue dans les yeux' 
est quelque chose de si rare , que 
Cassi en en fait le sujet de l’éloge 
d’un Moine nommé Arquibms 3. 
qui demcLiroit/ fur le, rivage du 
Nil , qui durant; cinquante ans 
n’a voit jamais regardé en face 
aucune femme, non pas même fa 
mere qui était allé dans le defert 
pour le voir ; mais enfin c’étoit. 
un Moine qui demeurait dans 
une solitude , au lieu qu’Alphon- 
£é- ¿toit. dans une ville peuplée ,
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faisant l'office d'un portier 3 qui 
avoit cent occasions de voir des 
femmes.

Cette modestie fi extraordi
naire est une grande marque de 
la circonspection avec laquelle il 
agissoit, audi bien que d'une con- x 
tinuelle prefencede Dieu qui im- 
primoit cette retenue dans ses re
gards. La Sainte Vierge en qui il 
avoit une grande confiance, con- 
tribuoit beaucoup à cette circons
pection , afin qu'il marchât tou
jours dans une parfaite modestie.
Comme il accompagnoit un 
jour un P ere par la ville, il leva 
les yeux en haut, & par hazard 
il vit confusément une femme qui 
ctoit à la fenêtre, ce ne fut point 
neanmoins à dessein , ni par cu
riosité, mais fans y penser qu'il 
commit cette faute assez inno
cente , de forte que faisant son 
examen , suivant la coutume or
dinaire de la Compagnie , & 
n niant point de scrupule de ce 
qu'il avoir fait, la Sainte Vierge {j estre„ 
lui apparut, & l'avertit de pren- pris delà
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dre garde une autrefois de ne 
point donner de liberté a fee 
yeux , 8c qu’il suffi soit de regar
der les endroits où il devoir pas
ser , afin de ne pas s’exposer à 
voir des choses qui lui leroient 
pernicieuses.

Alphonse se ressouvint alors de 
la faute qu’il avoir faite d’avoir 
levé les yeux fans «ecefïké, ôc 
d’avoir manqué en ce moment à 
la prese n ce a étudie de Dieu ; c’est 
pourquoi après avoir beaucoup 
pleuré sa leger été, il dit dans le 
récit qu'il fait de cét accident : 
Qu’il faut que les serviteurs de 
Dieu veillent à garder leurs sens, 
s’ils veulent ne lui pas déplaire. 
On remarque une chose sembla
ble dans la vie de sainte Catheri
ne de Sienne, à laquelle la Sain
te Vierge apparut avec saint Paul, 
qui la reprirent pour avoir un 
peu trop levé les yeux dans une 
rencontre.

Les mortifications sevéres qu’il 
erqbrassoit pour punir les pins 
legeres négligences , 8c meme
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l'apparence de faute, croient un icgcre 
moien bien avantageux pour faute, 
conserver cette modestie. Un jour 
sans y penser, il regarda dans la 
rue par une fenêtre , & il vit de 
l'autre côté de la maison une fem
me fort confusément , parce 
qu'elle ¿toit fort éloignée ; nean
moins ce regard lui parut fi cri
minel qu'il en fit pénitence du
rant plusieurs années -, de forte 
qu'il ne paííoit jamais par cet en
droit qu'il ne fe jettât aux pieds 
d’un Crucifix qui en étoit pro
che , où il s'arrachoit fortement 
les cheveux, &. se disoit mille in
jures. Ce qui fait voir qu'il avoir 
foin de reprimer les rebellions 
de sa chair, & sa constance à exé
cuter ce qu'il avoir résolu de fai
re pour acquérir la vertu.

Il ne fe privoit pas seulement 
de la vue des femmes , qui est 
fans doute la plus dangereuse, 
mais il s'abítenoit encore de voir 
toutes les choses vaincs &c cu
rieuses , qui ne font propres , 
comme dit saint Dorothée , qu'à
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enlever aux Ames les richesses 
spirituelles. Durant tout le tems 
qu'il a demeuré dans le College 
de Majorque , bien qu'il fe soit 
presente' beaucoup d'occasions de 
voir des choses nouvelles & ex
traordinaires , ainsi qu'il arrive 
par tout, ’aniais il n'eít sorti de 
la maison, ni même n'a jamais té
moigné la moindre envie d'en 
voir aucune. On assembla dans 
la Ville les troupes qui croient 
dans le voisinage pour faire la 
revene , parce qu'on craignoit 
l’armée du Turc. Elles étoient 
composées d'environ six à huit 
mille hommes. On vit arriver au 
port une belle Esquadre de l'ar
mée Roíale ., composée de toutes 
sortes de vaisseaux , dans l'un 
desquels étoit Dom “Jean d'Au- 
triche.Plusieurs Religieux accou
rurent pour voir ce grand appa
reil. Alphonse cependant de- 
meuroit caché dans un coin de 
sa petite chambre auprès de la 
porte , fans vouloir faire un pas 
ni monter un degré pour voir ce 
spectacle. On
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On fit souvent des tragédies, 

& d'autres pièces de Téatre sui
vant la coutume dans le Colle
ge , & quoi que les sujets en fus
sent fort saints ,& la décoration 
fort magnifique, neanmoins il 
ne fut jamais frapé de curiosité 
pour les aller voir. Il n'étoit rien 
de si facile à un portier, que de 
voir les fëcqc d'artifice , & tous 
les autres divertilïemens que l'on 
faisoit dans la place devant le 
College , & la nuit & le jour, 
pour la solemnité de quelque fê
te , ou pour honorer quelque 
Saint , tous ces spectacles n'é- 
toient pas capables d'attirer Al
phonse pour un moment. Il n'est 
personne, soit du païs, soit étran
ger , qui ne fut ravi de voir les 
nouvelles 6¿ magnifiques forti
fications qu'on avoir faites pour 
défendre la ville , soit à cause des 
belles murailles , des grands bas
tions & des portes fortifiées ré
gulièrement ; jamais Alphonse 
ne les regarda , & n'en fit pas 
plus de cas que s'il n’y en avoir
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point eu du tour. Quand les Su
périeurs l’env o ïoient quelquefois 
à la campagne ou à la maison de 
la récréation du College , ce n'é- 
toit pas pour lui un jour de di- 
vertiíïement,mais plutôt un exer
cice continuel de mortification 
pour les yeux, par l'étude qu’il 
faifoit, éc le foin qu'il prenoit 
à les priver de tout ce qui leur 
pouvoir être agréable. Il étoit si 
peu affectionné à ces sortes de 
promenades que durant quaran
te ans,il ne demanda jamais per
mission de sortir de la maison 
qu’une fois , & ce fut encore à la 
priere d'un de ses frères qui vou
loir lui communiquer son inté
rieur, & lui demander quelques 
avis spirituels pour sa conduite.

Il n'avoir pas moins de foin 
à mortifier ses oreilles que ses 
yeux. Les jours de fêtes folem- 
nelles , comme du Corps deDicu, 
de l'octave, des quarante heures 
du Carnaval que l’on fai foi r une 
belle musique dans l’Eglise du 
College, bien loin de l'écouter*
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il paffoit ce tems-là dans une su
blime contemplation des louan
ges , que les Saints donnent à 
Dieu dans le Ciel ; de forte quil 
.¿toit fi absorbé dans cette consi
dération qu’il n’entend oit plus la 
mufique ou du moins fi peu, (com
me il l’avoua lui-même ) qu'il lui 
fembloit qu’elle ¿toit fort éloi
gnée de lui, fans pouvoir presque 
la distinguer. Mais s’il ¿toit íi 
soigneux à mortifier ses oreilles 
à l’égard des choses les plus in
differentes , 5c les plus innocen
tes : on peut juger de quelle 
maniere il les a mortifiées à l’é
gard des choses vaines 5e illi
cites, beaucoup plus encore lors 
qu’on racontent des nouvelles où 
la réputation du prochain ¿toit 
intereffée , puis qu’il n'a jamais 
pu souffrir qu'on parlât des dé
fauts, non pas même naturels de 
son prochain ; & fi ceux qui en 
parloient en fa presenee étoient 
de moindre autorité que lui, il les 
reprenoit fur le champ.

Il ne parloir jamais dans les
E ij
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conversations que de choses 
spirituelles & frimes ; & s’ilarri- 
voit quelquefois que quelqu'un 
tint d'autres discours il s'endor- 
moit incontinent. Il n'y avoir 
personne dans la maison,f & prin
cipalement les Novices &c les 
jeunes gens ) qui n'eût fort sou
vent remarque que pendant la ré
création que l'on fait dans la 
Compagnie après le repas , ce 
bon vieillard s'endormoit , mais 
qu’auíîì - tôt qu'on parloir de 
choses spirituelles , il se réveil- 
loit avec une attention merveil
leuse : & si on recommençoit à 
parler de choses indifferentes il 
s’endormoit comme auparavant : 
comme l'Abbé Máchese avoir ac
coutumé de faire, ainsi que le im
porte Cassien. Le sujet le plus 
ordinaire de ses conversations 
(conformément à ce que le Sage 
nous enseigne pour ne point tom
ber dans le peché ; ) étoic des 
quatre fins de l'homme,desquel
les il parloir avec une éficace, ÔC 
un sentiment tout particulier.
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On traita un jour dans le re- 

fectoir fillustre Seigneur Dom 
Charles Colonna Vice-Roi de 
Majorque. Après le repas on le 
conduisit dans le lieu destiné à la 
récréation , Alphonse s'y trouva 
avec les autres , mais selon fa 
coutume dans la derniere place 
où il fembloit être dans une pro
fonde contemplation. Le Vice- 
Roi avoir toujours les yeux fur 
lui, & voiant qu'il n’a voit enco
re rien dit, quoi que la récréation 
fut bien avancée, il l’invita à par
ler , & pria le Pere Recteur de le 
lui commander. Alphonse obéit 
promptement, & il commença 
par parler des fins dernieres avec 
tant de zele , de ferveur , d'élo
quence , & avec des pensées si 
fortes & si belles que chacun le 
regardoit, ne pouvant compren
dre comment il pouvoir parler si 
juste & si à propos.

Son discours fut assez long, & 
lors qu'il l'eût achevé , le Vice- 
Roi qui croit ravi tandis qu'il 
ar la, e tournant du côté des 

E iij
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Peres,leur dit,avec son honnêteté 
ordinaire , & un air d'une douce 
raillerie : Vous me gardiez ce re
gale pour la fin , faisant allusion 
au discours du F rere , de la der
niere fin de l’homme. Aussi est-il- 
vrai qu'il n'est point de sujet plus 
important pour porter les ames 
à leur devoir , que de leur bien 
faire comprendre cette grande 
vérité. C’est pourquoi le Servi
teur de Dieu s'en servoit dans 
toutes les rencontres &c avec tou
tes sortes de gens, mais principa
lement dans les récréations , &c 
avez les domestiques Le avec les 
étrangers.

Il ne traita pas son goût avec 
moins de sévérité que les autres 
sens , & les exemples qu'il a lais
sez à la postérité sur ce sujet, me
ritent une reflexion particulière.
11 se prescrivit des loix touchant 
le manger qu'il observa inviola
blement toute sa vie. La premie- 
re chose que tu pratiqueras pen
dant le repas , dit-il, dans son 
écrit i lors qu’on te privera de
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ce que m aimes , souviens-toi que 
Dieu demande que tu le dissimu
les , Sc que tu le caches en te 
vainquant pour l'amour de lui. 
Et quand on te donnera ce que 
tu n'aimes pas , c'est la volonté 
du même Seigneur que tu le dis
simules,ce que tule prennes,com
me si tu l'aimois. La seconde , tu 
observeras une grande modestie, 
comme celui qui est toujours de
vant Dieu , que tu dois servir 
uniquement. La troisième, quand 
il te manquera quelque chose tu 
ne diras rien, au cçntraiif/ tu t'en 
réjouiras : mais s'il manque quel
que chose à celui qui est auprès 
de toi, tu avertiras promptement 
celui qui sert à la table pour gar
der la regle qui l'ordonne. La 
quatrième,ne déplies point ta fer- 
viete, que celui qui est à ton cô
té ne l'ait déjà fait, & ne sois 
jamais le premier à manger Sc à 
boire. La cinquième, tu mange
ras doucement fans cm preste
ment , Sc tu t'occuperas bien plus 
de Dieu , que de ce que tu man- 

E üij



3 04 La Vie du venerable 
ges. La sixième, tu laisseras tou
jours ce qu’on te donnera de 
meilleur , déplus agréable , & de 
plus conforme à ton goût. La 
septième, tu ne mettras jamais du 
sel en aucune viande, lors qu’il 
ne sert qu’à donner du goût, par
ce que cela est inutile. La hui
tième , tu cesseras de manger aus
si-tôt que quelqu’un pliera fa fer- 
viete & ne fois jamais le der
nier.

Pour observer plus parfaite
ment toutes ces regles , qui font 
plus difficiles qu’on ne s’imagi
ne , bien qu'elles paroissent peu 
considerables, avant que de com
mencer à manger, il s’y preparoit 
par certaines pratiques de dévo
tion & par des actes de vertus 
avec quoi il s’en rendoit l’obser
vation aisée j de sorte qu’il ac
quit une parfaite mortification 
du goût, comme de toutes les au
tres choses. On avoit accoutu
mé lors qu'il étoit fort vieux ÔC 
beaucoup infirme , de lui donner 
des œufs à souper ; neanmoins
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f comme il arrive assez souvent 
dans les Communautez'jon négli
gea de lui rendre ce service, ce qui 
droit une occasion fort agréable 
à ce serviteur de Dieu , pour pra
tiquer la mortification avec plai
sir. Un Frété prit le foin de lui 
procurer des œufs frais, &c pour 
mieux retiñir,il alla lui-même les 
choisir , il les donna ensuite à Al
phonse , mais ils étoient si gâtez 
qu'auffi-tôt qu'il ouvrit le pre
mier il infecta tout le monde ; 
il ne laiísa pas de l'avaler, Se il 
auroit fait la même chose du se
cond fi ceux qui étoient auprès 
de lui ne le lui avoient ôté,

Il repara la perte de cette mor
tification par celle que lui pro
cura le Cuifinier, qui croit un 
fort bon Religieux , mais qui ne 
laiísa pas par son imprudence de 
donner le moien à Alphonse de 
mortifier son goût d'une ma
niere bien fâcheuse. Comme il y 
avoir quantité de citrouilles dans 
le jardin , parmi lesquelles il y en 
avoit de tres-ameres, semblables 

E y
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à celles dont il est: parléjau chapi
tre quatrième du livre quatriè
me des Rois ; Ce bon cuisinier 
fans y faire reflexión, en cueillit 
quelques-unes qu'il mêla parmi 
les bonnes, ôc les fit cuire avec la 
viande pour en faire un bon po
tage, qui fut servi à la table. Bien 
que ce ne fut la coutume d Al
phonse de manger le premier, 
neanmoins comme les autres 
commencèrent par manger quel
que fruit, qu’on avoir donné pour 
l'entrée de table , il commença 
par manger ses citrouilles ameres 
fans témoigner aucun dégoût, 
au contraire il s'empressait à 
manger avec une affeóHon par
ticulière. le P ere Mathieu Ma- 
timon qui étoit à côté du Perq 
Recteur, aiant goûté de ce pota
ge, dit au Supérieur qu'il étoit 
gâté. Le Pere Recteur donna or-:

, A \dre promptement qu on otat a 
Alphonse son potage , mais il 
l'avoir presque tout mangé, 
quoi que tous les autres Reli
gieux n'en purent jamais goûter,
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ni delà viande non pins qui étoit 
pins amere que Val oes

Mais fa mortification lui coû
ta bien cher, car il ne fut pas si
tôt sorti du refectoir qu’il fut tra-' 
vaille par de grands vomiíïe- 
mens, qui furent suivis de la fiè
vre , & des douleurs d’eítomach 
tres-violentes pendant plusieurs 
jours. Et quoi qu’a près cela il ne 
pût souffrir seulement l’odeur 
des citrouilles fans avoir mal au 
cœur, il ne lailTòit pas neanmoins 
de les manger avec un grand plai
sir , quand on les servoit à la ta
ble. Il est vrai que par la grande 
violence qu’il se fit, il s’accoutu
ma fi bien à ce dégoût naturel 
qu’il les mangeoit du moins fans 
répugnance.

Il ne se contenta pas feule» 
ment de mortifier son goût en 
mangeant les choses ameres, & íì 
désagréables que les chiens mê
mes ne les auroient pas voulu 
goûter: mais il trouva le ynoien 
de rendre les plus douces ameres, 
&!es plus deiieieuses insuporta- 

£ vj
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bles , quand il arrivoit quelqu» 
fois qu'on fit quelque regale , &: 
qu’on lui commandât d’en man
ger. Afin de fe priver entièrement 
du goût, il s’imaginoit de voir S>c 
de manger quelque chose qui lui 
fit horreur, sc dont le souvenir 
etoit capable de soulever le 
cœur.

Quelquefois & fur tout en fa 
vieillesse, il rapelloit fortement 
dans son esprit quelque chose 
spirituelle & divine, pour faire 
que ses sens n’eussent aucun plai
sir , ainsi il ne s’apercevoir point 
du tout du goût des viandes qu’il 
mangeoit, &c c’est le moi en éfi- 
cace , dit Cafíien dans le livre 
qu’il a fait de la mortification de 
la bouche,pour vaincre la volup
té. Dans l’usage des viandes com
munes , il laissoit toujours le 
meilleur , ne se servant jamais ni 
de sel, ni de vinaigre , ni de sau
ces , ni d’aucun ragoût, prenant 
les viandes comme elles venoient 
de la cuisine fans y rien ajouter.

Un P ere lui dit un jour que



F. A.rRpdr. Liv. II. 109
certaines viandes lui feraient mal
mais il donna un sens bien diffe
rent à ses paroles, car il crût qu’il 
fer oit mal de donner quelque 
chose à son goût, ôc il prit cela 
fi à cœur , qu’il s’en abstint du
rant le reste de fa vie.

Cette mortification continuel
le de son goût, fut si agréable à 
Dieu, qu’il voulut la récompenser 
même à la table, par des faveurs 
signalées. C’est lui-même qui l’a
voue dans un de ses écrits, où il 
les a voit marquées pour en ren
dre compte à ceux qui avaient 
l’autorité fur lui. Les grâces & fcfuS<o 
les faveurs que Jésus - Christ Christ Sc 
& Marie font à cette personne Marie lui 
à la table ( c’est ainsi qu’il parle ^0Qt â" 
de lui ; sont si grandes , qu’il né InguHe- 
les sçauroit expliquer. Il est sou- rcs lors 
vent contraint de les arrêter ; s’il qu'il est 
mange, il est comme un homme * 
qui n’est point à lui, mais qui est 
tout absorbé dans Dieu : il a en
tièrement oublié le gourdes vian
des , & c’est uniquement pour la 
nécessité qu’il mange, & nulle», 
ment pour le plaisir.
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Tous ceux qui demenroient 

avec lui, assurent qu ils l’ont víì 
plusieurs fois répandre une abon
dance de larmes tandis qu'il 
mangeoit , quoi qu’il tachât de 
les cacher, & de les diluer avec 
son mouchoir. Il mangeoit si peu 
d’ordinaire , qu’il faloit que le 
Supérieur lui envolât dire par les 
serveurs de table, de manger par 
obeiílance. Comme il mangeoit 
un jour d’un raisin , un grain s’a- 
tacha si fort à son gozier qu’il 
ne pouvois avaler quelque effort 
qu’il pût faire , de forte qu’il lui 
ôtoit entièrement la respiration. 
Il se trouva alors dans le même 
danger où fut Sophocles,& Ana
creon , qui moururent ( dit-on ) 
d’un pareil accident : mais com
me il connut le péril où il croit, 
il accourut aux remedes du Ciel, 
il implora le secours de la tres
sai n te Vierge, avec un cœur plein 
de confiance, & elle le secourut 
si promptement qu’il ne fut pas 
feulement délivré du danger où 
il croit 3 mais il fut encore rempli
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de consolations celestes : car il ne 
demandent jamais rien à le Mere 
de Dieu qu'elle ne le lui accor
dât. Etant une fois àla table , 5c 
s’entrenant avec la Sainte Vier
ge , par des désirs tendres 5c ar
dens, il lui dit: Qui est-ce, ô 
Vierge sainte! qui aura l'honneur 
de vous voir dans le Ciel ; il oüit 
en même tenis une voix qui le 
remplit de lumières & de consola
tions, 5c lui répondit, tu me ver
ras , ne t'en mets pas en peine. 
C'est ainsi que le Seigneur rega- 
loit son serviteur par l'entremise 
de sa Mere, pour le recompenser 
des regales qu'il lui fai soit, par 
les mortifications qu'il pratiquait 
durant la table.

La sainte 
Viergclui 
aparoit 
étant à la 
tafclc.
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LA VIE
DU VENERABLE

FR. ALPHONSE

R O D R I G V E Z

LIVRE SECOND.

O b disoit à Dieu 
qu'il ¿toit admirable 
à le tourmenter ; nous 
pouvons dire auíîì 
admirable à inspirer à 

Alphonse Rodriguez une infinité 
de manieres pour pratiquer la 
mortification , puis qu'il avoir 
tant d'horreur de lui-même, &: 
le foin qu’il prenoit à matter son 
corps, étoit si grand qu'il ne lais- 
soit passer aucune occasion de 
l'affligex, Le commencement de

i'il étoit
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sa conversion n'étoit que cilices, 
disciplines, jeûnes, & semblables 
pénitences , qui aboient meme 
jusques à l'excez. il auroit con
tinué à suivre les mouvemens de 
fa ferveur, qui le portoit toujours 
ï la penitence la plus austere , 
si après son entrée dans la Com
pagnie , les Supérieurs ne l'a- 
voient modérée par une défense 
expresse de ne faire aucune peni
tence sans leur permission. Com
me il étoit extrêmement soumis 
à l'obeissance, & qu'il avoir un 
grand désir de mortifier son 
corps, il portoit au Supérieur au 
commencement de chaque moisa 
une grande liste des pénitences 
publiques & particulières qu'il 
pretendoit faire qui croient si ru
des, & en si grand nombre, que 
si on les lui avoir accordées , il 
en seroit mort dans peu de teins» 
Mais la prudence & la discrétion 
des Supérieurs , ne foufroient 
pas qu'on lui permit d’agir selon 
son zelc j il partageoit nean
moins si bien celles qu'on lui

Le foin 
qu’il préd 
de mor
tifier son 
corps.
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avoit accordées , qu'il ne laisioit 
p aise u aucun jour sans quelque 
pénitence particulière pendant 
quarante six ans, qu’il a vécu dans 
la Religion.

Lors qu'il émit infirme, 8c qu'il 
ne pouvoir pas aller lui-même 
trouver le Supérieur , il prioit 
l'Infirmier d’y aller de fa part lui 
demander des pénitences qu'il 
accompliíídit dans son lit , avec 
tant d'exactitude que quelques 
mois avant que de mourir , âgé 
de quatre vingt 8c six ans , étant 
si foible & si épuisé , qu'il avoir 
toutes les peines du monde de se 
remuer dans son lit, il ne laiíìoit 
pas de faire trois fois la discipli
ne chaque semaine, 8c il pri oit 
avec instance le Supérieur , de 
vouloir lui changer la discipline 
en quelque autre pénitence plus 
rude à cause qu’il n'avoir pas as
sez de force pour k fr a per de la 
maniere qu'il auroit voulu , a fin- 
de satisfaire le deíìr qu'il avoir de 
faire une continuelle penitence. 
C'est ainsi que le témoigne son
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Infirmier qui l’a entendu plusieurs 
fois, lors qu’il fe frapoit à grands 
coups de disciplines avec tant de 
violence, qu’il crût être oblige 
d’en avertir les Supérieurs , afin 
qu’ils apportassent quelque reme
de à ces excez.

Il faisoit la même chose à l’é
gard du jeûne¿ car il ne laiísoit ja
mais palier aucune veille des fê
tes de Notre-Dame, ni celles que 
l’Eglise commande , qu’il n’en- 
voiât prier le Supérieur de lui 
permettre de jeûner ,& les rai
sons qu’il apportoit pour l’obte
nir étoient si fortes qu’ils étoient 
souvent contrains de lui accor
der fa demande. Lors qu’il ¿toit 
en famé , il dormoit peu & fur 
une table,Le comme il fut avancé 
en âge, & fort incommodé, on lui 
défendit cette mortification , mais 
il se la procura auprès de Dieu, 
ainsi qu’on le verra dans les deux 
occasions que je vas exposer.

Le Seigneur Dom Alphonse 
Luso Cedengno Evêque de Ma
jorque , étant venu prêcher dans
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l'Eglise du College, on lui pré
para un lie pour se reposer apres 
fa prédication , 8c parce que la 
maison croit assez mal meublée, 
on prit le matelas du Frere Al
phonse sans l'avertir, $c comme 
on oublia de le raporter, il fut 
obligé de se coucher sur les ais, 
ce qui lui fit un plaisir infiniment 
plus grand que s'il avoir eu le 
matelas le plus doux & le plus 
commode du monde, bien qu'il 
fut frapé alors d'une fluxion 
tres fâcheuse. Long-tems après 
le Supérieur lui aiant demande 
comment il se trouvent sur les 
ais ; fort bien, mon Pere, répon
dit-il , je ferai toujours tres-con- 
tent de coucher de cette maniere 
pour la gloire de Dieu. De forte 
que si on n'avoit point remedié 
à ce mal, il est bien constant 
qu'il n'auroit jamais demandé 
d'autre lit. Il arriva encore une 
autrefois, parce qu’il étoit fort 
infirme ,qu'on lui défendit de fai
re son lit : cependant son Infir
mier ne se ressouvint point de lui 
rendre cét office, Alphonse qui
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ne vouloir pas manquer à l’o- 
beiífance, en dcvclopant feule
ment son matelas fe coucha fur 
les ais , qui croient le lit le plus 
conforme a ses deífeins; tellement 
qiVaiant passé la nuit dans cét 
état, on le trouva le matin pres
que gelé de froid , mais comblé 
de tant de joie intérieure qiVil 
confoloit son Infirmier, qui s’af- 
fligeoit extrêmement de l'avoir 
fi mal-traité. Il n’y a pas lieu de 
douter que dans fa vieillesse, il 
n’ait eu plusieurs occasions de 
souffrir de pareilles choses qui 
font inévitables dans une com
munauté , quelque foin qu'on 
puisse prendre pour soulager les 
infirmes 3 parce que Dieü veut fc 
servir de ces occasions pour leur 
faire meriter une plus grande 
gloire.

Alphonse ne fe contentoit pas 
d’embraífer les mortifications ré
glées, & preferiptes par ses Supé
rieurs , il en fai foi t encore plu
sieurs autres qui font permises à 
tout le monde, Sc qui ne font pas

Sa mor
tification 
en toutes 
choses»
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moins difficiles , & d’un moin
dre merite,comme le connoîtront 
ceux qui en feront l’experiencé. 
Il ne chaííoit jamais les mou
ches , ni les moucherons , ni les 
puces, ni ces autres insectes, que 
Dieu a créez pour exercer la pa
tience de l’homme j à moins que 
l’honnêteté & la bienséance Re
ligieuse ne l’obligeaíïènt à le fai
re. Lors qu’il pouvoir aller an re- 
fectoir par deux endroits differens, 
il choiíìlfoit toujours le plus ex
posé à la rigueur du tems , & le 
plus incommode. Comme il y 
avoir deux fontaines à l’entrée 
du refectoir pour laver les mains, 
dont l’une jettoit beaucoup d’caú, 
& l’autre tres-p eu , il choisi (soit 
toujours la derniere. Dans le 
plus grand froid de l’hiver il ne 
couvrent jamais ses mains qiìi 
étoient d’ordinaire remplies de 
crevasses. Il ne s’aprochoit point 
du feu, ni ne s’exposoit point au 
Soleil pour se ch aufer durant le 
froid, & il ne se découvrent ja
mais en été pour prendre le frais.
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On ne lui a jamais entendu dire 
un mot pour fc plaindre du chan
gement du tems. Quand on lui 
demandent comment il se trou
vent du froid , ou de la chaleur ? 
il répondent, tout cela n'est rien : 
c’est dans le Purgatoire , Sc dans 
Penser où il y a du froid, Sc des 
glaces infuportables ( difoit-il, ) 
le Seigneur nous en délivre. 
Quand il étoit adis, il ne s'ap- 
puoit jamais au doíîier de la chai
re, ni fur les bras, mais il prenoit 
toujours le poste le plus incom
mode bien loin de vouloir fe dé
lasser. Lors qu'il étoit débout 
il tenoit un pied en Pair, Sc s'a- 
puoit fur Pautre, bien qu'il les 
eut tous deux enflez , Sc ce mal 
lui dura plusieurs années fans en 
fçavoir la caufe : Sc fans doute , 
c'étoit une grâce bien particuliè
re que Dieu lui faisait de pouvoir 
toujours marcher comme il étoit 
obligé de le faire dans son office 
de portier, car il fentoit quelque
fois des douleurs aux pieds aussi 
cuisantes que fi on les eut per-
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' cez avec des chardons.

Il trouvoit tant de manieres 
differentes de fe mortifier an man
ger, au vêtir , & en toutes ses au
tres actions ordinaires , que vous 
eu liiez dit qu'il n’avoit point 
d’autre pensée, que de fe faire une 
guerre continuelle, comme à son 
plus cruel [ennemi ; ainsi qu’il 
paroit par ce qu’il a laissé par 
écrit dans une de ses conseillons, 
& dans le compte qu’il rendoit de 
l’état de fa conscience à son Su
périeur en ces termes. Une des 
plus grandes pénitences que je 
taise en secret ; c’est qu’aprés 
avoir bien penetré la grandeur 
de Dieu, je me regarde devant 
lui comme un homme méchant, 
abominable , ôc insoportable par 
la puanteur de mes pechez; ainsi 
j’ai horreur de moi-même, & je 
ne voudrois jamais me voir ni 
m’entendre, tant j’ai de haine, &c 
d’aversion de mon intérieur. Si 
je pouvois sortir de mon corps 
mon plus grand ennemi, & m’é- 
ioigner de lui jusques à l’extremité

du
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du monde, je le ferois de grand 
cœur 5 afin de ne le voir jamais» 
ni de ne rien apprendre de lui,
Sc ce ferait ma plus grande con
solation.Lors que quelqu'un dans 
le monde a un ennemi qui le per- 
secute il tâche de l'éviter, il s'en 
va dans les pais étrangers où il 
vit en repos » Sc en feureté fans 
rien craindre : mais je ne puis 
agir de la forte , 5c quitter mon 
ennemi mortel ; c'est: pourquoi 
j'en souffre une peine incroiable.
Ce font ces paroles qui font voir 
la grandeur de son aine, Sc com
bien il croît élevé au dessus des 
fentimens ordinaires des hom
mes qui ont tant d'amour pour 
leur corps j du lieu que ce bon ser
viteur de Dieu n'avoit que de la 
haine, Sc de l'horreur pour le 
sien.

Il faifoit tous les jours des pe- Srs pem-= 
nitences publiques dans le r efe c- Ctncies CR 
toir , tandis qu'il eut de la santé.
Lors qu’il fut avancé en âge, Sc 
fi caste de vieillesse qu'il ne pou
voir plus fe soutenir surfes pieds,

F
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il demandoic à ses Supérieurs » 
que par une faveur particulière 
ils lui permissent de décendre au 
refectoir pour baiser les pieds 
des Peres 5c des Fr eres , .s’accuser 
publiquement de ses fautes, &' y 
pratiquer toutes les autres mor
tifications ordinaires , dont on 
lui en accordent quelques-unes, 
afin qu’il donnât de la dévotion 
à ceux qui le voioient faire ces 
fortes de pénitences avec tant de 
larmes , qu’il auroit amoli les 
cœurs les plus insensibles : 5c par
ce qu’il desiroit ardemment que 
l’on conservât l’esprit de ferveur 
pour ces penitencés qu'il avoir 
trouvées dans la Compagnie , il 
¿toit fort exact à les pratiquer.

C e n’est pas une moindre mar
que de la mortification chrétien
ne, de recevoir avec patience, Sç, 
avec joie les pénitences, & les 
afiictions d’une main étrangère., 
quede les embrasser de son pro
pre choix ; au contraire elle est 
incomparablement plus grande 
êc plus difficile , parce qu’il est
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besoin d'une plus grande humili
té, d’une patience plus genérense, 
& d’une douceur plus constante 
pour les souffrir. Comme Al
phonse s’est toujours signalé en 
toutes ces sortes de vertus, il n’a 
pas manqué d’occasion pour 
nous en donner des exemples. 
En voici un qui merite d’être ra
conté.

Parmi les Chirurgiens dont le 
College de Majorque avoit cou
tume de se servir, il y en eut un 
jeune éventé & malin , qui vint 
faire le poil à Alphonse, ôc com
me ce bon Frere étoit toujours 
dans un grand récueillement, 8c 
une profonde considération de la 
presente de Dieu, il donna lieu 
à ce Chirurgien malin de le mal
traiter, pour voir s’il ne donneroit 
point quelque signe d’impatience 
ou de ressentiment. Pour réiiffir 
dans ce méchant dessein, il le 
piquoit souvent, Sc lui arrachait 
le poil : mais Alphonse fut tou
jours également tranquille Sc pa
tient fans donner aucune marque

Sa pa
tience 
dans les 
(duíFiaa- 
ces.
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d’inquiétude. Ce qui donna sujet 
à ce méchant homme de conti
nuer une autrefois à le mal-trai- 
ter, ôc lors qu’il venoit au Colle
ge , ilprioit son compagnon de 
lui!laisser le bon Vieillard , afin 
qu’il pût toujours exercer sa pa
tience. Son compagnon qui avoir 
de la pietc le réprit de fa,cruauté, 
mais bien loin de s’en corriger, 
il répondit , qu’il falloir bien

Ju’Alphonfe ne souffrit aucune 
ouleur, puis qu’il n’avoit pas 

plus de sentiment qu’un mort.
Bien que le Chirurgien qui 

droit sage voulut que le bon Fré
té tombât entre ses mains pour le 
délivrer de la persécution de son 
Compagnon j le Seigneur permet
tent que quand c’droit à son 
tour à faire le poil, il trouvoit 
son persécuteur sans occupation, 
ainsi il s’abandonnoit à lui avec 
une joie & un plaisir extraordi
naire , & souffroir avec une pa
tience admirable toutes les cru au
rez que lui faisoit ce jeune étour
di & sur sa tête L sur son visage*
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8í après qu’il avoir achevé il le 
remercioit avec beaucoup d’hon
nêteté , & il s’en aloit saluer le 
Saint Sacrement avec son viiage 
tout découpé. Ce divertissement 
dura bien long-tcms, jusques à 
ce que ceux de la maison s’en 
étant aperçus avertirent les Su
périeurs , qui croioient que cela 
venoit des rides que la vieillesse 
cause au visage : mais Dieu y ap
porta le remede, aiant permis que 
dans une querelle ce jeune hom
me fut fort blessé au bras droiç, 
dont il s’étoit servi pour mal-trai- 
ter ce saint Frété : Sz quelque 
tems après étant allé en Italie* 
parce qu’il..n’croit pas en seureté 
à Majorque , il fut tué sur la pla
ce dans une fâcheuse rencontre,, 
sans doute en punition du mau
vais traitement qu’il avoit fait k 
Alphonse.

Il est bien confiant que le Fre- Sa pa
re Alphonse, eut très-souvent des ticncc à 

- occasions de souffrir , & d’exercer ^8^ 
sa patience, à l’égard des domesti- 
ques. Et c’est fans doute un des quçg.

E iij
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avantages de la vie commune 3- 
ceux qui par leur humilité & leur 
douceur, ne donnent aucun sujet 
à personne quine laissent pas 
neanmoins de souffrir avec plai
sir. L’exactitude avec laquelle il 
©bservoit toutes les ordonnances, 
Sc les régies, fans aucun respect 
humain , donna lieu à quelques- 
uns moins mortifiez d'exercer la 
patience, & il cmbraíToir toutes» 
ces occaíìons avec une joie sin
gulière. Dieu lui fit une grâce bien 
extraordinaire car comme il le. 
prioit un jour de lui donner du 
plaisir dans ses travaux » & un 
grand amour pour une personne,, 
qui en ce teins-là (fans doute avec, 
un bon z ele ) l'humilioit & le 
persecutoit : faisant son oraison 
avec beaucoup de, ferveur, il fut 
environné de lumière, semblable 
à celle d'une comete, qui paroit 
pendant la nuit, & qui semble 
tomber du Ciel, laquelle passant 
auprès de son coeur , l'-enflama si 
fort de l’amour du prochain, qu'il 
croioit qu'il étoit impossible de
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vouloir du mal à personne, quel
que injure qu’il en pût avoir re
çu ; tellement qu'il lui sembloit 
que quand un homme l'auroit 
rué, & s'il venoit à resusciter, 
il ne pourroit lui vouloir au
cun mal, an contraire qu'il ven
droit lui faire toutes fortes de 
biens. Ce qui est une grande mar
que d’une solide, & d'une parfai
te mortification.

Etant interrogé par un Pere de 
ses amis, d'où venoit cette abon
dance d'humeurs dont il fut in
commodé durant toute sa vie ? il 
répondit, qu'elle venoit de Dieu -i 
mais- autant qu'il en pouvoir ju
ger, qu'elle lui avoir été causée 
par le mauvais air de sa chambre- 
qu'il n'avoir pas vouluneanmoinS 
demander de changer, de peur d» 
perdre une occasion si favorable 
de souffrir quelque chose pour 
Je sus -Christ-, 8c pour l'ex
piation de ses pechez ; que s'il 
faloit changer de chambre, cek 
fedevroit faire par les ordres de 
Dieu, 8c- non pas par son choix, 

F iiij
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puis qu'il avoir résolu de ne ja
mais rien faire que pour accom-* 
plir la volonté de Dieu , & il die 
alors à ce Pere ; regardez com
bien il en eíl mort dans ce Col
lege , beaucoup plus robustes que 
moi, qui croient logez plus-- com
modément, tandis que je vis en
core dans ces incommoditez -, je 
prie le .Seigneur que ce soit-pour 
ía gloire. Croiez moi mon Pere, 
il n’est rien de plus important que 
de s’abandonner tout à Dieu , &C 
de recevoir de fa main tout ce qui 
nous arrive ; le foin qu’il a de 
nous est d’autant plus grand , que 
nous négligeons plus ce qui nous 
accommode pour l’amour de 
lui.

Saint Augustin dit, que toute 
la vie du Sauveur sur la terre a 
été une instruction continuelle 
pour les mœurs ; mais que son 
humilité est ce qu’il nous a prin
cipalement proposé à imiter. Al
phonse Rodriguez avoit bien pe
netré cette vérité qu’il a mis en 
pratique dans toutes les occa-
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fions. Il distingue dans un de ses 
écrits, deux sortes d'humilité, l'u
ne dans la connoistance & dans 
l'entendement, & l'autre dans la 
volonté , dans le cœur &c dans 
l’affection. L'humilité de la vo
lonté consiste dans l'operation : 
celle de, l'entendement , est une 
haute fa g elfe par laquelle les .
Saints connoiílent leur baífeíle ,
& font le discernement de ce. 
qu'ils ont d'eux-mêmes , & de ce 
qu’ils ont reçu de Dieu, Si nous- Deuxfor 
commençons parla première, qui tes d'ha 
est le fondement de la seconde, m.lite. 
nous verrons quelle a été le par
tage d'Alphonse , «Si dans le plus 
sublime degré. Il ne faut que voir 
ce qu'il a écrit de lui-même pour 
connoître ses -sentiments. Mon 
principal exercice (dit-il) fera de 
me renfermer dans la connoistan
ce de moi-même , où j'aprendrai • 
l’estime que je dois faire d'un 
homme aussi miserable que je 
suis. Je fuis dans la connoistance 
de moi-meme comme un homme • 
qui est plongé dans la mer, il dàù 

E V-
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environné d'eau de tout côté , il 
ne voit que de Veau , & nean
moins il ne la comprend pas, 
parce qu'elle est trop étendue , & 
trop profonde. C'est ainsique je 
fuis dans la connoistancedemoi- 
toèrnc, abîmé dans mes miseres & 
mes pcchez , fans aucun discours 
pour en pouvoir comprendre l'é
normité.

Il paíToit en fuite de l'humilité 
«te l'entendement à l'humilité- 
«lu cœur qu'il pratiqua dix ans 
avant fa mort d'une maniere ad
mirable,à l'occasion d'une fluxion- 
abondante qui le rendoit inso
portable à lui-me me ; il s'éton
nait qu'on pût s'aprocher de lui 
tant il avoir de confusion de lui- 
même, ôc devant Dieu & devant- 
ies hommes, bien qu'il n'y eut- 
que lui seul qui sentit la mauvaise* 
odeur que lui caufoit fa fluxion. 
Un homme de probité qui le han
ta plusieurs années , & qui avoir 
accoutumé de lui prendre quel
quefois la main pour la baiser s 
Mura qu'il en sor toi t mie odeu£
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an fìi agréable que fer dit celle cTti** 
ne jeune personne.

Lisant un jour un livre qui 
traitoit du mépris Le de la con- 
noi(sauce de soi-même , il en fut 
si surpris que tous ses sens exté
rieurs en furent interdits, tandis 
que fon ame droit ravie en Dieu 
qui lui faisoit goûter des douceurs 
si charmantes, qu'il disoit, que si 
celui qui le rcgaloit si libérale
ment ne l'avoir soutenu avec sa 
main toute > puissante, il sëroit 
tombé en défaillance, par Vabon
dance des faveurs & des'conso
lations dont il combloit fon ame. 
Il ¿toit embrasé d'un amour pour 
Dieu très-ardent, & son humilité 
augmen toit par. cet amour qui 
produisent dans son esprit une 
profonde connoissance , & dans - 
son cœur un parfait mépris de 
lui- même ; comme on le voit dans 
le, compte qu'il rend oit à son*!!.»- 
perieur.

L'amour parfais ( dit-il ) fai r 
que l'ame vient à connoître la 
vérité de la parfaite c on noi danesa

F vis
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aie soi-même , dans laquelle elle 
vit comme morte à toutes les cho
ses du monde, &c à elle-même. 
C'est alors qu elle fe regarde com
me infectée d’une puanteur st in
soportable, qu’il lui semble qu’el
le est environnée de tous les 
hommes qui ont les yeux ouverts 
fur elle comme fur un objet de 
miseres Ôc de pechez. Si on lui 
rend quelque honneur, elle fe. 
persuade qu’on la méprise juste
ment. Ce véritable amour donc 
l’aine est embrasée, lui fait voir 
les défauts de la même maniere 
que le Soleil fait vair les atomes 
dans l’air. De forte qu’elle voit 
Dieu & elle fe voit elle-même par 
la même lumière. Il ajoute dans 
un autre endroit, qu’une person
ne. qui fe voit st insoportable à 
foi-même dans cét état, ne fe 
peut souffrir qu'avec horreur , ô£ 
qu’il voudroit être l’esclave du 
plus méchant homme du monde, 
pour être obligé de lui obéir. Il 
meurt de déplaisir de ce qu’on 
Èfâime bon; il voudroit ne jamais
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paroìtre tant il a de honte de sc 
voir fi miserable.Toutes les créa—- 
tures lui donnent de Vhorreur , il -, 
ne trouve plus aucun plaisir par
mi les hommes., toutes ses déli
ces , tous ses entretiens font ] fi
sus & Marie ; à cela prés , ik 
n’y a pour lui que douleur &c 
amertume dans- toutes les choses 
á'ici-bas..

Alphonse, avoir tous ces beaux 
fentimens,c< neanmoins il croioit 
d’étre le plus grand pécheur qui 
fût au monde., & bien qu'il eut 
eu révélation de son salut, & qu'il 
ne passer oit pas même par les 
peines du Purgatoire , il ne lais- 
íoit pas de pleurer les peche2- 
avec des sentimens d’une douleur 
tres amere, s’étonant de ce qu'il 
se trouvât quelqu'un qui voulut 
s’aprocher de lui , & converser 
avec un homme si vil, & íi mé
prisable.

Il avoir accoutumé de dire 3 
que comme un vase répandu qui 
droit plein d’une liqueur corrom
pue 3 exhale une odeur insupoL>



I'3 4- La Vie du venerable 
table à ceux qui s'en aproehent^ 
là même choie arrive aux servi
teurs de Dieu , qui étant éclairez, 
d'une lumière divine, ne se re
gardent , &.• ne s'estiment que ce 
qu'ils sontj& comme ils Ce voient 
remplis de miseres, fur lesquelles 
ils ont toujours les yeux ouverts* 
ils ne s'estiment & ils ne se re
gardent que comme des vases im
mondes , pleins des ordures de 
leurs p eche z-, & de leurs miseres 
dont l'odeur fait leur suplice. 
Mais s'il arrive que quelqu'un 
leur donne quelques louanges > 
c'est alors qu'on répand de nou
veau les ordures de ce vase , 8c 
ceux qui auparavant '-sentoient 
déjà mauvais dans leur estime , 
ne peuvent plus fe suponer eux* 
mêmes. C'est pourquoi ils se 
couvrent de confusion , parce 
qu’ils sçavent fort bien ce qu'ils 
font devant Dieu, ( a qui rien 
n'est caché-) qui c o un oit leur me
rite ; ainsi les mêmes louanges 
qui leur devroient donner de la 
jqie.,, ne. leur causent que de là
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tristesse ; & la d ou Icor qu'ils en 
rdiïent en c dans le cœur paroic 
souvent jusques sur leur visage.

Il s'estimoit si indigne des fa- rf s’cfH- 
veurs des visites du Ciel, qu'il les moi: in*, 
recevoir comme des tentations, «signe d w 
ou des tromperies du Demon, giaccs è 
S'il arrivoit à l’oraison que le Dlcu* 
Seigneur se voulut communiquer 
à lui par quelque aparition, quel
que visite , quelque révélation > . 
ou quelque parole intérieure, il - 
tâchoit dé s*en détourner par un 
dévot & un humble refus, sortant 
ainsi de Dieu pour Dieu. Ce qui 
donna sujet à un combat admi
rable entre Jésus-. Christ & Al
phonse qui combatoit en résil
iant les caresses Sc les faveurs dm 
Ciel, Sc jesús-Christ combatoit" 
en lui faisant encore de plus 
grandes grâces. Il en vint même, 
jusques à cette extrémité qu'il 
avoir horreur de toutes ces fa
veurs , Sc lors qu'elles lui arri— 
voient quelque marques qu’elles 
euíîent de venir de l'Esprit saint > 
elles étoient à son égard un plu»
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grand sujet de patience & d htr- 
milité que d'ailegreífe , tant il- 
avoir peut de tomber dans l'er
reur. Et bien qu'il semblât que 
cette conduite ne tendant qu'à 
changer les élévations & les re
gales qu'on lui fai foi t, en peines 
& en humiliations, il n'avoitrien 
à craindre ; toutefois pour une 
plus grande seureté , il delira ar
demment & iong-tems, qu'on ex
citât contre lui quelque tempête, 
& quelque persécution fâcheuse, 
&C qu'il fut châtié publiquement 
comme un homme qui étoit dans 
l'illusion. Il le demanda íouvent 
à Dieu, persuadé qu'alors son 
esprit seroit entièrement libre des 
occasions de tomber dans ces 
rencontres» Et bien qu'il n'obtint 
pas tout ce qu'il demandoit, il eut 
neanmoins quelque chose de ce 
qu'il deíìroit plus ardemment 
pour satisfaire son humilité , lors 
qu'il vint un Supérieur d'Arragon 
pour visiter le College de Ma
jorque , lequel jugeant, que quel
ques-uns faifoieiit trop de cas
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«lies choses qui avoient du rapore 
à Alphonse, & qu’ils les conser- 
yoient chèrement comme des re
liques, fit connoître ses sentiment 
à la Communauté en l’absence 
d’Alphonse, qu’il apella ensuite ;
& en la presence de tous , fit ra- 
courcir sa soutane, qu’un autre 
Supérieur lui a voit commandé 
de prendre malgré sa grande ré
pugnance. Il lui demanda tous 
ses papiers, & lui ordonna de n’en 
plt¿écrire , ni de manier jamais 
plume pour écrire aucune chose, 
que celles qu’il montreroit au 
Recteur du College.

En tout cela, Alphonse se com
porta avec tant d’humilité , & fit Sa fois* 
voir fur son visage tant d’allegres- mission 
se , qu’elle marquoit allez la con- **ux or~ 
solation qu’il reísentoit dans son Supc-^ 
cœur par cette épreuve. Mais rieurs, 
bien loin qu’on fit moins de cas 
des choses qui avoient été à son 
usage , plusieurs au contraire ra
massèrent ce qu’on avoit retran
ché de fa soutane pour le conser
ver comme des reliques. Il ne.;
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s’estimoit pas seulement indignó 
des faveurs , & des- honneurs du 
Ciel,-il ne pouvoir pas même 
souffrir le moindre honneur de la 
terre. Quelques-perfonnesde qua
lité & demerite, qui connoiíïòient 
la sainteté d’Alphonse , lui de- 
mandoient quelquefois fi main 
pour la baiser, ce- qu'il leur refu
sent en leur témoignant qiVon lui 
donnoit du chagrin ; que si on le 
preffoit davantage , il en étoi" 
sensiblement aEigé , & lors qu'il 
ne pouvoir plus résister, il se me- 
toit à genoux devant celui qui lui 
demandent la main , lequel en 
avoir une confusion extrême,.

L'Illustre Dame Marguerite 
Lienquerque , femme du Vice- 
Roi de Majorque . étant dans le 
dessein de s'en retourner en Espa
gne , demanda de prendre congé 
d'Alphonse qui ne sortoit pas de- 
son lit; pour condescendre à sa 
demande ,.le Supérieur ordonna 
qu'on le portât sur les bras, dans 
une baffe tribune de l'Eglise , où 
ìá: Dame l'attendait. .Elle fe re-
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commanda , & toute fa famille a 
scs prières > & voulut: en lui di
sant adieu , baiser fa main , ou dit 
moins fa soutane ; ce bon vieil
lard en fut tout troublé, & fe lais
sa tomber par terre où il resta* 
couché jusques a ce qu’on le re
levât 5 ce qui fit de la peine D 
cette Dame, parce qu’elle en avoir 
donné à ce saint Frere , bien* 
qu’elle ne fut pas surprise devoir 
une grande humilité , qui étoir 
déjà connue à tout le monde.

Il avoir toujours de pareils- 
fentimens de lui-même , lorsque- 
quelques personnes de qualité des- 
Provinces étrangères lui éen
voient. .Il avoir une extréme con
fusion de voir que l’on faifoit cas- 
de fa connoilfance, & de fa con
versation , Le afin que personne H fuit îesí 
ne fçût l’honneur qu’on lui faifoit loueurs.. 
de lui écrire, il ôtoit la signature 
des lettres , & fe fer voit du reste 
du papier pour écrire les choses 
de son usage ; car il n’étoit pas- 
moins soigneux de garder la pau
vretés que de pratiquer l’humilité»:.
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N ne pouvoir souffrir qu'on le 
foliar , ni qu’on lui présentât la 
place la plus honorable, ni qu’on 
l’invitât à passer le premier par 
une porte. Mais il tâchoit de ren
dre tous ces honneurs aux autres, 
aiant un grand foin de les préve
nir tous : que s’il arrivoit quel
quefois qu’il fut prévenu , il en 
et oit couvert de confusion. Le 
respect, qu’il avoit pour les Prêtres 
droit admirable, aufli-tot qu’il les 
voioit, bien qu’il en fût beaucoup; 
éloigné , il les saluoit , Le ne se 
couvroit jamais en leur presence, 
ni ne s’asseoit point à leur côté. 
Lors qu’il lavoir ses mains , s’il 
prenoit garde qu’il y eut un Prê
tre à son côté j il se découvrent 
promptement».Il avoir encore un 
tres- grand respect , pour tous les 
autres Religieux qui étoient dans 
un degré plus élevé que le sien 
òc même pour les Novices, fans 
vouloir jamais souffrir qu’on lui 
donnât la droite , ni la place la 
plus honorable, qu’on déferoic à 
Iâ vieillesse. Il avoir beaucoup de
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âeference pour tous les autres Fie- 
res Coadjuteurs, les honorant ex
térieurement chacun selon son 
état, & les regardant intérieure
ment comme ses Supérieurs.

C’est le propre des ames véri
tablement humbles, de fuir les 
honneurs , & de se rçjouir dans 
les mépris & les outrages. C'est

. r r3 .. d
ainíi qu en a toujours nie le bon 
Frere Alphonse qui profitoit de 
toutes les occasions pour s'humi
lier , ainsi qu'il par oit dans ses 
écrits , où il avoir marqué des 
choses qui íemblent assez IegeresS 
comme on le peut voir en celle- 
ci. Un Fere f c'est ainsi qu'il par
le ) dit à un Frere, vous ne faites 
rien, au contraire vous .embarastez 
les gens. On ne fçavoir ce qu'il 
vouloir dire parces paroles,mais 
-on en trouva le sens par le récit de 
ce qui étoic arrivé pendant la ré
création , où tous les Peres en fe 
divertissant faisoient quelque ou
vrage de la main , & comme Al
phonse à cause de sa vieilleífe, Sc 
de k foiblelse de ses yeux , alloir
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tfort lentement ; un P ere voulant 
.divertir la compagnie s’adressa à 
lui j & lui dit, allons donc mon 
,Frere, car vous ne faites rien que 
nous embaraíser.

Cependant ce bon Frere îe prit 
-U1 prend ff0rt serieufement , écouta ces 
occasion pai-0ies comme un oracle du Ciel,

-íîîilicr de & “ *es écrivit au -commence- 
tour. ment de son livre , pour s’en hu

milier. Si quelqu'un :voiant ses 
insirmitez , Sc sa vieillesse , lui di
soit qu’il étoit inutile , il en avoir 
une joie singulière , & il consir- 
moit lui-même par plusieurs rai
sons ce qu’on disoit de lui-, afin 
de se mépriser davantage. Il di
soit qu’il n’étoit bon à rien dans 
la maison , Sc qu’il occupent la 
place d’un autre qui servi r oit 
Dieu, Sc la Religion bien plus 
utilement que lui. Si les Su
périeurs l’interrogeoit quelque
fois, fur quelque chose qu’ils 
sembloicnt ne pas approuver, ja
mais il ne s’excusent , mais il 
avoüoit franchement son igno
rance , Sc ajoûtoit toujours tout
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ce qui étoit capable de lui procu
rer du mépris. Lorsque quelqu'un 
lui découvrait ses tentations ¡pour 
en recevoir quelque remede , il 
lui découvrait aulh les siennes à 
deífein de s'humilier lui-même, 8c 
de consoler plus éfi.cacenient son 
prochain.

L'un des ¿sets de l'humilité de 
l'entendement consiste dans la 
défiance de soi-même , 8c dans la 
connoiflance de ses foiblestes , 8c 
de son ignorance,; ce serviteur .de 
Dieu s'en servit fort avantageuse
ment pour vaincre de fâcheuses 
tentations , 8c.principalement de 
la vanité, & de l’estime de soi- 
même. Comme le Demon vit 
qu'il ne pouvait rien gagner sur 
l’esprit d’Alphonse, pour lui don- 
mer de la vanité , par les choses 
qu'il avoit faites pendant fa vie., 
il s'éforça de lui en donner par 
les choses qui arriveraient après 
fa mort. 11 lui representa donc 
qu’il ferait alors .honoré de tout 
le monde, que l’on publierait par 
tout ses vertus, qu’il se ferait de
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grands miracles par son interces
sion; qu'on acoureroit à son tom
beau ; que Dieu en serait glorifie» 
3c que le partide la vertu en seroit 

-fortifié. Mais comme il avoir un 
fonds d'une humilité inébranla
ble, il connut parfaitement l’ar
tifice du Demon» 6c prit auffi-tôt 
fon remede ordinaire, en rentrant 
dans l’abîme de son neant. Mais 
le demon rédoubla ses attaques, 
en tachant de.lui persuader qu’en 

.cela même il méritait beaucoup, 
3c que par ses ab ai fiemen s il dé
çoit être élevé au faille de l’hon
neur : parce que c’eít le propre de 
Dieu d’élever les humbles, & que 
avoirdela joie de cette élévation, 
c’ctoit quelque chose de bien plus 
juste que de la fuir fous pretexte 
d’humilité, parce qu’il n'eft point 
d’humilité , ni de vertu qui puisse 
avoir du merite,fi elle n’eft referée 
à la gloire de Dieu. Avec toutes 
ces raisons, le Démon embavaífoit 
fort son esprit, & il le pouftoit fi 
vivement, qu’il le mit dans un 
nés-grand danger. Mais il eut

recours
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recours promptement à la défian
ce de foi même, & à la confiance 
en Je sus 5c Marie, qui vin
rent aussi-tôt à son secours ( c'est 
ainsi qu'il le confeilloit aux autres, 
quand ils croient ataquez par 
des tentations, aiant éprouvé les 
avantages qu’il en avoir reçûs 
dans ses combatsj Jésus & Ma
rie le délivrèrent du péril, Si ils 
commanderent au Demon de ne 
le jamais attaquer par ces sortes 
de tentations.

Alphonse disoit depuis, que 
l’estime de foi-méme croit la ten
tation la plus dangereuse que les 
serviteurs de Dieu pûíTenrioufíris 
en matière de vanité, 5í que l'uni
que remede pour la vaincre étoit 
de se défier de soi-même , Sc de se 
jetter entre les bras de Jésus & de 
Marie , qui font les véritables 
modèles de L'humilité.

U vainquit encore plusieurs au
tres tentations en matière de la 
foi, des jugemens de Dieu , Sc de 
la prédestination dis hommes 
avec le même remede. L'ennemi 

G
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commun l'ataqua plusieurs fois 
en lui représentant force doutes 
fur ces sujets , mais Alphonse 
s'en démêloir aussi-tôt avec ces 
paroles de l'Apôtre ; non plus [a* 
f ere, quam oportet [apere. Il ne 
saur pas vouloir pénétrer d es 
choses si sublimes, je me conten- j 
te de sç avoir ("di soit-il J que Dieu 
elt la bonté même , la sainteté*.& 
la souveraine fustice. Il fut enco
re un jour ataqué par une tres- 
violente tentation sur le même 
sujet ; & comme il la vainquit ¡ 
par un a ¿be héroïque de la dé- f 
6 an ce de lui-même, & de la con
fiance en Dieu, il fut d'abord ra
vi en extase, & son ame fut éclai- ì 
rée de pénétrée de tant de luinie- 
tes qu'elles lui fournirent mille 
raisons pour détruire tous les pie-*- 
ges , & toutes les tromperies du 
Demon : ainsi il ne j oui (foi t pas 
seulement de la paix dans lui- 
même , mais il la procurent par 
ses raisons , à ceux qui étant ata
que z par de pareilles tentations, 
venoient à lui pour y trouver 
quelque remede.
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La moindre estime qu’on sai

sine de sa vertu lui e'toit si infu- 
portable qu’il ne la pouvoir souf
frir sans donner des marques de 
son déplaisir. Ce qu’il Et voir 
lors que accompagnant un P ere 
auprès d’un malade, les domesti
ques instruits de sa sainteté par 
ce Pere , le prièrent instamment 
de vouloir obtenir la guérison du 
malade ; ce qui lui causa un grand 
chagrin , & comme ils voulurent 
lui en faire des excuses , il en eut 
une horrible confusion , comme 
si un homme de néant tel qu’il 
s’estimoit, ne pouvoir pas souf
frir une legere offence sans qu’il 
fut besoin de la reparer par des 
excuses.

Lors qu’il ¿toit quelquefois 
consulté par les Peres fur les 
matières de la vie spirituelle qui 
leur donnoient quelque emha
ras , dont il avoir une parfaite 
intelligence ; il répondent avec 
un profond respect:, & une gran
de confusion , que c’étoit à eux à 
1 enseigner ; & il n’osoit dire mot 

G ij
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jusques à ce que le Supérieur Je 
lui eut commandé , mais alors il 
parloir d'une maniere si sublime 
des plus grands misteres qu'ils en j 
croient tous charmez.

Il fai foi t voir encore l'amour 
qu'il avoir pour l'humilité en ce 
que il n'a jamais voulu lije un li
vre latin j (aux heures de nbtre- 
Dameprésybíen qu'il entendit cet
te langue , Sc quand on lui com- 
mandoit de composer des traitez 
spirituels , il prioit les Peres de 
lui donner par écrit les passages > 
de l'Ecriture j ne voulant pas lui- j 
même les copier dans le livre, 
parce que (disoit-il) ce n'est pas 
à un laïque de lire ni de toucher 
l'Ecriture sainte.

Il avoir des sentimens si bas de 
lui-même , que .bien que le Sei- f 
gneur le comblât fans cesse de j. 
consolations, de visions celestes, 
de révélations Sc d'extases , Sc 
qu’il ne doutât point par une si 
longue expérience, que toutes ces 
faveurs lui vendent du Ciel, il j 
ji'enblioiç rien neanmoins pour 1
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se tenir dáiis un profond anean- 
tiífcmentde lui-même z s'estimant 
indigne de toutes ces carelT'es, 
qu'il cacha toûjours autant qu'il 
pût, & d'une maniere si adroite, 
qu'il a pallemus de trente ans 
dans la Compagnie avec l'estime 
d'une vertu héroïque , fans avoir 
jamais donné aucune marque ex
térieure de-1 ou s ces prodiges, si
non quand il a été contraint de 
le faire, ou pour obéir à la regle, 
ou pour en rendre compte à ses 
Supérieurs , ou pour consoler 
quelque aflige , en lui racontant 
quelque choie de ce qu'il lui étok 
arrivé fous le nom d'un autre, 
autant qu'il étoit nécessaire pour 
donner quelque remede à la per
sonne qui le conítiltoit, fe con
tentant de parler des choses spi
rituelles , communes & impor
tantes pour le salut, fans jamais 
donner aucune marque des grâces 
que Dieu lui fai foi u , tant il avoir 
de foin de fe conserver dans une 
profonde humilité.

Il n'est point de plus beaux
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¿loges que ceux que les saints 
Peres ont fait de la pauvreté Re
ligieuse, que saint Ignace apelle 
le rampait de la Religion, & saint 
François l'épouse de Jesus-ChriíL 
Leurs fentiméns avoient fait de 
grandes impressions fur l'esprit 
d'Alphonse Rodriguez, puis qu'il 
l’a aimée comme fa chere Mere, 
& il a embrassé toutes les occa
sions de la pratiquer. Il disoit 
qu'elle consiste premièrement à 
conserver son cœur mortifié, 
comme un mort & dégagé entiè
rement de toutes les choses de la 
terre ; en second lieu, à renoncer 
à sa propre volonté, à accomplir 
larvolonté de Dieu , comme s'il 
n'y avoir au monde que Dieu, 
& vous. Il avoir apris cette défi
nition, à son oraison, & il apro- 
prioit à la pauvreté Religieuse, 
qui se détache de toutes les ri
chesses du monde , pour suivre 
Jésus-Christ pauvre & nécessi
teux, conformément à ce qu'il en
seigne ; Va, vend tout c.e que tu 
as & donne-le. aux pauvres, èc 
fuis moi.
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C'est ce que fit Alphonse avant 

qu’il entrai dans la Religion, lors 
qu’il partit de Stgovie ; mais de
puis qu’il fut reçu dans la Com
pagnie de Jésus , apres avoir fait 
vœu de pauvreté, il fit de si grands 
progrès dans cette vertu - que 
dans le manger, dans ses habits, 
dans son lit, dans fa chambre, 
c’étoit un modéle parfait de la 
pauvreté Religieuse, il se regar
dent dans le College, comme un 
pauvre mandiant, que l’on a reçu 
par grâce ; Lc dans - cette vue il 
recevoir les choses qu’on lui don- 
noit,comme si on les lui avoir 
prêtées..

Lors qu’il fut arrivé à Major
que, comme dans tous les com- 
mencemens on n’est pas fort ac
commodez,on le logea dans une 
chambre exposée à toutes les ri
gueurs des faisons,dont le pavé 
croit si humide , Lc principale
ment durant l’hiver , qu’elle 
étoic presque inhabitable , 8c 
bien qu’il connût qu’elle fut 
fort contraire à ses infirmitez, ÔC 

G iüj
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qu'elle pouvoir beaucoup nuire à 
sa santé ; il ne put jamais nean
moins se refondre a ie représenter 
au Supérieur , parce qu'il lui fcm- 
bloit que cela et oit contraire à 
la sainte pauvreté, Sc au désir qu’il 
avoir de se vaincre en toutes cho
ses ; Sc ce fut là où il prit cette 
fluxion fâcheuse , qui le fit beau
coup meriter toute fa vie.

Durant quarante ans il n'a 
jamais proposé la moindre des 

, . choses qui lui manquoient, quoi- 
mais tien qu il en eut louvent grand beíoin, 
demande se persuadant que c’étoit une 
quoi qu’il espece de larcin de s’usurper le 
c ot besoin p0jn qUe Jes Supérieurs ont de 
íìcurs leurs inferieurs , ainsi qu'il le fit 
choses, voir lors qu'on lui ôta une chaise 

qu’il avoir dans fa chambre, que 
le Supérieur fit prendre pour la 
porter dans une Tribune , durant 
les quarante heures du Carnaval, 
Sc comme le College n'étoit pas 
fort bien accommodé dans les 
commencemcns , on prit toutes 
les chaises des chambres 3 pour 
asseoir les honnêtes gens qui
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venoient entendre la prédication. 
Et parce que celui qui avoir eu cet 
ordre, oublia entièrement de ren
dre celle de ce bon vieillard, il 
demeura toute Vannée sans pou
voir s'aíícoir dans sa chambre , 
mais il reçût cette incommodité 
de la main.de Dieu avec plaisir, 
fans jamais en témoigner la 
moindre, plainte, pour pratiquer 
plus parfaitement la pauvreté. 
Et bien qu'il auroit pû la récou- 
vrer puis qu'elle étoit dans une 
Tribune commune , il s'en priva 
neanmoins , 6c ne se procura au
cun autre siégé , non pas. même 
pour merre ses habits. •

Je sçai bien que je dis souvent, 
des choses legeres, mais je sçai 
aussi que ceux qui cpnnoiíïcnt 
véritablement la vertu , bien loin 
de les mépriser, les estimeront iiir 
si ni me n t ; pois qu'il y a plus de 
áifhcultez'à . vaincre pour se ren
dre fidèle à ces- petites^ choies 
qu'on ne croit pas, comme l'ex- 
periencede. chaque jour nous le 
saiî ; allé z, co n nuit r c,

G rf ì
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Lors que les Procureurs des 

Pr vin ces retournoient de Rome, 
comme ils ont accoutumé dépor
ter des images, des Chapelets,des 
Croix benìes, & d'autres choses 
semblables - ils les partageoiem à 
ceux de la maison. Alphonse pour, 
ne paroître pas singulier recevoir 
le présent qu on lui faisoit avec 
beaucoup dereconnoiífance,mais 
auflì-tôt qu'il lavoir reçu, il le 
portoitau Supérieur, &■ le prioit. 
instamment de le distribuer lui-, 
même , parce qu'il n'avoir per
sonne à qui le donner.

On a remarqué une feule fois 
qu'il avoir de l'affection pour 
une chose, Se on le connut lors 
qu'il changea de chambre , car il 
demanda d'emporter avec lui une 
image de la Sainte Vierge, qui 
croit fi vieille qu'elle n'avoìt plus- 
presque de couleur ; on croit qu'il 
avoir reçu du Ciel par cette ima
ge quelque faveur particulière 
parce qu'il n'auvoit pas souhaité 
autrement de l'emporter. Les 
àux habits - les médians sçn»
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Itérs & tout ce qu'il y avoir de 
plus vil dans la maison étoit l'ob
jet de scs désirs.

Quand le Tailleur vouloir lui 
donner une soutane , ou quelque 
autre habillement neuf, il s'en 
défendoit autant qu'il pouvoir , 
& il répondoit , que la soutane 
dont il étoit revêtu sussifoit à une 
vie aussi courte que la sienne , ¡k 
que n'étant qu une . bête de char
ge , il lui faudrait plutôt donner 
un bas, 6e le revêtir de quelques 
vieux haillons. Ce font des t en
tunen s qu’il avoir dans son cœur, 
qui le faisaient parler de la íorte: . 
mais lors qu’on lui disoit que c’c- 
toit la volonté du Supérieur qui 
l’avoir ordonné , il ne ré pli quoi t 
plus que pour la confusion qu’il . 
faisoi t paroître sur son visage.

Mais alors se voiant revêtu des 
habillcmens un peu plus propres, 
il se faisoit cent reproches à lui- • 
même , ô méchant disciple d’un 
ft bon maître,,/disoit-il, ) est-ce 
que tu es venu en Religion mi
serable , pour y- paroitre avec u.w 

G. vj .
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bon habit, parmi tant de servi
teurs de Dieu, qui se font un plai
sir de vivre dans une extrême pau
vreté ? peas- tu esperer de jouir 
dans le Ciel de la récompense de 
ceux qui font prose íh o n de la 
pauvreté Religieuse ? après avoit 
eu toutes choses commodes en 
cette vie ? du moins offre à Dieu 
ta volontés que Vobeiffance ne, 
veut pas que tu mettes en exe
cution ; & tandis que tu vis par
mi des personnes qui ont de la 
joiede se voir vêtues de médians 
habits , aies de la confusion d’ê-l 
ire habillé de neuf, afin que tu 
recompenses par ta patience la 
perte que tu fais de la pau
vreté.

Bien loin de recevoir quelque 
chose d’un fsutre fans la permis
sion des Supérieurs , il ne vou
loir pas même^se servir d’un bout 
de fil, on de papier , lors qu’il en 
trouvoit: quelqu’un dans la mai
son, bien qu’il en eût besoin, qu’il 
ne l’eut auparavant porté-au- Per 
re Ministre j afin qu’il lui permit-de'"
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î’èinploier à fon uíage , comme 
on le voit par les recueils qu’il: 
éerivoit fur des papiers vieux ôC 
mal-propres. Ilavoit acoûtutumé 
de s’adretfer à quelques jeunes 
Religieux étudians pour les prier 
de railler fa plume ; l’estime qu’ils 
faifoient de fa vertu les fai foi t 
quelquefois changer fa plume dé-* 
ja usée contre une meilleure, mais 
d’abord qu’il y preñoit garde, ri 
s’en defendoit fortement, Le com
me on lui difoit qu’il ne falloir 
pas fe mettre en peine de fi peu 
de chose , il repliquoit que la re
gle qui défend de ne rien prendre 
fans Id permistión du Recteur¿ 
s’enteiidoit des petites choses aus
si bien que des grandes. Tant il 
est vrai- quon ne parvient poine 
aux grandes vertus, que par ie 
foin qu’on a de pratiquer les plus 
petites choses.

Il fut attaqué par deux scrupus 
les admirables touchant la regles 
qui défend de ne rien prendre fans 
la . permistión du Supérieur. ; le ja 
gramier.-.est, qtfaiant été envoie vie té,

I! est a?*
taqué de
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àHa maison de récréation du Coi- 
iege , comme il se récreoit avec 
les autres auprès dit n champ se
mé de fcves, il en cueillit deux 
fans y fa]re reflexion , il en fut 
¿'abord fort embarañe, car il n'o» 
soit les laisser à. terre ,ni les don
ner à un autre de peur d'en dis
poser sans permiíìion contre la 
regle qui dit3que personne ne dis
posera d'aucune chose de la mai- 
ion sans permiíìion. Il se deten? 
mina donc de les aller porter 2 
celui qui tenoit la place du Supe» 
rieur, à qui il fit connoître :ía fau
te & son doute , & par son ordre 
les mit fur une table. On ne doit 
pas neanmoins condamner cette 
action , d'une trop grande délica
tesse spirituelle ; puis queCaíîìen 
dit, qu'un Solitaire fut condamné 
à une severe penitence par son 
Abé > pour avoir cueilli trois 
grains de lentille.

Il fut encore inquieté par un 
autre scrupule , sur une coutu
me que la charité , & la neces
ité;. avait introduits, p qu'il ju».
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gréa depuis n'être pas bien con
forme à la pureté de la regle„ . 
Comme il ¿toit fort vieux, & que 
ses dents lui manquoient, il ne 
pouvoir plus manger de la croûte 
du pain, ce qui obligeoit ceux qui 
croient auprès de lui à la table de. 
le servir de leur miette,& de pren
dre la croutejce bon F rere recevoir 
cette charité, avec une grande re- 
connoilfance : mais un jour le 
Seigneur lui donna une lumière 
bien extraordinaire fur ce sujet s ■ 
car étant à la table il lui sembla 
d'avoir auprès de . lui un homme 
d'autorité qui lui disoit a l'oreille, 
que recevoir ou donner ce pain 
droit contre la régie , que s'il y 
avoir de la neceíïité de le faire, il 
falloir, s'adresser au Supérieur qui 
lui en donneroit la permission, .. 
il resta il confus de cette répri
mandé qu'il ne voulut plus rece
voir du pain fans la croûte que 
de celui qui fervoit à la table.

Par le récit que fait Alphonse 
dé ce qui lui ¿toit arrivé sur ce 
sujet 2.il condamne, fort toutes ks
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coûtâmes-que- Von introduit dans' 
là Religion-par. la tolérance des 
Supérieurs , à Vegard de la pau
vreté. Je ne mets pas ici son 
sentiment de peur d'être trop 
long, je me contente d'y ajouter 
la pratique dont il s'est servi pour 
parvenir à la- plus haute perfec
tion de cette vertu. Tu Ve-force-1 

ras-f dit-il.) de tenir ton coeur dé
gagé de toutes les créatures avec* 
un grand mépris & une grande 
horreur de toi-même 3 & lorsque* 
les choses necessaires te manque
ront tu Ten feras un grand plaisir, 
pour être plus pauvre avec Vai-*- 
m able Jésus. Tu t'occuperas en
tièrement de Dieu , te persuadant1 

& le recherchant éficacement que- 
le pire en toutes choses est le meil
leur pour toi. Tu tacheras à mou
rir parfaitement à-tous-les biens 
passagers que ta abandonneras- 
avec un esprit tranquille à la di
vine providence. Quant aux cher-» 
ses nécessaires à la vie , m les ne- x 
cevras avec dégoût, be comme St 
tlke - croient feulement dessillées
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a Vu sage d'un antre , & non pas 
au tien. C'est avec ce mépris de 
toutes les choses d’ici-bas s que 
su te conformeras plus parfaite
ment à ton Seigneur Jésus-Christ 
pauvre, 8e que tu te reposeras en
tre ses bras nuds fur la Croix - ÔC 
pour mettre en usage cette in
struction tu t y prépareras chaque 
jour par de grands propos, & des 
résolutions efficaces.

Castren dit que tous les e forts1 
que nous pouvons faire pour ac
quérir la chasteté font inutiles,- 
jusqu'à ce que nous fea chions par 
expérience que nous ne pouvons 
l'acquérir par nos propres forces,, 
mais que ce doit être un don dà 
la libéralité 8c de la misericorde. 
de Dieu. Bien que nous devions 
être convaincus que l’on ne fe- 
roit jamais délivré des tentations 
de l'impureté qu'on ne sçache au
paravant que la chasteté est un 
don de Dieu , il faut neanmoins 
se disposer à recevoir ce don , sur 
tout par l'oraison fervente , qui 
©blige le Seigneur à nous Bac-
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corder. Alphonse Rodriguez-avoir 
Bien penetré, cette venté , ainsi 
qu’il la marqué dans ses écrits. 
Tu te prépareras ( dit-il ! par des 
propos fermes, pour acquérir & 

Sa. ch’af P0111' conserver la chasteté Ange- 
$etí. 2 ^cluc , avec une resolution éfica- 

:c de plutôt mourir, 5: de soufrir 
toutes les peines de Penser , au pe
ché prés j que de commettre un 
peché- veniel, beaucoup plus un 
mortel. Tu te dil p oseras à cela 
avec cette résolution trois fois le 
jour , Le à chaque fois tu y em
ploieras une heure, s’il est poíïì- 
Me.. Et c’est ce qu’il fai soi t tous 
les '¡ours fort exactement. Si quel
qu’un demande, comment il pou
voir s’apliquer chaque jour du
rant trois heures à cette feule ver
tu? je réponds qu’il ne seretiroit 
pas pour cela à Ton oratoire, mais- 
qu’il vacquoit à ccr exercice in
térieurement , bien qu’il fut tour 
jours occupé à. tenir les clefs de. 
la porte , lans interrompre son 
emploi. Il se íìgnala d’une ma
ni ere.il admirable en cette vertu,.



F. A- Rodr. Lîv. ï ï. l 6z
que Dieu lui donna par cet exer
cice le moien d'acquérir, un grand 
merite, permettant que les Dé
mons le tentassent, continuelle
ment comme on le verra par ce 
que je m'en vas dire, qui a été tiré 
de l'écrit où il L'a voit marqué 
pour en rendre compte à ses Su
périeurs.

Les Démons se presentoient à II c fi atC. 
lui visiblement sous des figures taqué pac . 
d'hommes & de femmes , Le fai- lcs Dc* 
soient des actions mal-honnêtes 
en fa prefence , pour le porter au 
peché. Aussi-tôt qu'il s'aperce
voir de ces malins esprits il fer
moir les yeux , pour ne pas voir 
des choses si honteuses, mais ces 
malheureux lui tenoient les yeux 
ouverts malgré lui avec violence.
Comme ils virent qu’ils ne ga- 
gnoie.nt rien , parce que,bien loin 
de consentir à leurs tentations , il 
les méprisoit, ils lui siten t cent 
outrages & le chargèrent, de. 
coups. Ils le jettoient par terre, 8c 
lui mettoient le pied fur la gorge, 
le menaçant, de la mort s'il, no.
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consenuoit à leur volonté- Mais 
Alphonse sçavoit bien que Dieu 
ne le permetroit pas, Sc que fe 
confiant en fa protection , & fe 
défiant de lui-même, il s'éforçoit 
de résister généreusement à toutes 
leurs attaques , jusques à tomber 
parterre, s'offrant au Seigneur 
en cet état pour souffrir toutes, 
lés tentations Sc tous les travaux 
les plus dffetiles , s'il et oit né
cessaire > depuis ce jour-là jusques 
au jour du jugement. Quand les 
Bernons le quittoient il restoit 
si courageux qu’il les infultoit Sc 
faisant une grande croix dans l'air 
avec la main , il leur disoit, met
tez-vous à genoux malins esprits, 
Sc adorez la Croix ; prononçant 
trois fois ces paroles : Nous vous 
adorons Icfus-Chrifi , dr nous vous 
kenìffons ; -parce que vous avez. • r au 
ckepté le monde - par • vôtre sainte 
Croix. Il ajoûtoirencore ces pa
roles : In nomine le fu omne genu 
feStatnr , calefi'mm , terrejlrium Ó" 
infernorum, dre.

A-la fin comme pour fe m oc-
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quer d’eux, il leur ordonnent de 
faire des actes de contrition. Ces 
Esprits superbes ne pouvaient fou- 
frir ce langage qui les contrai- 
gnoit a se retirer avec confusion» 
Mais à la-fin du combat Dieu íe 
faifoit voir si favorable, &c si libe
ral envers le combattant, que 
vous cuisiez dit qu’il iVavoit rien 
souffert.

Ces combats arrivoient d’or
dinaire durant la nuit lors qu’il 
..¿toit retiré dans fa chambre , si 
.par hazard ils l’attaquoient pen
dant le jour en la présence de 
quelqu’un ,il les chalïbit honteu
sement par la sévérité de ses re
gards , qui les contraignoit à 
prendre la fuite. Le Démon qui 
voioit que tousses artifices ne lui 
servaient de rien si ce n’est à fai
re meriter à A lphonse de. nouvel
les couronnes, résolut d’emploier 
toutes se s forces pour le vaincre. 
Le Seigneur lui découvrit leur fu
neste dessein , Le lors qu’il étoit à 
loraifon dans fa chambre , il 
lui fit connoitre que les De-
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mons siéraient assemblez dans 
l'enfer , & qu'ils s’étoient unis 
pour trouver le moien de le per
dre. Il connut qu'ils avoient ré
solu de l'attaquer la nuit prochai
ne avec une nouvelle vigueur, & 
avec un artifice qui leur paroiísoit 
infaillible pour réussir dans leur 
entreprise.

Le saint homme ne fe troubla 
point, mais s'étant mis à genoux 
devant Dieu , il lui demanda fa 
protection av-ec des soupirs, & des 
gemiíïèmcns plus tendres, parce 
que le danger étoit plus grand. 
Vous connoiífcz . Seigneur, ma 
foibleiïe ( difoit- ) qui ne corres
pond pas à la force & à l'adreíïc 
de ces loups dévorants de l'enfer. 
Metez moi à couvert fous la pro
tection de vôtre puissance , je suis 
feu r que tandis que vous ferez à 
ma droite mon esprit ne sera 
point troublé , j'espere en vous, 
mon Dieu , fauvez-moi, & déli
vrez moi des mains de mes en
nemis.

Il eut recours à son ordinaire
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a la sainte Vierge , & la pria ins
tamment de lui obtenir.delà tres
sai n te Trinité, la grâce de plutôt 
mourir un million de fois , & de 
souffrir tous les tourmens de l'en
fer que de permetre qu'il commit 
le moindre peché du monde. Il 
s'adressa encore à tous les . Saints,
.& leur demanda avec les mêmes 
instances, qu'ils l'afìistaíí'ent.cette 
nuit. Sur le minuit il .vit entrer 
dans sa chambre avec un grand 
bruit une foule de Démons qui 
Venvironerent de tous cotez , 8c 
fattaquerent cruellement. Ils n cf¡. 3Tm 
commencèrent ce combat par caque & 
des représentations horribles, 8c ì>uu p-r
des impressions honteuses dans lcs De*

scl r j c j i mons*s lens. Le reu de la concu
piscence qu'ils allumaient dans la 
partie inferieure et oit si grand, 
qu'il ressentoit dans lui les foi- 
blesses dont saint Paul se plai- 
gnoit, quand il dit, qu'il fait le 
mal qu'il ne veut pas. Mais com
me ils virent qu'ils ne gagnoient 
rien ils prirent des figures de fem
mes pour le carelïtr, ce qui ne
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lent succéda pas mieux que le 
reste j de forte que transportez de 
rage, ils le jettcrent de ion lit par 
certe, & lui dirent cent injures 
sanglantes.

Dans ce t épuisement de forces 
il eut recours à Dieu, mais le 
Ciel ne l'ecouta point, ainíì qu’il 
arriva dans un’ pareil combat à 
saint Antoine. La sainte Vierge 
quietoir son recours ordinaire, Si 
fa consolation ,sembloit auíEsa
voir abandonné à ses ennemis. 
Ce qui le tourmentoit davanta
ge étoit la crainte de fa foibles
se, Sc le peu de confiance qu'il 
avoir en ses forces-: car il se re- 
gardoit comme un-vase c aisé con
tre un rocher , au milieu de tous 
ces Démons qui n'oubli oient tien 
pour le faire consentir à ses pas
sions. A quoi peut-on comparer 
les t o rumen 8 que souffrit cette 
personne par les Démons pour 
ne point consentit à leur volonté? 
à la mort ? ( c est ainsi qu'il par
le ; non ce n'est pas assez , car il 
seroit bien plus doux de souffrir 

plusieurs
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plusieurs fois la mort quand on est 
attaqué si cruellement parles Dé
mons,que de fe voir exposé à de si 
grands périls de perdre son Dieu.

Ce tourment fut si violent qu’il 
crût plusieurs fois d’en mourir. 
Il est bien certain qu’il auroit plu
tôt choisi d'être jette dans un 
brasier auísi grand que l’étendue 

• d’une ville , & d’être tourmenté 
par tous les hommes , & que le 
feu agît fur lui de toute la violen
ce , que de souffrir les tourmens 
que les Démons lui fai soient en
durer. Il embraflêroit de bon coeur 
toutes ces peines , avec la grâce 
du Seigneur , pour se délivrer du 
danger d’offenser Dieu, Sc de per
dre par sa lâcheté la joie que ses 
ennemis lui procuroient en le 
quittant avec leur confusion. Ce 
font les paroles d’Alphonse qui 
font allez connoître la violence 
de ses peines, parce qu’il est cons
tant qu’il n’est point de tourment 
plus grand à celui qui aime Dieu 
parfaitement, que la crainte de 
I offenser. Dans toutes les autres 
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peines , l’amour qui est plus fort 
que la mort, fait que lame est fer
me, & offre à son bien-aimé mil
le vies avec joie. Mais ici le com
bat, & la douleur du même amour 
qui le devroit animer l’afhge par 
la crainte du danger.

Ce fut le coup le plus rude 
qu’ait jamais souffert Alphonse, 
éc qui le mit dans un extrême 
péril de tomber dans les piégés 
de ses ennemis ; mais ce Dieu qui 
délivra Daniel, des mains de Saul, 
vint auíïi au secours de son fidel- 
le serviteur, pour le délivrer des 
cruelles persécutions de ses enne- 

$c5 coa- m‘s ¡f luiapamt en viro né d’une 
aprésT/ lumière & d’une splendeur ce- 
combar. leste, & après avoir diñipé toutes 

les tenébres de l’enfer, il le com
bla d’une consolation divine , 
avec tant de profusion que son 
cœur ne la pouvoir fouffir, de sor
te qu’il fut contraint de deman
der à Dieu qu’il fe retirât. Sei
gneur (disoit-il à haute voix) lais
sez - moi, car je n'en puis plus, 
mon cœur tombe en défaillance.
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Le Seigneur l'écouta , cette la
miere disparat, 8c Alphonse resta 
plus fort, avec un courage nou
veau pour effuier de nouveaux 
combats , qui ne durèrent pas 
moins de sept ans, pendant les
quels , quoique fort rudes , il eut 
toûjours de tres-grandes conso
lations , 8c de J e sus - Christ 
& de sa Mere.

Comme il se plaignoit un jour 
amoureusement, ainsi que faisoit 
saint Antoine, Ôc qu'il disoit: Sei
gneur où étiez-vous tandis que 
j'ai tant souffert ? Comment m'a- 
vez-vous abandonné ? Jésus 
Ch ri st se fit voir à lui avec un 
visage deux 8c agréable,& lui dit, 
pourquoi craignez vous,mon fils 
bien-aimé ? je ne vous ait point 
abandonné, ni je ne vous aban
donnerai point. Il lui montroit 
au même tems ses plaies , & cette 
vue l'animoit 8c lui donnait du 
courage.

Les peines qu'il souffroir durant 
ce tcms-là , étoient fi rudes que les 
jeunesEtudians du College de- Ma- 
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jorque, à qui il ouvroit tous les 
jours la porte, l'apelloient le mo
ribond qui vient de recevoir l'Ex
trême- Onctions en effet il fem- 
bloit un mort qui vient d’expirer, 
tant il fembíoit extenué par ces 
combats, qui lui caufoient fans 
ceíTe des douleurs, des défaillan
ces , & d'autres semblables acci
dens.

Dieu fut content qu’aprés le 
tems que nous avons marqué , les 
combats contre la chasteté ces
sassent , mais il ne laissa pas d’en 
souffrir d’autres ; car les Démons 
voïant qu'ils nepouvoient le por
ter à faire le mal, résolurent de 
lui ôter la vie, & ils en vinrent 
à bout en le tourmentant par une 
infinité de peines, comme nous le 
verrons lors que nous parlerons 
des dernieres années de fa vie, 
tiu’il consuma datis la voie uniti- 
yc , après avoir passé douze ou 
quatorze ans dépuis son entrée 
dans fa Compagnie dans la voie 
purgative. Mais bien qu’il eut 
remporté tant de victoires fur ses
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ennemis, qui ne purent jamais ter
nir fa chasteté par la moindre ta
che, &c qu'il jouit d'une profon
de paix à l'égard de cette vertu , 
il ne fe relacha point neanmoins 
de fa sévérité ordinaire à veiller 
fur ses sens, & fur tout de la vue 
des femmes, comme nous avons 
déjà dit.

Etant dans une maison de cam
pagne avec un Pcre, ils eurent be
soin du conseil de quelques Da
mes qui y demeuroient : quoi qu'il 
leur parlât souvent, & qu'ils man
geassent à la même table , il droit 
neanmoins fi retenu en fa vue 
qu'il ne les r egard oit que comme 
on regarde les ombres, & comme 
un homme ablorbé dans Dieu , 
qui n'avoit plus de sentiment 5 & 
lors qu'il leur parloir, il droit si 
modeste qu'il ne rem u oit point 
la tête , ni ne îevoit point les 
yeux , comme s'il eut été une sta
tue ou un homme mort. Il ne les 
entretenoit que de la vanité du 
monde , des trésors que nous 
avons dans Jefus-Christ , & de 
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tout ce qui ctoic capable de les 
détacher des créatures, de de les 
porter à Dieu. Il avoir un foin 
particulier d'évitertoutes les occa
sions qui pouv oient faire quelque 
impression fur son esprit & fur ses 
sens , & bien qu'il fut avancé en 
âge ,il étoit toujours fur ses gar
des, persuadé qu'il falloir fans ces
se, & vaincre & craindre. Il avoir 
accoutumé de dire, que le Demon 
ne tentoit pas les serviteurs de 
Dieu,quand ils converfoient avec 
les femmes, parce que s'il les ten
toit alors , ce feroit les avertir de 
prendre garde à eux, il ne leur dit 
rien en ce tems-là , afin qu’ils 
fartent leur conversation avec 
plus de liberté : mais quand ils 
font dans leur chambre & à l'o- 
raifon , il les attaque fortement, 
& les persecute cruellement, d'où 
l'on voit clairement que c'est une 
chose de la derniere importance , 
de s'abstenir de la vue des fem
mes , même de fa propre sœur 
pour conserver une parfaite chas
teté.
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Alphonse Rodriguez apelloit* Sonobcis- 

Vobeiífance, le sentier assuré, par sanee, 
lequel Vhomme Religieux arrive 
bien-tôt au faîte de la sainteté, 
il parloir par son expérience, car 
c’est une chose connue de tous 
ceux qui sçavent sa vie , que c'est 
en cette vertu qu’il s’est signalé 
sur toutes les autres , ôc que parce 
qu’il savoir embrassée dés le com
mencement avec ardeur , nôtre 
Seigneur lui a communiqué de 
tres - grandes grâces. Le désir 
qu’il avoir qu’on lui donnât tou
jours le pire de ce qui étoit dans 
la maison ; le foin qu’il a pris de 
faire du bien à tout le monde 5 8c 
de bien édifier par fa modestie ôc 
par ses paroles tous ceux qui l’ont 
pratiqué. Enfin tous ses travaux 3 
toutes fes aplicación s à Dieu , 8c 
intérieures 8c extérieures , n’a- 
voient point d’autre motifs que 
l’ubeiíîances qu’il ob fer voit ponc
tuellement jusques a la plus petite 
régie.

L’obeissance,dit saint Bernard, 
est une vertu qui n'a point de U- 

H iiîj
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mites y c’ait une vertu univer
selle qui s’étend à toutes les autres 
vertus. Si je fuis chaste ( dit saint 
Thomas) c'est parce que l’obeif- 
fance me le commande, ainsi ce
lui qui est parvenu à la perfection 
de cette vertu, peut dire qu’il en 
a acquis plusieurs autres. On 
pourra donc juger quelle droit 
la sainteté d’Alphonse, puis qu’il 
a été orné de l’obeissance dans un 
degré si éminent , qu’on pourroit 
dire qu’il auroit même excédé 
dans ía conduite , s’il avoir en 
d'autres veuës dans son obeiiîan- 
ce que l’obeiísance même : car 
souvent la fin de celui qui nous 
commande, sa pensée èc la chose 
commandée nous rend trop éclai
rez fur ce sujet. Mais Alphonse 
n’avoir point d’autre dessein que 
d’obéir.

Il n'envisageoit jamais la per
sonne qui commandoit , ni la 
cause, ni la fin, ni le fruit du com
mandement , mais Dieu seul avec 
une foi vive auquel il obéissait 
en la personne du Supérieur, près-
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que de la même maniere que les 
Anges regardent Dieu dans le 
Ciel. Audi f dit-il ) que ceux qui 
tachent d'imiter leur obeiíTance , 
surmontent par les secours de la 
grâce des difficultez invincibles.
Mais comme il ne consideroit 
dans son obeiíTance que Tobeif- 
fance même, fans doute que plu
sieurs le blâmeront d'avoir man
qué de prudence de s'être assujéti 
à tout ce qu'on lui a ordonné fans 
faire aucune reflexion, comme un 
enfant qui ne fuit que le mouve
ment de la voix de celui qui le 
conduit.

Comme il meditoit un jour fur 
Tobeiífance, il lui vint en pensée- 
qu'est-ce qu'il feroit fi le Supé
rieur lui commandoit de n'ouvrir H "s re
ía porte à personne, & que le Roi Sard°J5 
r 1 r r r A, 11. 9UC Dieute venant prelenter,les Gardes lui dans p
ordonnaffènt d'ouvrir au Roi? Supe- 
Après y avoir bien pensé , il dit heur, 
qu'il les refuferoit avec toute for
te de respect, & qu'il repondrá 
qu'il n’avoit point d'ordre pour 
ouvrir, & quand ils feroient en«

H V
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core de plus grandes instances 
pour encrer, qu’il diroit qu’il ne 
peut contrevenir aux ordres des 
Supérieurs pour tous les biens du 
monde, quand on devroit le per
sécuter, & le mal traiter jusques à 
la mort -, ne croiant pas nean
moins ( ce qui est le plus admi
rable ) de perdre la paix intérieu
res dans cette rencontre, tant il 
droit uni à Dieu , d'où vient le 
commandement du Supérieur à 
qui il apartient d’aller au devant 
des inconveniens qui peuvent 
empêcher d’obéir aveuglément.

Pour montrer qu'il le feroit 
comme il l’avoit pensé , il faut 
voir ce qu’il fit dans une rencon 
tre presque pareille à celle-là. On 
devoir représenter dans le Colle
ge une Tragedle à laquelle on 
avoir invité le Vice-Roi, l’Evê
que, le Señar, les Religieux, & 
les autres personnes de qualité ; & 
afin qu’on n’occupât point les 
places qui leur croient destinées, 
le Supérieur commanda à Al
phonse de n'ouvrir à personne
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avant l'heure marquée, parce que 
le petit peuple qui vient de bonne 
heure,pouvoir prendre les places 
des honnêtes gens : Le pour empê
cher ce désordre il lui ordonna de 
fe tenir toujours prés de la porte. 
Le Vice-Roi & l'Evêque son fré
té arrivèrent avant le tems qu'on 
avoir marqué à Alphonse, Ôc les 
Gardes aussi-tôt commencèrent à 
crier qu'on ouvrit promptement 
a leurs Seigneurs. Alphonse ré
pondit,comme il Vavoir pensé, de, 
sorte que quelques instances qu’ils 
Estent, jamais il ne voulut ouvrir 
ni s'éloigner de la porte. On aver
tit cependant le Supérieur qui ac
courut promptement , & après 
avoir fait ouvrir la porte ,fit des 
excuses à ces Messieurs, fur l'e
xactitude de l'obeistance aveugle 
du Portier. Mais comme les gens 
d’honneur sçavent bien faire le 
discernement de la civilité , & de 
la discipline Religieuse, c es Mes» 
sieurs ne témoignèrent aucun dé
plaisir de ce que le Portier les 
avoir arrête long-tems à la porte» 

H vj
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Dieu faisant voir en cela (comme 
le même Alphonse la laissé dans 
ses écrits J qu'il favorise toûjours 
ses serviteurs, qui s'éforcent d'a- 
eomplir en toutes choses fa divi
ne volonté.

Ce sidclle obéissant s'apliquok 
souvent à la méditation de l'o- 
beilfance , fe proposant dans son 
esprit les choses les plus difficiles, 
Kc moralement impossibles, avec 
un désir extrême de les mettre en 
execution.Un Pere lui dit un jour, 
qu’est-ce qu'il feroit si le Supé
rieur immédiat lui commandoit 
de porter un paquet de lettres au 
Provincial, qui étoit en Espagne, 
s'il n'avoit point de barques pour 
passer la mer. Il lui répondit, qu'il 
avoir souvent songé à cela , Lc 
qu’il avoir résolu dans son cœur 
de se mettre sur les eaux, avec une 
grande confiance en Dieu, regar
dant son commandement en la 
personne de son Supérieur, & ne 
doutant nullement d’arriver au 
port aussi aisément qu'il le fe- 
mit. avec une barque ;» à- l'im¿~
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tation , ( disoit-il ) de nôtre Pere 
saint Ignace qui assuroit qu’il 
traverser oit la mer , sans aucune 
crainte, dans une barque fans voi
le, fans mail, fan s rames, si le Pa
pe qui étoit son Supérieur le lui 
commandoit ; les exemples fui- 
vans font des preuves de cette 
volonté.

Comme un jour d’hiver le Su
périeur du College faifoit une 
Conférence de chofcs spirituelles 
dans sa chambre en la prefence 
d’Alphonse , Sc qu’il parloir des 
grandes miseres que l’on souffre 
dans les Indes, Sc des grands ser
vices qu’on y rend à Dieu, il dit :: 
comment est- ce qur’Alphonfè n’a 
jamais demandé d’aller aux In
des, il se contente de vivre ici en 
repos, à quoi Alphonse répondit!, 
mon Pere , je ne fuis rien , Sc je 
ne vaux rien, mais je pense que 
si cela étoit à propos , l’obeiiíance 
m’y envoieroit fans que je le de
mandasse, Si si on m’y envoioit je 
me ferois un grand plaisir d’y 
aller 3jme consiant tout en. Dia$-

Exemples
dobeif-
fancc.
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qui me le commanderait. Allez 
donc ( dit le Recteur ) allez aux 
Indes , je vous le commande, 
C'étoit environ les huit heures 
du soir. Le saint Vieillard n’eut 
pas plutôt entendu ces paroles 
qu’il fit une humble reverence à 
son Supérieur, & dés ce moment 
il s’en va à la porte , fans prendre 
autre équipage , & commence à 
sonner la cloche pour apelier le 
Portier , qui étant prévenu par le 
Supérieur, lui demande, qu’est ce 
qu’il défi roi t ? que vous m’ouvriez 
la porte (lui dit-il J car je m’en vas 
aux Indes. Quoi fans manteau , 
fans chapeau, voulez-vous sortir 
de la maison à ces heures ? O ui, 
dit Alphonse, puis que l’obeiHan* 
ce m’envoie à cette heure le tems 
est toujours propre pour m’y sou
mettre. Avez-vous vos patentes, 
dit le Portier ? Ne sçavez vous 
pas que nous ne devons point 
voiager ni je ne vous dois point 
laisser sortir sans cela. Si vous ne 
les avez pas allez les prendre , Si 
après je vous ouvrirai. Il s’en re-
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tourne alors dans la chambre du 
Supérieur pour lui demander des 
patentes. Le Supérieur le regarda 
avec un air de mépris, & lui dit ¿ 
íì vous ne faites ici que nous em- 
baraíîér, que voulez - vous aller 
faire aux Indes, & il ajouta en 
souriant, s'il n'avoir point de difi
culté à faire à l'obciífance qu'il lui 
avoir proposée ; il répondit que 
non, & qu'il s'en alloit avec gran
de joie pour accomplir le com
mandement que Dieu lui avoir 
fait. Quelque tems après un au
tre Supérieur lui Liant demandé, 
pourquoi il n’avoit rien preparé 
pour son embarquement, que du 
moins il devoir aller prendre son 
manteau , & son chapeau dans ía 
chambre ; il répondit qu'on ne 
lui avoir point dit qu’il fe prépa
rât pour aller aux Indes, mais 
qu'il y allât , & puis que Dieu lui 
commandent d'y aller , qu'il lui 
pourvoiroit de barques, & que 
quand il ne lui en donneroit point 
qu’il fe metttoit fur la mer avec 
une grande confiance , que celui
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qui renvoient l’accompagneroit 
jusqu’à la fin du voiage. C’est 
ainsi que parloir cet illustre obéis
sant, & il n’y a pas lieu de douter 
qu'il l’eut fait si on ne l’avoir ar
rêté.

Comme les Peres & les Re
gens du College parloient un jour 
pendant la récréation s’il falloir 
défendre aux Ecoliers d’aprendre 
à nager, les uns soutenant qu’il 
croit dangereux & que c et exer
cice étoit contraire & à l’étude 
& à l’honnêteté ; les autres au 
contraire disoient qu’à cause des 
occasions frequentes qu’on avoir 
dans ces Isles d’être exposé dans 
les eaux , que cét exercice ct oit 
avantageux pour se délivrer du 
péril. Alphonse étoit aussi en cet
te récréation , mars à son erdi» 
n aire si apliqué intérieurement à 
Dieu, qu’il ne faisoit point de re
flexión sur ce que l’on disoit. Le 
Supérieur qui voulut le divertir,lui 
demanda s'il sçavoit nager ì Oui 
mon Pere, lui répondit-il. Volons 
donc dit le Supérieur comment
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vous nagez ? aussi-tôt il fe jttte 
par terre , & commence à remuer 
les bras, comme s’il eut été dans 
l’eau. Tout le monde fut ravi de 
la promptitude à obéir de ce faine 
Frere, & le Supérieur même qui 
ne croioit pas qu'il fut si prompt 
à faire ce qu'il ordonnent , lui 
commanda de fe lever, étant bien 
édifié neanmoins de voir une 
obéissance si exacte à executer ses 
c omina n demens.

Un autre Supérieur lui ordon
na un jour la même chose, à des
sein de l’éprouver, quoi qu'il eut 
déjà plus de quatre-vingts ans, & 
il lui auroit obéi de la même ma
niere, s'il nel'avoit promptement 
empêche, tant il étoit persuadé 
que Dieu commandent en la per
sonne des Supérieurs , ôc que l'o- 
beissance est le plus auguste sacri
fice que nous puissions offrir à la 
souveraineté de Dieu.

Mais il a fait voir son obéissan
ce admirable en des choses si dif
ficiles , que tous ceux qui les li
ront en feront surpris. Comme il
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étoit fort malade, & que tous les 
remedes qu’on lui don n oit ne lui 
apportoient aucun soulagement : 
le Supérieur voulant que pendant 
quelques jours il prit le matin un 
breuvage, qu’il croioit être fort 
souverain pour guérir son mal, 
Alphonse obeït:&: bien loin d’ê
tre soulagé par ce remede qui étoit 
entièrement contraire a son mal, 
il en fut extrêmement incommo
dé. Il obéit neanmoins jusques à 
la fin avec plaisir - bien qu’il y eut 
un danger évident de fa vie , &C 
Dieu fut fi content de son obéis
sance que bien loin de perdre la 
vie , il recouvra sa santé ordi
naire.

Quelque tems après comme il 
fut frapé du même mal, le Supé
rieur qui devoir être satisfait de 
son remede voulut que le malade 
en usât une seconde fois : Al
phonse fut alors dans une grande 
peine. Ne pas prendre le.remede, 
disoit-il , c’est manquer contre 
Vobciífance aveugle qui ne doit 
avoir égard à aucun événement,
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quand il s’agiroit de la vie. Mais 
íì ¡ele prens je m’expose à un pé
ril manifeste dema vie, & parce 
que le Supérieur ne le fçait pas, 
il me semble que suivant la regle 
il faut le lui représenter. Que fe
rai-je? je pense que le plus seur 
est de m’adreíser à qui il faut re
courir dans de pareils doutes. Il 
fe met donc en oraison , pendant 
laquelle il résolut d’obeir à Dieu, 
en prenant le breuvage, quand il 
faudroit même souffrir toutes les 
peines de Penser pour lui faire 
plaisir , souhaitant d’embrasser 
tous les travaux du monde avec 
la grâce du Seigneur , pour être 
parfaitement obéissant. Cette ac
tion fut fi agréable à Dieu, qu’il 
lui fitconnoître par une vifite ex
traordinaire , dont il le regala en 
ce moment » qu’il avoit beaucoup 
plus mérité par cette feule sou
mission qu’il n’avoit fait par tou
tes ses autres œuvres, depuis le 
tems qu’il ¿toit engagé dans le 
service de Dieu. Il prit le breu
vage, & la providence en disposa
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si avantageusement, qu'il ne lui 
fut pas seulement utile pour l'â
me, mais encore pour la santé dit 
corps.

Etant une fois attaqué par 
quelques douleurs il se sentit fort 
pressé de declarer son mal au Su
périeur , suivant la régie de la 
Compagnie qui ordonne que lors 
que quelqu’un est frapc de quel
que mal extraordinaire il en aver
tisse le Supérieur, ou l’Infirmier, 
afin qu’ils lui procurent des reme
des. Il lui sembla que c'étoit trop 
rechercher sa santé,& ildesiroitde 
souffrir non seulement cette infir
mité, mais encore tous les autres 
maux les plus fâcheux. Il presera 
neanmoins la volonté de Dieu dé
clarée par la régie, à la grande ré
pugnance qu’il avoir de le dire,
6 au plaisir qu'il avoir de souffrir 
en secret : ainsi il proposa son 
indisposition avec sa sincérité or
dinaire , &c auíïì-tôt après s’étant 
un peu recueilli, il fut ravi dans 
le Ciel, où les Saints le félicitè
rent , de Dieu même aprouva fa
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conduite , lui faisant connaître 
qu'il le regaloit de cette maniere 
en recompense de son obéis
sance.

A l'égard de l’observation de 
la régie , voici deux actions qui 
montrent la grande estime qu’il 
enfaisoit &: comment il était fi
dei le à la garder. Un Religieux 
Etudiant, lui demanda un jour fi 
pour observer la régie , qui or
donne de balaïer sa chambre de 
trois en trois jours, il était neces
saire de la balaïer trois fois cha
que semaine, à quoi il répondit, 
mon tres-cher Frété, je la balaie 
quatre fois ; parce que la régie 
ordonne, qu’on la balaiera du 
moins trois fois ; or ce mot du 
moins, semble demander quelque 
chose davantage , ainsi je la ba
laie quatre fois , & c’est le plus 
leur.

Le Sacristainl’apella un jour 
pour venir dans une Tribune qui 
est à plein-pied de l’Eglise, sans 
doute que c’était à la p riere d’une 
personne devote, qui defiroit de
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le voir, mais il s'en excusa for
tement par de tres-bonnes rai
sons , Sc comme le Sacristain lui 
faifoit de grandes instances ; il lui 
dit ne voiez-vous pas mon Fré
té , que l'Eglise étant ouverte, 
c'est contre la regle d'y aller fans 
permistión, parce que c’est la mê
me chose que de sortir de la mai
son. Le Sacristain qui avoir gran
de envie de contenter les pefon- 
nes qui le demandoient, comme 
il est bien juste , fur tout quand ils 
font de qualité à qui l'on a quel
que obligation , presta encore de 
nouveau le bon Alphonse de 
déçendre dans cette Tribune. 
Alors haussant la voix il dit au 
Sacristain, c'est inutilement,mon 
Fr ere, que vous me pressez , car 
quand le Ciel Sc la Terre s'uni- 
roient ensemble , ils ne me feront 
jamais violer la moindre de nos 
régies. Ce font des paroles qui 
méritent d'être gravées dans le 
cœur de tous les Religieux, Sc qui 
font bien connoître qu'Alphon- 
fe étoir un parfait imitateur de
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Jésus*Christ , lors qu’il die, que 
le Ciel & la Terre passeront plu
tôt que tout ce qui est dans la loi 
ne soit accompli parfaitement 
jusques à un seul point.

Comme l'obeissance est la ver
tu la plus excellente, la plus utile, 
& la plus noble de la vie Reli
gieuse ; il ne faut pas s'étonner si 
Alphonse Rodriguez s'y est apli
qué avec tant de foin , & s'il l'a 
observée avec tant de fidelité &C 
d’exactitude , qu’il semble qu'on 
11e puisse rien y ajouter. Quoi 
qu'il eut l'esprit fort bon , & ca
pable de pénétrer toutes les diffi- 
cultez, ainsi qu'il l'a fait voir dans 
toutes les occasions ; il semble 
neanmoins que lors qu'il s agif- 
foit désobéissance, il nefçavoit 
plus raifoner, &: que son esprit ne 
lui fervoit à autre chose, (mon à 
connoître ce qu’on lui comman- 
doit ; à quoi fa volonté feportoit 
si promptement pour l’executer 
aveuglément, de de la même ma
niere que s’il n’a voit point eu de 
raison. C'est pourquoi une per»
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sonne de merite qui l'avoir con
duit long-tems, disoit, qu’avant 
que de rien commander à Al
phonse , il falloir bien prendre 
garde à toutes les circonstances 
du commandement , parce qu’il 
droit certain qu'il prendroit tout 
L la lettre fans faire reflexión fur 
aucune chose ; & bien que cela 
ait deja paru par les choses que 
nous avons dites, on le verra en
core mieux par celles que nous 
dirons. Le Supérieur étant à la 
table , prit garde un jour qu'Al
phonse ne mangeoit point : par
ce que comme nous avons déjà 
dit, l'abondance des consolations 
spirituelles, le fai foi t tellement 
oublier lni-mcme, qu'il ne savoir 
plus ce qu'il faifoit, & alors les 
Supérieurs lui envoioient dire 
qu'il mangeat. Et comme une 
fois il arriva que son potage étant 
devant lui, celui qui l'avertit de 
manger, lui aiant dit de manger 
son écuelle j au lieu de dire son 
potage, il prit aussi-tôt sa cuillier, 
Ôc parce qu'il n'avoit point de

dents
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dents, il commence avec la cnil- 
lier par racler son écuelle pour la 
manger, obéissant ainsi à la let
tre. Celui qui étoit auprès lui, 
lui aiant demandé pourquoi il 
gâtoit son écuelle, parce que ( ré
pondit il ) on m'a dit de la man- ta 6m- 
ger ; cela s'entend du potage , & plicitc dc 
non pas de l'écuelle, lui dit le Pe- so-nobeis- 
re : alors il quitta la cuillier, & il iancc’ 
fit ce qu'on lui commandoit.

Comme on lisoit un jour pen
dant la récréation du loir quel
ques nouvelles d'édification , la 
fin de la récréation sonna, ce qui 
fi t qu' A1 p h o n se t o û j ou r s p o n ct u el 
au premier coud de la cloche, fe 
leva promptement pour fe retirer, 
mais le Supérieur qui voulut lui 
donner la satisfaction d'entendre 
ces belles choses , lui dit de de
meurer en sa place. La lecture 
étant achevée , chacun se retira : 
mais parce que le Supérieur avoir 
dit à Alphonse de rester en sa 
place , il y palla la nuit, jusques 
au lendemain matin ; en forte que 
celui qui porte la lumière, & qui 

ï
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réveille les Religieux , ne Valant 
point trouvé dans fa chambre, en 
avertit le Supérieur, lequel faisant 
reflexion sur les paroles quÜ 
avoir dites à ce bon Frere de ne 
point s'en aller Venvoia chercher, 
& on le trouva assis fur la même 
chaise où Von Vavoit Iaillé com
blé d’une joie extraordinaire de 
pratiquer Vobciísance.

Il fit encore la même chose » 
lors qu'il entendoit un jour le 
Sermon dans une Tribune où le 
Supérieur étant venu s'asseoir au
près de lui, comme il voulut ie 
lever par respect: & s’en éloigner, 
demeurez là mon Frere , lui dit le 
Supérieur ; c'en fut bien assez 
pour l'obliger à ne point chan
ger de place, ainsi le Sermon étant 
achevé, il demeura toujours dans 
le même lieu jusques à ce qu'on 
prit garde qu'il manquait au Re- 
fecto.r, & après l'avoir cherché 
par tout , on le trouva comme 
immobile fans avoir ose se lever 
seulement pour prendre son bon
net qui émit au bout du banc » ô£
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comme on lui die de descendre au 
Refectoir pour prendre quelque 
chose, il y vint d'abord tête nue, 
& avec son manteau comme 011 
i’avoit trouvé. Le Supérieur lui 
Liant demandé pourquoi il s'etoit 
arrêtédans la Tribune? pour faire 
l'obeitlànce,dit-ilN'tft-ce pas par 
obeilVance que Von mange aux 
heures réglées ? n'étoit-ct pas la 
derniere obeiíTance , qu'il falloir 
executer,lui dit le Supérieur ; & si 
vous doutiez à laquelle des deux il 
falloir von s soumette du moi n s de
viez, vous aller au Supérieur pour 
vous en éclaircir,-que dites-vous à 
cela ? Je ri'ai rien à répliquer,mon 
Pere, répondit-il, sinon que je ne 
fins rien , & que je ne vaux rien : 
que vôtre Reverence dispose de 
moi comme il lui plaira : Lc com
me une autrefois le Supérieur lui 
dit qu’il fe tint à genoux, il y de
meura plusieurs heures jusques à 
ce quon lui dit de fe lever.

Dans les dernieres années de 
fa vie, les Supérieurs coníiderant 
fes indispositions, sa foibleíse Sc

! ij
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ía vieillesse , lui ordonnèrent de 
óécendre au Rcfedoir à l'heure 
marquée pour y déjeuner. Le Su
périeur qui le lui ordonna s'ex
pliqua en ces termes ; allez mon 
Frere, à telle heure au Refedoir,& 
prenez quelque chose. Ce com
mandement lui parut bien difficile 
à cause du grand désir qu'il a voit 
de se mortifier , &c de donner, btm 
exemple en toutes choses ; c'est 
pourquoi il representa sa difficul
té , se prévalant dans cette occa
sion de la régie dont on le vou
loir dispenser. On lui ordonna 
absolument de faire ce qu'on lui 
prcscrivoit -, & parce que cette 
ordonnance lui fut fort sensible, 
il eut recours à Dieu par l'oraison 
pour obtenir qu'on la révoquât ; 
mais le Seigneur lui fit connoîne 
qu'il vouloir ce que le Supérieur 
lui : voit ' commandé , ainsi il fe 
soumit à l'obeifiance avec tant 
d'exadimde qu'il ne manqua pas 
tin jour à faire ce qu'on lui avoir 
ordonné. Après quelques jours 
l'Infirmier Liant pris garde qu'il
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ne mangeoit qu’un morceau de 
pain , en avertit le Supérieur, 
qui s'étoit servi de ce mot pour 
lui dire de prendre quelque cho
se tous les matins, tant il étoit 
exact à exécuter les choses à la 
rigueur de la lettre ; mais quand 
on lui eut prescrit la quantité des 
choses qu’il devoir manger , il 
obéit ponctuellement , pour se 
mortifier autant qu'il pouvoir en 
toutes choses. On a a uñí remar
qué que tandis qu'il déjeunoit, il 
tenoit un pied en l'air pour pra
tiquer une continuelle mortifica
tion, ainfi que nous l'avons déjà 
dit.

Ses infirmitez l'obligeant à te
nir le lit dans l'infirmerie , un Pe
te nouvellement venu d'Espagne 
pour gouverner le College, alla 
le visiter, & comme il defiroit ex
trêmement de connoître Alphon
se Rodriguez , il demeura long- 
tems avec lui, & en le quittant 
il lui demanda comment il se por- 
toit, je suis un peu incommodé 
d’un mal de tête,dit-il,c'est peur-
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quoi, dit le Ferc, ne parlez points 
Cette parole ne parlez point, fut 
un commandement pour lui fi ab
solu, que tous ceux qui le visitèrent 
ce soir là ne purent jamais l’obliger 
à parier. 1/Infirmier volant le len
demain qu’il ne parloir encore 
point, lui dit, prenez garde mon 
Frere, que vous êtes fous ma con
duite, à que vous devez me par
ler ? Sçachez-le donc , lui répon
dit Alphonse, du Pere Recteur, 
car il me dit hier au soir que je ne 
parlasse point : ce qui fit que le 
Supérieur vint lui-même pour lui 
expliquer sa volonté.

Un jeune Etudiant étant allé 
fian s sa chambre pour se consoler 
-avec lui, lui dit qu’il avoir per
mission de lui parler j.vous avez 
permission de me parler, répliqua 
Alphonse, mais moi je ne l’ai pas, 
ainsi je m’en vas la demander ; ôc 
ensuite , il s’entretint avec cét 
Etudiant de la maniere de vain
cre les tentations , Sc lui dit que 
pour être victorieux du Demon 
qui en est l'auteur, il faut mépi'L-
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fer ses artifices à 8c lui commander 
d’aller adorer la Croix, & desaire 
des actes de contrition. C'est ain
si qu'il en usoit lui-même, com
me il le dit ailleurs.

Cette maniere d'obeir aveu
glément , fins raifoner fur le 
commandement , a beaucoup de 
diíEcultez. Il n'y a pas lieu de 
douter , que se tenir à la lettre de 
l'ordonnance de son Supérieur, 
ne donne souvent beaucoup d'in- 
quietude dans la pratique d'une 
vertu qui est de la derniere im
portance ; Alphonse neanmoins 
avoir un don tout particulier 
pour éclaircir tous ces doutes.

Un Ecclesiastique fort sage, 
demanda permistión de voir Al
phonse 8c de lui parler ; on la lui 
accorda , & ensuite on dit à Al
phonse qu'il allât dire deux mots 
à cet Ecclésiastique. Il vint donc 
à lui, 8c le regardant, il lui dit, 
Deo craîìaí, après quoi il s'en 
retourne promptement fans dire 
chose, jusques à ce que le Supé
rieur en aiant été averti, lui com- 

1 iiij
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manda de parler plus long-tems 
à cet honnête homme.

Les dernieres années de fa vie 
on le donna pour compagnon au 
Portier.,afin qu'il fit les messages, 
Sc qu'il allât chercher les Peres, 
Sc on lui défendit de monter les 
degrez du quatrième étage, de 
crainte qu'il ne fe lassât trop. 
Il arriva une nuit lors qu'il tenoit 
la clef de la porte que la cloche 
son a pour le coucher. Il fut alors 
dans une grande peine,parce qu'il 
lui fembloit que s'il montoit les. 
degrez pour aller dans fa cham
bre, il manquèrent contre l'obéis
sance qui lui défend oit de monter 
les degrez , mais aussi que s’il ne 
fe cou c h oit pas au son de la clo
che, il manquerai t contre l'obéis
sance qui lui ordonnoit de fe 
coucher. Tellement que dans ce 
doute , il fe coucha fur un banc 
prés de la porte, croiant de sa
tisfaire en même tems aux deux 
obéissances, Sc de ne point mon
ter les degrez , & de fe coucher à 
l'heure marquée, prenant plaisir
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de pouvoir pratiquer la mortifi
cation , qu'd ne cher choit en tou
tes choses. Le Supérieur qui étoit 
déjà couché , ne pouvant point 
dormir, fans en íçavoir la cause, 
après y avoir long-tems pensé, 
s'avisa qu'on ne lui avoit point 
porté la clef de l'a maison suivant 
la coutume , ainsi il fut obligé de 
se lever , 8c s'en va à la porte 
pour la chercher où il trouva le 
bon Portier couché sur le banc, 
il le renvoie dans la chambre , 8c 
lui retourne dans la sienne où il 
s'endormit en repos.

Il est encore plus difficile d'o
béir aveuglément dans les choses 
spirituelles, bien qu'il ne soit pas 
moins important 8c moins neces
saire que dans les autres, Alphon
se fut également en l'un & l'autre 
le parfait înocielle des Religieux 
les plus soumis à l'obéi stance.

Les frétés Coadjuteurs s’é-. 
toient disposez pour entrer en re
traite , luivant la coutume de la 
Compagnie. Le P ere spirituel 
qui donne les sujets de la médita-
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ti o n , leur dit qu'il falloir tous 
s'attacher aux sujets& ne point: 
suivre d'autre maniere d'oraison 
que celle que Dieu a communi
quée à saint Ignace, & qu'il a 
marquée dans ses exercices fpiri*. . 
ruéis. Alphonie étoit de ce nom- 
bre , & comme il crut qu'il ne j1 
pourroit point s'attacher à une 
méditation réglée , il proposa sa- 
difficulté. Et bien que suivant les- ¡ 
regles de. l'esprit que saint Ignace: 
a données dans ses exercices , il: 
devoir laisser faire l’oraison à Al
phonse selon sa maniere ordinaire-, 
de la contemplation, puis qu'il 
rrouvoit dans cette oraison tout 1 
ce qu'il pretendoit trouver dans» 
la méditation. Dieu permit nean
moins qu'il: le lui défendit abso
lument , & qu'il lui ordonnât de 
s'attacher aux .sujets qu'il leur ■ 
avoir expliquez. Mais le.Seigneur* 
recompensa bien son obéissance 
à laquelle il se soumit parfaite-. ' 
ment malgré toutes sesdimculiez.
Car durant tout ce tems-là il fut j 
comblé de tant de grâces & à
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consolations qu'il en étoic sur
pris.

il avoir accoutumé de com
munier ie Mardi ct le jeudi outre 
le Dimanche ; un Supérieur lui 
ôta ces deux communions , ct 
bien que ce 1 ni su t une chose fort 
sensible , il ne voulut pas nean
moins en dire un mot.Mais Dieu' 
le recompensa par une grâce spé
ciale qu’il lui ht? de communier ’ 
spirituellement avec tant de faci
lité , que toutes les fois qu’il le 
vouloir il se n t oit dans son inté
rieur la presence actuelle dejesus- 
Christ j 5c de la sainte Vierge ía 
Mere. Le F iis au c ò té ganen e d e 
son cœur , & ia Mëre au droit, 
qui l’enferm oient au milieu d’eux * 
pour le consoler à l’encourager 
à souffrir genereusement. 11 leur 
parloir avec une grande tendresse, - 
im amour ardent, une dévotion-J 
sensible ¡, & une grande rec01-1=0 
noillance, il s’occupoir tou r à. le 31 
recevoir dignement, ct- à leur de
mander leur faveur, ct leur pro» - 
Leâisà..

.1^3 -j
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Le Supérieur ne tarda pas Ione

rem s à lui accorder la permistión 
de communier comme aupara
vant , mais il ne laissa pas de 
communier spirituellement plu
sieurs fois le jour, & même dans 
le tems de la communion sacra
mentale. On lui ordonna pen
dant la convalescence de commu
nier à la quatrième Messe , afin 
qu’il ne fût pas obligé de se lever 
si matin à cause de sa santé , & 
comme un jour il se préparent 
à recevoir Jésus - Christ» 
croiant que la Messe où il astis- 
toit fut la quatrième, parce qiVon 
avoir accoutumé de la dire à cet
te même heure, il fut fort surpris 
quand il connut au coup de la 
cloche que ce ssétoit que la troi
sième Messe , parce que ce jour-là 
on les avoir retardées, ainsi il fut 
tant soit peu en peine sur ce qu'il 
devoir faire ; connoissant nean
moins que c1 émit une tentation 
du malin esprit , parce que ce 
doute émit accompagné de quel-* 
que inquiétude intérieure 5 il £t
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une force resolución de ne com
munier qu'à la quatrième Meiïe„.
De sorte qu'aprés la communion 
Nôtre Seigneur se communiqua 
à lui avec tant de libéralité, qu'il 
en sentit sa prescnee dans son t 
cœur pendant long-tems.

Il fut attaqué par une autre in** 
quiétude fur le scrupule qu'il eut 
étant indisposé d’être .obligé de j’obéis
se lever pour entendre la Messe, sanee. 
Le Supérieur lui envola dire qu'il 
ne se levât point : mais le demon 
lui persuadent que c'étoit une o- 
bligation de précepte d'aíïìíler à 
la Melle , & qu'ai n fi il ne devoir 
point obéir en ce cas à son Supé
rieur, Il fut quelque teins fort en 
peine , jusques à ce qu'aiant re
cours à Dieu par le moien de l'o
raison , le Seigneur lui fit con- 
noitre qu'il vouloir qu'il obéit 
absolument à son Supérieur , ce 
qui calma entièrement son esprit.

Mais pour ne pas tant multi
plier les exemples fur le même, 
sujet , on peut dire en general: 
qu'Alphonse Rodriguez n’a ja»--
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mais masqué 4aucune observan
ce religieuse,ni à aucun ordre des* 
Supérieurs de propos délibéré, 
bien loin de cela, lors que les Su
périeurs vouloient que rien ns- 
manquât aux choses qu'ils or- 
donnoient, -ils les lui comman- 
dolent ; car il étoit toujours le 
premier dans toute-s les actions* 
de la Communauté, prévenant' 
même l'obéissance s de forte que
dan s fa vieilles e comme il avoitk 
routes les peines du monde de 
marcher, il sortoit de sa chambre 
un demi quart d'heure avant que4 
la cloche sonat pour se trouver" 
le'premier dans -le lieu où il et oie» 
appelle.

Mais si l’obéissance es la vertu? 
la plus importante de la Reli
gion , Sc la marque la plus infail
lible de rameur de Dieu, puisque' 
comme remarque saint Jeróme, 
Imparfaite*amitié consisee à voiw* 
loir tout cerque veut son ami, Sc 
4 ne rien -vouloir de-'ce qu'il net 
veut pas. Ne fau t-il pas dire que?- 
I^mouïd’Alphonse &odrigu,edt.X-
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élevé; au. faite de la perfections , 
puis qu'il n'est pas possible de; 
trouver un homme plus soumis à ¡ 
l'obéissance , Sc à une obéi stance. 
íLav.eugle qu'elle ne cede en au- 
ame,maniere à.l'obéisiance aveu-,. 
gle de tous ces Religieux illustres 
qui ont rempli le monde.de leur- 
réputation Sc de leur mérite»

Si quelqu’un désiré de fçayoír- 
comment il est.parvenu à une si 
haute .perfection de I'obéistancc, 
afin de l'imiter, ( ce qui nous im
porte davantage, ) je lui dirai ici 
ce qiVon trouve parmi ses écrits». 
Il commença l'étude de cette ver
tu en fermant les yeux de l'enteti-< 
dement, croiant comme l'on fait, 
dans les choses de la foy , que ce? 
que le Supérieur ordonne est un. 
ordre de Dieu.; &.-ccla supposé il - 
execute promptement ce qui lui 
est ordonné. Il faut ajouter à, 
l’aveuglement de l’entendement», 
l'inclination Sc l'affection de k; 
v-olonté, s’éforcant d’aimer &.d'fè-_. 
xecuter avec joie le commande-- 
ment .qu'on nous .a fai c,.pour 
plus agréable à.Dieu» .
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Apres avoir passe quelques, 

années dans Vexer ci ce de cette 
obéissance, Dieu lui fit connoitre 
par une lumière extraordinaire, 
que Vobeissance vient de lui, Sc 
que ce que les Supérieurs com
mandent , c'est Dieu meme qui le 
commande. Etant éclairé de cette 
divine Innitere, il n’obéi ssoi t plus 
à l’homme , mais à Dieu dans 
l’homme ; & avec une connoií- 
fance si parfaite, que son obéis
sance n’étoit plus comme celle de 
la foy, mais comme s'il eut veu la 
chose de ses yeux par une lumière, 
divine, 5c par une évidence ma
nifeste , que Dieu étoit l'auteur 
du commandement, & que c'é- 
toit s lui uniquement à qui Von 
obéissoit. C'est ainsi qu'Alphonse 
fe foumettoit à la voix de son Su
périeur , non seulement par cette 
íbumiffion, aveugle de son enten
dement , mais encore par l'assu
jettissement de fa volonté, mal
gré toutes les répugnances de l'a
mour propre. Aussi Dieu ne le 
combloit .pas feulement de. ses lu-
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mieres dans l'entendement pour 
récompenser fa soumission , mais 
il commnniquoit encore à fa vo
lonté une onction divine, Se une 
inclination sainte fi conforme au 
commandement qu'on lui falloir, 
qu'il n'avoit nulle peine à fe 
vaincre quelque difficile que fût 
lachóse commandée, au contrai
re il eut fallu lui faire violence 
pour ne pas ex écu ter le comman
dement. De forte qu'on ne lui 
avoir pas plutôt commandé une 
chose , qu'en ce moment Dieu 
lui faifoit connoitre sensiblement 
qu'il ¿toit l'auteur de ce comman
dement ; &c le contraignoit pour 
ainsi parler , à le mettre en execu
tion avec tant de courage , que 
tous les travaux du monde , tou
tes les persécutions, tous les tour- 
mens n'auroient pas été capables 
de l'empêcher d'acomplir la vo
lonté de Dieu signifiée par la 
bouche du Supérieur.

Il difoit dans ses écrits qu'on 
obtient la perfection de l'obéif- 
fanccjlors que l’aine voit que c'est

Ses senti- 
mens suc 
l’obéis
sance.
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Dieu qui commande de la - ma
niere que les Anges le voient 
dans le Ciel, quoique leur lumiè
re soit bien differente. Le Reli
gieux qui est parvenu à cette 
obéissance ne fe souvient plus de 
l'homme , c'est à Dieu seul qu'il 
porte sa vue , comme les Anges 
lors que Dieu les envoie pour 
exécuter ses ordres. Ceux qui tâ
chent d'imiter les Anges par cette 
obéissance , ne confiderent point 
ce qui leur est commandé-, mais 
ik s'éforcent auíB^tót de le mettra 
en;execution , bien qu'il parodie 
impossible ,difficile, inutile, im
prudence, ct même une folie,par
ce qu'ils font ce que Dieu leur 
ordonne ; c'est pdurqtíoi ccstune 
action illustre, & c'est imiter ls 
sacrifice d’Abraham quand il im
mola son fils Isaac. C'est ain
si que parle Alphonse , dans ses 
écrits.

Il n'y a pas lieu de douter, que 
pour parvenir au comble dé cette 
obéissance, il faut être semblables 
aux. Anges, ct c'est ainsi que saint
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Ignace le demande de ses Disci
ples.. C'étoit aiiffi l'obéisiance 
ü’Alphoníe3dont il a fi bien fait le 
caractère qu'on p.ouiroit avec jus
tice le comparer, aux Bien - heu
reux qui sont dans le.Cièl ; car 
comme Dieu pour-récompenser 
jes bonnes œuvres, qu'ils ont fai
tes durant cette vie, éleve leur en
tendement dans le Paradis , par 
la lamiere de la gloire, qui les 
rend capables de le voir face à 
face, 5c que par cette claire con? 
noifiance leur volonté l'aime ne- 
ceííàirement , Sc se réjouit de sa 
poífeffion , sans qu’elle puisse ja
mais être privée de cette joie , ni 
du bien qu'elle poífede. De même 
devons - nous dire d'Alphonse 
Rodriguez, qu’en recompense des 
peines qu'il a eifuiées pour acqué
rir cette vertu , son entendement 
fut éclairé de.cette lumière-divine 
5c de cette clarté , par- laquelle il 
voioit évidemment ce que Dieu 
lui commandoit, Sc qu’il devoir 
embrasser: Sc il le fai soit avec tant 
d’inclination Sc de p ante , que
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f âiníì quille dit lui-meme) quand 
tout le monde se fut opposé à lui, 
il n’auroit pas laissé néanmoins 
défaire ce .que Dieu lui ordonoit 
par l'entremise de son Supérieur, 
ni de se réjouir dans l'execution, 
C'est: là véritablement " l'état des 
Bien-heureux , autant qu'il peut 
compatir avec nôtre misere.

Les íoibles qui ne font que 
commencer la voie de la vie spi
rituelle pourroient bien être sur
pris de quelques - unes des ac
tions d'Alphonse à l'égard de son 
obéissance aveugle,qui le p't: ;oit 
à.’des choses si extraordinaires. 
On verra neanmoins bien de 
choses pareilles dans la vie des 
anciens Solitaires,, comme dans 
saint M au r à qui on commanda 
de marcher sur un lac , & én 
d'autres pareils exemples qui jus
tifient allez la conduite d'Al
phonse , Sc qui font voir claire
ment qu'il n'y a rien qui choque 
le. bon sens en tout ce que nous 
avons dit, bien qu’il salle toujours, 
avouer que Dieu est admirable 
dans ses Saint & ,
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Avant que de parler des autres 

vertus qui ont paru avec éclat en 
la personne d'Alphonse , il est im
portant que nous faífions con- 
noitre le moien particulier donc 
il s'cst servi avec la grâce pour 
acquérir l'obeiíïance , l'humilité, 
la pauvreté , la chasteté , la pa
tience , 5c les autres vertus, des
quelles nous avons parié jusques 
ici, qui nous fourniront le sujet de 
ce que nous avons à dire.

Nous avons dit en parlant de 
Vobeistance que ce bon serviteur 
de Dieu f suivant ces paroles du 
Sage : Mens jttfii meditabitur obe. moien 
dientiam : Le juste méditera l'o- ¿ont il 
beistance ) medicoit souvent sur s’est ser- 
ce sujet : qu'il se proposait toutes v‘ Pou.t 
les diffieultez qui pourvoient lui 
faire de la peine , 5c qu'il s’y pre- tuSs 
paroit par des actes intérieurs , 
afin de les vaincre dans l'occa
sion. C'est l'explication que l'on 
donne à ces paroles du Sage , que 
l'homme juste , & le fidèle obéis
sant s'aplique dans son intérieur à 
penser aux choses qui peuvent lui 
être commandées, 5c comment il
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pourra les mettre en execution 
avec exactitude 5& avec une fou- 
million agréable à Dieu , lois 
qu’on les lui commandera quel
que difficiles qu’elles soient. L'E
criture sainte dit du jeune -Isaac 
qu’il alla un loir à la campagne 
pour méditer , 8c les Septante di
sent , pour s’y exercer avec-étude 
8c avec foin : non pas par un exer
cice corporel» mais spirituel ; c’est 
à dire une occupation de l’esprit, 
qui se-fait dans l’interieur par une 
étude de pratique, & une apli
cación à la vertu. Ainsi nous 
pourrons expliquer les fentitnens 
de Salomon de la même maniere, 
8c nous dirons que le juste medi
te 1’obí.iífance, lors qu’il s’exerce 
dans la méditation de cette vertu, 
comme nous l’avons expliqué. Et 
ce que nous disons de Vobei(lan
ce, on le peut dire de l’humilité , 
8c de toutes les autres vertus.

C’est ainsi qu’Alphonse en a 
usé, c’est la metode qu’il s’est 
proposée, & qu’il a mise en prati
que avec une fidelité inviolable.
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Il s’étoit preícrit une distribution 
du tems íì réglée , qu'il ne passoit 
aucun jour fans faire une íerieufe 
reflexion fur les vertus qu'il vou- 
loit pratiquer , s'apliquant inté
rieurement tantôt à l'une, & tan
tôt a l'autre , selon les occasions 
qui fe prefentoient. Parlant de la 
pauvreté , nous avons raporté 
quelques paroles dont il íeièr- 
voit pour s’animer chaque jour, 
durant un tems considerable, à 
faire de grandes résolutions , ôc 
beaucoup d'actes intérieurs pour 
acquérir facilement cette vertu. 
Nous avons dit de fa chasteté , 
qu'il emploioit trois heures tous 
lesqours, pour s'exercer intérieu
rement dans la pratique d’une, 
chasteté Angélique. Voici la ma
niere dont il fe fervoit à ce defíèin 
conformément à ce qu'il a laissé 
dans ses écrits.

Apres s'être recueilli, mis 
en la presen ce de Dieu, il rapel- 
loit dans son esprit toutes les plus 
grandes diíHcuitez qui pouvoient 
s'opposer à la pratique de la ver-
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tu qu’il avoir entrepris d'acqué
rir , & il les embrafìoit toutes de
vant Dieu , avec un grand cœur, 
& plusieurs fois, jusques à ce qu’il 
n'y eut plus rien qui s'opposât à 
son dessein , & qu'enfin il fut de
meuré maître du champ. Il de- 
mandoit ensuite la grâce au Sei
gneur, avec beaucoup d instan
ces , comme si la choie qu'il s'é- 
toit imaginé eut été presente. Il 
se proposent souvent ce qu'il fe- 
roit avec le secours du Ciel,quand 
il se trouverait dans l'occal on. 
îlfaisait aussi plusieurs actes con
traires au vice oppose à la venu 
qu'il vouloir embralser , tâchant 
de la bien imprimer dans son 
cœur , par toutes les manieres 
possibles. Il fe fer voit à ce deílcin 
des exemples de Jésus-Christ, 
des Saints, de qui il implorait le 
secours. Lors qu'il fut cassé de 
vieillesiè , & incapable d'aucun 
ossice domestique , il emploient 
plusieurs heures du jour dans un 
coin de la chambre , en ce saint 
exercice. Et lors qu'il était Pot-
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tier, 8c qu'il n’avoit pas la liberté 
de se retirer pour vacquêt à cette 
oraison , il le sai soi t in térieure
ment en s'acquitant des autres 
emplois que l'obeissance lui don- 
noit ; car comme il avoir un 
grand empire fur toutes les puis
sances de fon ame , il s'apliquoit 
constamment à cettemetode pour 
acquérir la vertu qu'il desirôit : 
afin qu'aiant apris long-tems à 
fe servir des armes spirituelles, 
il n'eût pas de peine à vaincre 
son ennemi dans l'occasion.

Il parle dans scs écrits de cet 
exercice si avantageux & si fort 
recommandé par les Peres spiri
tuels , en cette maniere. D'où 
vient que plusieurs serviteurs de 
Dieu avancent si peu dans la ver
tu? sinon parce qu’ils ne s'apîì- 
quent pas à cét exercice particu
lier pour l'acquérir j car. ce n'est 
pas a (fez que Von fasse des ré
flexions en general fur les vertus, 
ni même que Von s'attache aune 
feule par un examen particulier, 
si on ne décend à cet exercice 

K
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donc nous parions. Pour acqué
rir les vertus, il faut chaque joue 
emploies un tems considerable, 
à se représenter toutes les choses 
faciles & difficiles que Von peut 
rencontrer dans la pratique , &c 
continuer dans cet exercice par 
des actes frequens jusques à ce I 
que l’on soit victorieux avec la j 
grâce du Seigneur, & qu’on ait 
entièrement détruit le vice con
traire par l’oraison & la mortifi
cation. C’est ainsi qu’Alphonse 
aprit à obéir dans les choses les 
plus difficiles, comme il lui arri
va, quand le Supérieur lui ordon
na une seconde fois de prendre 
un médicament qui l’avoir déjà 
mis en un danger éminent de fa 
vie; car comme il s'étoit offert à j 
Dieu, pour obéir en toutes cho
ses , quand même il s’agiroirdes 
peines de l’enfer , & qu’il avoir 
fait plusieurs actes. Et souvent fur 
ce sujet, il vainquit plus aisément 
toutes les difficulté? qui s’opo- 
soient à son obeiífance. Et le 
Seigneur qui voulut faire convoi-
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tre combien c ct exercice est avan
tageux à une ame , & combien il 
lui est agréable, le recompensa 
d’une visite intérieure & d'une 
lumière celeste , qui remplit son 
ame d'une consolation ineffa
ble,

il est aulsi remarqué dans ses 
écrits j que pour acquérir l'humi
lité ; il n'est point de sortes d'in
jures qu'il ne dît à foi-meme, 
se traitant de vieux fou, d'infa- 
ine , d’abominable, rempli d’or
dure s & de pechez : Comment 
est-ce, disoit-il , que la terre ne 
s'ouvre point pour t'abîmer dans 
l'enfer ! Saint Ephrem parle com
me Alphonse, dans un traité qu'il 
a fait pour acquérir l'humilité > 
où il enseigne que le dernier & le 
principal moien pour obtenir ef
ficacement cette vertu, est de s'a- 
pliquer sérieusement à cet exerci
ces. Tous les Saints en ont ufé 
de la forte , & c’est le sentiment 
des Peres spirituels. Ce qui fait 
voir combien Alphonse étoit 
fçavant dans la vie spirituelle » 

K ij
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8c les foins merveilleux qu'il a 
pris pour acquérir les vertus so
lides, de pour être sidelle aux grâ
ces , que le Ciel répandoit dans 
fon ame avec profusion.

Il n'y a pas lieu de douter que 
pour obéir parfaitement, Le de i 
la maniere que nous l'avons dit 
jusques ici, il ne soit de la demie- 
re importance d'aimer 8c d'esti
mer beaucoup ses Supérieurs à qui 
l'on obéit. Ainsi il ne fera pas 
hors de propos de montrer ici 
l'amour qu'Alphonse Rodriguez 
a euptmrla Compagnie de Je- 
s u s r & l'estime qu'il a faite de 
son Institut, dés le premier jour 
qu'il l'a embraílé.

Il a marqué dans ses écrits, ; 
que voulant un jour s'exercer in
térieurement dans la mortifica
tion , il se proposa quelle e'toit 
la chose du monde qui pourroit 
lui faire une plus grande peine ' 
afin de l'embraster pour l’amour ' 
de Dieu, & il n'en trouva point 
de plus insoportable, que si par 
quelque malheur il étoit chaise
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de la Compagnie. Et il ajoute $qq 
que cette pensée l'afligea extrê- amoU£ 
w ement , & quoi qu'il fit pour pour U 
se vaincre sur cette difficulté , & Ccmpa- 
pour souffrir cette peine , il n’en Bnre* 
pouvoir venir à bout, jusques à 
ce que s'étant mis. en oraison , il 
se jetta entièrement entre les bras 
de Jesus-Chrift , & s’abandonna 
à sa sainte volonté, pourveu qu'il 
le servit fidellement ou hors de la 
Compagnie, ou dans la Com
pagnie. Après quoi il resta fi tran
quille , Se avec une fi grande 
abondance de joie Se de conso
lations intérieures , qu’il lui fem- 
b loir que Dieu en cinq o ut fix 
jours que cela dura, l'avoir réga
le plus libéralement qu’il n'avóit 
fait en deux années.

Le même amour qu’il avoir 
pour la Campagne , fut la cause 
de toutes les craintes dont il fut 
frapé pendant son Noviciat, 
d'être chaise de la maison du 
Seigneur, qui le tourmentèrent 
jusques à ce que ( comme nous 
avons ditjle Ciel l'assûra que cela 
ne seroit pas. K iij
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Il refiou- Il renoiivelloit tous les jours 

vœux durant la Messe, lorsque 
^ours scs ^r^tre achevoit de montrerait 
yceax, peuple le Calice ; mais les paroles 

suivantes dent il fe fervoit, font 
de grandes marques de l’amour 
tendre qu’il avoir pour son 
état.

O P ere Eternel, mon Dieu , & 
mon Seigneur ! (disoit-il, j com
bien de fois, vous ai-je promis la 
pauvreté , la chasteté , Le l’obeis- 
sance , suivant les constitutions 
de la Compagnie, je vous de
mande, ô P ere des misericordes ! 
de me pardonner toutes les fau
tes cpe j’ai commises contre l’o- 
bei!iance,& le parfait accomplis
sement de vôtre sainte volonté. 
Faites-moi la grâce de vous ser
vir parfaitement, & de ne cher
cher en toutes choses que vôtre 
plus grande gloire , afin que je 
vous fois toujours agréable, com
me je le delire,& comme je le dois. 
Et je vous dis de nouveau que je 
fais vœu à vôtre divine Majesté , 
en la présence de la tres-iaínte
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Vierge Marie Mere de Dieu , sc 
ma Reine , sc de tous les Bien
heureux du Paradis, de pauvreté, 
de chasteté sc d’obtiílance , selon 
les constitutions de la Compag
nie de J esus vôtre Fils: sc je vous 
su p lie, mon Seigneur, que comme 
vous nsa Ve z donné la grâce de 
vous promettre , sc de vous offrir 
ce sacrifice , que vous me Raccor
diez encore pour l'accomplir avec 
toute la perfection que je vous ai 
promise.]e vous prie aussi ,-que si 
cette offrande est agréable à vô
tre divine Mai esté , vous la rece
viez en action de grâces,de la bon
té que vous avez eue de me retirer 
du monde , sc de m'avoir apellé 
dans la Religion de vôtre sainte 
Compagnie, où par vôtre gran
de misericorde, je suis parfaite
ment conent comme vous le sça- 
vez. Le bienfait que j'ai recen de 
vôtre main liberale est si grand , 
que tous les hommes du monde, 
n'en sçauroient trouver ni même 
imaginer aucun de si avantageux 
à mon ame, ni à mon corps que

L iiij
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celui, Seigneur , qu'il a plÛ à vô
tre Majesté de m'accorder. A prés 
cela, Seigneur, où est ce véritable 
amour que je dois avoir pour un 
Bienfaiteur si liberal ? où font 
les services infinis que je vous 
rends, après avoir reçu de vous 
de si grands biens ? où font les 
remercimens continuels que je 
vous dois offrir pour les grâces 
singulières que vous m'avez fai
tes, òc que vous me faites tous les 
jours ? Il s'arrêtoit dans ces no
bles fentimens, s'abîmant dans la 
considération de la grandeur des 
bienfaits de Di eu : & dans la vue 
de fa basteffe , il avoir recours au 
Sang précieux de Jésus-Christ, 
qu'il effroi t en paiement de ce 
qu'il devoir à Dieu , pour l'avoir 
apellé dans la Compagnie.

Comme un jour après avoir 
adoré le très-auguste Sacrement 
de l'Autel, il s'apliquoit avec des 
affections tendres à considerer la 
grandeur des bienfaits de Dieu, 
à l'égard de fa bassesse > & de sa 
misere, il oint une voix claire ÔC
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sensible , qui lui disoit de conti
nuer dans cette reconnoissance,& 
de se prosterner aux pieds de Jé
sus , & que tout lui rcüffiroit à 
son avantage. Comme il étoit 
véritablement humble, & ne s'ef- 
tiraoit digne d'aucune faveur , il 
craignit que cette voix ne fut une 
tromperie du Demon , ôc parce 
qu'il en étoit fort en peine, il 
entendit qu'on lui disoit , que 
crains*tu ? il n'y a point ici de su- 
jetde craindre aucune embuche du 
Demon,fais ce que je dis ; dabord 
son trouble se dissipa, il jouit d’u
ne parfaite tranquillité ôc d'une 
grande consolation intérieure, 
toujours plus animé à faire cét 
exercice.

Le grand zele qu'il avoir pour 
la Compagnie , le faifoit prier 
avec beaucoup d'instances , afin 
qu'elle fit de nouveaux progpez, 
ce qui plût extrêmement à Dieu, 
qui le lui fit connoitre , en la lui 
montrant fous la figure d'un So
leil, qui fait le tour du monde, 
qu'elle,éclaircit par sa doctrine ôc.

K V
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par fes exemples ; & on lui dit, 
que le moi en par lequel ellecroî- 
troit toûjours à l'avenir, étoit 
l'humilité, & l’obéissance.

On a trouvé dans ses papiers 
les paroles suivantes : Comme par 

Son zcle ^onté de Dieu j’aime nôtre 
pour la C ompagnie, aussi lui demande-je, 
Compa- qu'il l'étende jusques aux demie- 
gaie. res extremitez du monde, & qu'il 

la fasse croître en sainteté, pour 
fa plus grande gloire , & le salut 
des ames de tous les hommes, 
& c'est par le mouvement de ce 
z ele que j'ai remarqué ce qui fuit, 
il prouve par de bonnes Sc pin
ceurs raisons, ainsi qu'il l'a écrit, 
que le moi en pour faire croître 
éc fleurir la Compagnie devant 
Dieu, Se les hommes, c'eft la par
faite obéissance, & faisant allusion 
à l'obeissance d'Abraham que 
Dieu recompensa par la propa
gation de sa race, sans aucune li
mite, il dit, que quand le Seigneur 
commanda à ce Patriarche de lui 
sacrifier Isaac, s'il eut disputé avec 
Dieu,croiant de manquer de cha-



F. A. Rodr. Liv. 11. 227
rite à l'égard de son fils , 8t s'il lui 
eut répondu , qu'il ne le pouvoir 
faire, parce qu'il s'agiíîoit de la 
vie d'un innocent, Le de son fils; 
il est bien certain qu'il n'eut pas 
vécu fi long-rems; mais il obéit 
fans avoir égard à l'amour qu'il 
avoir pour son cher Isaac: & son 
obéissance fut tres - agréable à 
Dieu, 8e d'un grand merite. Ce 
qui fait voir parfaitement com
bien l’obeiíîance aveugle est excel
lente, quand on accomplit ponc
tuellement ce que Dieu comman
de. Obéir à Dieu , c'eft charité, 
Le ne pas faire ce qu'il ordonne , 
c'eft contre la charité,•&c'eft: pour 
cela que saint Ignace recommande 
tant l'obeiísance,parce que c'eft le 
moien le plus avantageux pour 
faire de grands progrez.

Il arriva encore une chose à 
ce fidelle íujet de la Compagnie, 
qui ne fera pas d'une moindre 
consolation pour ceux qui vi
vent, & qui veulent mourir dans 
cette iainte Société. L’année mil 
cinq cens quatre-vingt 8c dix- 

K V j
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neuf au mois d'Octobre ; après le 
repas comme il r end oit grâces à 
Dieu, en la compagnie de la plus 
grand part des Peres , & des Frè
res du College, les envisageant 
tous avec tendresse, il lui sembla 
qu'ils étoient tous des Anges, 
ainsi il desira ardemment & il 
demanda à Dieu de bon cœur de 
les voir tous dans sa gloire , & 
comme il s'entretenoit dans ces 
désirs & dans ces pensées ,il en- 

Dieu lu! îEudit la voix du Seigneur qui lui 
promet disoit, qu'ils seroient tous sauvez, 
qu'il ver- & qu'il les Vétroit tous dans le 
ia tous Ciel, mais bien plus beau, & plus
ses Frétés g ^ ne Jes v oioit fur la ter- 
dans le r d1 r ,Ciel, re, & non reniement ceux qui

étoient dans ce lieu-là, mais en
core tous ceux de la Compagnie, 
pourvu qu'ils persévérassent jus
ques à la mort. Alphonse avoir 
marqué cette révélation dans ses 
écrits fans la vouloir faire connoi- 
tre à personne, sinon à ceux qui 
étoient tentez de leur vocation , 
quand il n'y a voit point d'autre 
remede pour vaincre la tentation,
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On a trouvé cette révélation 

parmi plusieurs petits papiers 
dans un petit jardin, où regar- 
doit la fenêtre de la chambre d'Al
phonse y Mais il raconta lui-mê
me à une personne , que sortant 
du Refcdoir , il consideroit tous 
ceux qui avoient assisté à la pre
mière table, comme des Anges , 
Sc comme il avoir un grand dé
sir de les voir tous dans le Ciel, 
il lui fut dit plus d'une fois qu’il 
les Vétroit tous. Et je n'en doute 
point , disoit - il , car ils pa- 
roiísent à mes yeux , comme des 
Anges $ de forte que pour embras
ser l'humilité , & pour avancer 
dans la sainteté > avec la grâce du 
Seigneur, je n'ai qu'à les envisa
ger, & à considérer leurs vertus, 
qui me font conno,tre ce qui me 
manque pour être saint ; Dieu me 
fasse la grâce de les imiter. Ainíi 
soit-il. Et depuis ce tems là , le 
Seigneur me confirma la même 
chose, lors que je vacquois à l’o- 
raifon. Quand il se trouvoit en 
quelque action de la Communau-
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té où tous les Religieux de la 
maison étoient assemblez , il s'a- 
pliquoit intérieurement à les ai
mer & à les embrasser de cœur, 
ôc en fuite il deíìroit ardemment 
de les voir dans le Ciel, & le Sei
gneur qui vouloir le consoler, 
lui donnoit des gages assurez de 
leur prédestination , ôc cela fans- 
doute , plus d'une fois comma 
nous savons dit. Car ce que Von 
trouve dans ce dernier papier étoit 
different de la révélation qu'il 
eut l'année mil cinq cens quatre- 
vingt ôc quinze , laquelle il avoir 
marquée pour en rendre compte, 
suivant l'ordre du Supérieur, ce 
qui arriva long-tems avant la der
niere que l'on trouva dans un pe
tit papier déchiré dépuis peu, en 
l'année mil six cens quatorze. 
La première révélation s'étendoit 
a tous ceux de la Compagnie, ôc 
la seconde, à ceux-là seulement 
qui s'étoient trouvez assemblez 
au Rcfe&oir. La promesse que 
Je sus Christ fait dans l'E- 
vangile est bien plus universelle,
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quand il s’engage à donner cent 
pour un, 6c la vie eternelle à ceux 
qui auront renoncé au monde 6c 
à eux- mêmes pour le suivre, ainsi 
que le suivent les Religieux 
quand ils entrent dans la Reli
gion.

Apres avoir parlé de la morti
fication , Sc de l’humilité de ce 
grand serviteur de Dieu , il faut 
maintenant , que nous fassions 
connoître la sublimité de son 
oraison , 6c l’excellence de son 
amour pour Dieu , puis que ce 
font les vertus qui unifient par
faitement l’aine à Jesus-Christ , 5 
Sc la font jouir des fruits de la bjime 
mortification ,de la patience, Sc doo d’o
de la penitence , par le moicn raison» 
desquelles, elle se dispose à rece
voir du Ciel le sublime don de 
l’oraison , Sc de í*amour divin qui 
l’unifient parfaitement à Dieu.
Ce sont deux sujets qui font si 
unis, qu’on ne les sçauroit sepa
rer l’un de l’autre ; mais ils font si 
relevez que je n’oserois en parler, 
qu’en me servant des mêmes ter-
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mes dont lui - même s'est servi 
pour les expliquer en la person
ne d'un autre ; ainsi tout ce que 
je dirai fur ce sujet fera tiré de ses 
écrits.

Il commença l’exercice de l’o- 
raifon, par la vocale, prononçant 
d’un toii mediocre les paroles 
qu’il recitoit. Quand il droit seul 
il parloir plus haut ; mais il ac
compagnent toujours ses paroles 
de quelque dévote considération, 
il s’attachoit au sens des paroles 
avec un grand respect intérieur & 
extérieur , & avec des affections 
tendres, toujours en la présence 
du Seigneur, & en la compagnie 
de tous les Esprits Bienheureux. 
Il pouíîb'it incessamment des sou
pirs ardens vers le Ciel, & il les 
méloit avec ses larmes qui cou- 
loient doucement, Le abondam
ment de ses yeux. C’est de cette 
maniere qu’il recitoit chaque jour 
le Rosaire de la sainte Vierge, le 
Chapelet de la bonne mort, les 
Litanies , quelques Hymnes & 
quelques Pfeaiimes , principale-
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ment le Te Deum Undamus , & le 
Benedicite omnia opera Domini Do
mino, L'Office de la Conception 
delà Vierge ; certain nombre de 
de Pater & d’Ave Maria , de Sal
ve, 5c des autres prières vocales, 
dont il se servit dés le commence
ment de sa conversion , 5c qu'il 
ne quitta jamais depuis,quoi qu'il 
eut un don sublime d'oraison , 5c 
de contemplation.

Son oraison mentale fut dans 
les trois états de la vie purgative, 
illuminative , 5c contemplative ; 
comme l'enseignent les Peres spi
rituels. Dans le premier état il 
s’occupa en la considération de 
ses pechez, de la Mort, du Juge
ment , de l'Enfer : 5c Dieu lui 
donna une appréhension auífi for
te de ces grandes veritez, que si 
elles avoient été gravées dans son 
cœur. Ilpleuroit sans cesse, 5c il 
ne pouvoir s'empêcher d’avoir 
toujours prefens, les pechez de sa 
jeunesse, comme une peine qu'il 
meritoit bien. Il trouvoit de 
grands avantages dans la consi-

Il passe 
par tous 
les de- 
grez d’e 
raison.
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deration de la mort : Parce que 
Dieu lui donna une parfaite con. 
noiíïance de ce qui se passe en ce 
moment des douleurs , & de Pa
góme du corps, des afflictions, & 
des tristesses de Parue, des défian
ces, des doutes, &c des craintes 
dont elle est tourmentée ; mais 
avec une lumière si penetrante, 
qu’il n'avoit pointde paroles assez 
sortes pour exprimer ce qu’il 
avoir apris dans cette considé
ration. Après cela Dieu le fit pas
ser de la connoissancc dans le 
sentiment ; car il lui arriva sou
vent, soit en veillant, soit en dor
mant, qu’il ressentait dans son 
ame les tourmens de la mort, 
comme si effectivement fon ame 
se fut séparé de son corps ; il di
soit que cette peine ôí cette dou
leur croient fi horribles, qu’il n’a- 
voit point de termes pour s’en 
expliquer. Mais après ces tour
mens ,1e Seigneur venoit à lui 
pour le consoler , & en même 
tems il droit délivré de toutes les 
craintes qu’il avoir,que le Ve-
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mon ne se mêlât dans toutes ces 
peines.

C’est ainsi qu’il passa les pre
mieres années de fa vie spirituelle,, 
jusques à ce que un jour il fc trou
va comme abîmé dans deux mers, 
Vu ne de Vameitume, ôc de la dou
leur de ses p eche z , & Vautre de la 
bonté,& de la misericorde de Dieu, 
à qui il demandoit tendrement de 
avec instance , qu’il eut compas
sion de ses miseres. Et en même 
tems il ouit par trois diverses fois, 
une voix claire & sensible, qui lui 
difoit : Alphonse, tes péchez te 
font pardonnez ; de aussi-tôt tou
tes fa tristesse fe dissipa , & cette 
personne ( dit-il, en parlant de 
lui-même ) fut toute changée , 8e 
remplie de tant de consolations, 
qu’elle n’en avoit jamais eue de 
pareille ; tellement qu’il fembloit 
que dans ce moment, il fut plein 
de Dieu de de fa grâce ; de cette vi
site qui dura environ huit jours, 
lui fut fi agréable , qu’il pouvoir 
dire avec saint Paul : le vis non je 
ne vis pas, c est lestw-Christ qui vit
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dans moi. Patee qu’il lui sembloit 
de voir , que toutes les œuvres 
qu’il fai foi t venoient de Dieu, qui 
les operoitdans lui;& dés ce tems- 
là il a vécu dans une grande paix. 
Ce qui fait bien voir comment 
Dieu visite, & console ceux qui 
souffrent pour son amour, qui ont 
du regret de l’avoir offensé, & qui 
ont un grand désir de le servir en 
esprit 5c en vérité. Le Seigneur 
le combla de ces mêmes consola
tions plusieurs fois. Ce font jus
ques ici les paroles de ce Saint. 
Dans une autre rencontre , & du
rant le teins de la vie purgative , 
il fut frapé d’une vaine crainte, 
qui lui causa beaucoup de cha- 
grain , s’il n’avoit point encouru 
dans le siecle quelque excommu
nication , dont il n’eut pas été 
absou.

C’est le propre des Ames qui 
craignent Dieu , d’aprehender du 
danger , où il n’y en a point. La 
crainte d’Alphonse fut si grande 
qu’elle lui causa, la derniere in
quiétude , jusques a ce que rccon-
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noiísant le péril où il écoic , il eut 
recours à Dieu, & lui représentant 
la peine qu'il fouffroit, il lui dit 
avec une grande ferveur. Que de
mandez-vous , Seigneur de moi, 
afin que je fois délivré de cet
te affliction ? Faites - moi con- 
noìtre vôtre sainte volonté en 
cette affaire ; je suis disposé à faire 
tout ce qu'il vous plaira, quand il 
faudroit voiager toute ma vie. 
Dans ce moment il sentit tout à 
coup , comme une impétuosité 
d'une lumière celeste ( c'est ainsi, 
qu'il parle ) dont l'éclat fembloit 
être immense , & en même teins 
il jouit d'une parfaite paix inté
rieure , & il eut une connoiífance 
certaine qu'il étoit dans la grâce 
de Dieu , & que fou ame en étoit 
éclatante comme les Bienheureux 
du Paradis.

Il lui sembla alors que s'il avoir 
été dans les plus fâcheux combats 
de la morteln'auroit pas eu nean
moins la moindre crainte, ni la 
moindre tristesse du mondaiquand 
même il aurait été environné
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d’an million de Démons, parce 
que Dieu l’aífûroit dans son cœur, 
que tout réüsfiroit à ion avantage. 
Ainsi le Seigneur recompensa son 
serviteur dés cette vie, des amer
tumes , 5c des larmes de fa vie 
purgative; 5c afin qu’il n’en sor
tit pas sans être bien muni de tout 
ce qui est necessaire pour passer 
à la vie illuminative, il imprima 
dans son cœur la connoiífance 
de lui-même , & une sainte crain
te de Dieu , qui sont les fonde- 
mens de la vie spirituelle.

Etant un jour devant Dieu , 
apres s’être long-tems apliqué à 
la connoiífance de soi-même , 5c 
après s’être profondément humi
lié devant sa souveraine Majestés 
il reçût subitement une lumière 
du Ciel , qui lui fit connoitre sa 
bassesse avec tant de clarté & avec 
un mouvement intérieur si effica
ce , qu’il resta dans son cœur un 
íì grand mépris de lui-même » 
de toutes les créatures , qu’il ne 
pût jamais l’oublier.

Apres avoir gémi plusieurs
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jours, penetré de la'crainte de son 
salut, comme font ceux qui font 
occupez à pleurer leurs pechez , 
il ommença par s'adresser à 
Dieu , pour lui d émané . ¡. tres-in- 
stamment le remede à son mal ; il 
persevera long-tems en cette de
mande, afin d'obtenir du Seigneur 
fa bénédiction ; lors que tout à 
coup il fut environné d’une lu
mière celeste, qui décendit en for
me d’un raïon, dans lequcUétoit 
renfermée la crainte de Dieu , la
quelle frappa si absolument son 
cœur , & y fut si bien imprimé, 
qu’il sentit dans fon ame une 
confiance extraordinaire que Dieu, 
ne Vabandonneroit jamais ; cette 
crainte ne le quitta point, & on 
lui aííura que son cœur en étant 
armé, il ne seroit jamais suscep
tible d’aucune vanité , ni de l'esti
me de soi-même.

Alphonse prévenu de tant de 
faveurs & de tant de grâces, en
tre dans la voie illuminative, ôc 
son oraison paisa au second de
gré d’élévation , qui consiste dans
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limitation ; Sc qui est propre de 
ceux qui avancent en la perfec
tion. Il meditoir principalement 
les misteres de la mort Sc de la 
Paillon , de nôtre Seigneur ]esus- 
Christ ; mais beaucoup plus par 
des affections , que par des dis
cours, parce qu’il nJétoit pas plu
tôt apliqué à Vot*oison, quil se 
trou voit uni à Dim , pour lui de
mander avec tendresse ce qu'il de
struir. Son oraison ne confistoit 
pas tant en des paroles, qu'en 
une simple vue , par laquelle son 
ameenvisageoit Jesus-Christ 
dans quelque mistere , ou dans 
quelque action de sa vie, auquel 
il representen les misteres, Sc lui 
demandent ce qui lui étoit neces
saire pour sa perfection.

Cette sorte d'oraison , ( disoit- 
il ) est la meilleure, lors que Vainc 
regardant Dieu commence par 
connoitre , que c'est de lui seul 
de qui Von doit esperer le re
mede, Sc se défiant entièrement 
d'elle-même , Sc de tous ses des
seins i elle met toute fa confiance
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au Créateur qu'elle regarde pré
sent ; 8c par cette maniere de dé
fiance de foi-même , elle l'oblige 
à lui accorder ce qu’elle defire ¿ 
car il promet dans 1 Ecriture d'a- 
complir les désirs des pauvres 
d’esprit, Sc des humbles de cœur. 
Ce regard de l’aine à l’égard de 
Dieu, est un moi en éficace pour 
obtenir ce que Von prétend. ( Et 
il ajouteJ si vous voulez que Dieu 
vous accorde ce que vous lui de
manderez pour vous, ou pour les 
autres, aimez-le ardement, & de
mandez toujours fa plus grande 
gloire. Aimez vôtre prochain , 8c 
le bien spirituel de vôtre ame, & 
foicz feu r , qu'il vous l'accordera 
infailliblement ; parce qu'il nous 
aime d'un amour infini, 8c il fçait 
ce qui nous est nécessaire. A cela 
prés il n'y a rien à demander, ni 
à dçíìrer, sinon de lai lier a Dieu 
le foin de tout, 8c en cette manie
re tout ira bien. Le Seigneur veut 
que nous demandions fa gloire, 
à le salut de nôtre ame , afin de 

L
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nous accorder tout ce qui nous 
est necessaire.

C'est ce que Alphonse conseil- 
loir, & c'est ce qu'il pratiquoit : 
après cela les quatre principales 
demandes qu'il faiioit à Dieu dans 
son oraison contenoient quatre 
amours infinis. L'amour infini 
de Dieu , l'amour de J h s 11 s- 
C h r i s t Dieu & Homme, l’a
mour de Marie son aimable 
Mere , l'amour de son prochain, 
te le salut de tout le monde. A la 
fin de l'heure , il ajoûtoit encore 
plusieurs autres demandes, & ii 
s’occupoit assez long-rems à re
mercier Dieu , invitant toutes les 
créatures à le remercier avec lui, 
pour les bienfaits qu il avoir re
çus de fa bonté. Il finissoit par 
une offrande qu'il faifoit de lui- 
même, & de tout ce qui lui apar* 
renoit, l’unissant aux merites de 
Jésus ôc de Mar i e , en recon- 
naissance des grâces qu'ils lui 
avoient faites.

Outre cette maniere d'oraison, 
qui était la plus ordinaire d'Al-
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phonfe j il avoit encore une apli- 
cation continuelle à la présence 
de Dieu, dont nous avons déjà 
parlé 5 de forte qu'il traitoit fa
milièrement avec lui comme font 
les amis» mais avec une douceur, 
& une paix intérieure qui rem- 
pliífoit son cœur de consolations. 
Il avoit aussi une troisième ma
niere de prier par l'exercice des 
vertus , comme nous l'avons re
marqué ; qui est celle dont il fai- 
soit le plus de cas, parce que elle 
unit l'exercice des vertus & de 
la mortification à l'oraison.

Le Demon irrité des grands 
progrès , que faisoit Alphonse 
dans la vertu , s'éforça de les em
pêcher, en interrompant les heu
res de l'oraison ordinaire , qui 
étoit le canal des trésors celestes 
dont fon ame étoit remplie. Du
rant long-tems , aussi-tôt qu il se 
mettoit à genoux le matin pour 
faire son oraison , il sentoit par 
tout son corps une humeur pe
sante , qui l'affligeoit extrême
ment» & qui lui.causoit le dernier 

L ij
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chagrin. Ce qui le contrai g n oit 
de se lai lier tomber par terre quand 
il ne pouvoir plus le soutenir : & 
il perícveroit ainsi dans son orai-

Lc De ^on avec ^es soeurs & des dé- 
mon l’in* soillances mortelles, jusques à ce 
cerrompt que l'heure fut achevée , & alors 
dans son il ¿toit délivré de sa pesanteur, 
oraison, comme (i 0n lui avoir ôté un far

deau deísus le dos, ne lui reliant 
plus aucune incommodité le reste 
du jour ; au contraire il sembloit 
même en avoir du soulagement.

Il connut la tromperie, & la 
tentation de l'ennemi, auquel il 
tacha de résister, se servant delà 
lumière que Dieu lui avoir com
muniquée, &: de la direction de ses 
Supérieurs. Et le Seigneur qui 
pretenden t le purifier par ces com
bats , bien qu'il semblât l'aban
donner durant le tems de l’orai
son , le regaloit pendant le jour 
plus libéralement qu’au p ara van t, 
¿í lui donnoit beaucoup plus de 
promptitude , de force & de cou
rage pour s'acquittr de son em
ploi ; de sorte qisil se trouvoit
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tout console 3 &c plein d’une alle- 
greífe spirituelle , jusques nu tenis 
de l’oraisonqu’il ¿toit accablé 
des mêmes peines. Cette tenta
tion dura dix ans sans avoir un 
seul jour de relâche , fans que 
neanmoins il se relâchât dans ses 
combats. Belle instruction 3 ceux 
qui dans l’oraison sont privez de 
Dieu 3 èí qui souffrent des feche- 
restés , 8c des tenebres d’esprit, 8c 
desabattemens dans le cœur.

Ce tems de la guerre étant paf. 
se, il lui en succéda un autre plein 
de tant de douceur ,de tranquilli
té & de joie , qu’il n’en avoir ja
mais eue de pareille. Le Seigneur 
le vistteit tics-souvent clans l’o
raison , qui d iss p oit tous ses en
nemis , bi toutes. les peines da 
corps & de fesprit. Il ne s’étoit 
pas plutôt recueilli dans lui-mê
me qu’il ¿toit tout transporté 
dans le.sein delà Divinité , ou il 
croit penetré d’une si grande 
abondance de lumières qui luifai- 
soient connoitre les perfections 
de Dieu , quoi ¿toit tout embrasé 

L üj
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de son amour, ai n fi sans aucun 
discours, ôc par une simple vue 
de la grandeur de Dieu , il obte- 
noit dans un instant ce qu’il n’au- 
roir pas acquis par la force d’un 
grand discours, f

Ce fut en ce tems que Dieu l’é
leva à la vie unitive , d'une ma
niere fi sublime, & avec des af
fections si particulières qu’on n’en 
fçauroit dire autre chose , que ce 
qu'il a écrit lui-même par les or
dres des Supérieurs. Je me servi
rai donc de ses expressions, queje 
tacherai de copier fidellemenü 
pour donner plus d’intelligence, 
& pour soulager l’esprit du Lec
teur. Il divise en douze parties les 
sujets de ses a {sections.

Après que cette personne ( dit- 
lisent passé par l’exercice,& par 1a 
considération de l’énormité du 
peché, 8c de la douleur d’avoir 
offensé Dieu, après les avoir pleu
ré amerement, en quoi consiste 
l'exercice de la vie purgative; 
Après avoir ainsi passe quelques 
années dans l’exercice ,8c dans la
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considération de la More, & de la 
Resu îTt ¿tien de Jelus-C h ri il, en 
quoi consiste la vie illuminative, 
qui est propre de ceux qui avan
cent dans la vertu ; il fut eleve 
à lacontemplationdes perfections 
divines , & à l'union parfaite de 
Vame avec Dieu qui embrafoit 
son cœur d'une maniere ineffable. 
Il s’apliquoit en second lieu à la 
considération de Vitre infini de 
Dieu, de sa bonté, & de son amour 
envers les ames ; des grands biens 
qu’il leur a faits , & qu’il leur fait 
chaque jour, considérant la gran
deur de celui qui les départ , sc 
la bassesse de celui qui les reçoit, 
Ain fi Vame qui fait toutes ces 
belles reflexions , entre dans une 
parfaite connoiísance de la Ma
jesté & de l'amour de Dieu , Lc 
dans la connoiísance de sa misere, 
qui la portent à Vàmour de cette 
bonté infinie.

<• Lorsque l’entendement est 
penetré de ces divines lumières , 
la volonté devient toute embrasée 
de l’amour de Dieu, & des désirs 

L iiij
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ardens de souffrir de grandes cho
ses pour un fi bon Seigneur : Sc 
Vaine s'élève d'autant plus dans 
la connoiffance de ion Dieu,qu'el
le s'ab aille Sc s'anéantit plus pro
fondément dans elle-même.

Cette pefonne se mettoit en la 
prefence de Dieu y Sc lui disoit, 
avec une affection tendre du cœur 
& de la bouche: Seigneur , que je 
vous con noble, Sc que jemecon- 
noiffe ! & dans ce moment il 
droit h élevé au dcffus de toutes 
les créatures,Sc íî uni à Dieu qu'il 
lui sembloit d'être dans un nou
veau monde où Dieu lui commu
ni quoi t une connoiffance íî clai
re de lui-même , Sc de fon ame, 
qu'il ne les connoiffoit plus par 
aucun discours,mais par la feule 
lumière du Ciel ; Sc à mesure qu'il 
s'hu mili oit plus profondément de
vant Dieu , Dieu lui donnoit une 
plus haute connoiffance de lui- 
même ; cette connoiffance pro
duisait un amour nouveau pour 
Dieu , & cet amour augmentent 
dans cette ame ia connoiffance de
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foi-même ; de sorte qu’il y. avoir 
comme un combat entre Dieu & 
cette ame : Dieu combatoit en 
l'élevant toujours plus haut dans 
la: connoillance j. & dans l’amour 
du souverain bien , & l’âme en 
s’abai liant toujours plus bas dans 
son néant; Ainsi il arrivéït que 
la connoi llâ n ce de Dieu , son a- 
mour /la familiarité , & l’amitié 
de l’un avec l’autre. , et oient íi 
grandes qu’il iunbloit que le Sei
gneur vouloir se faire voir à elle 
comme aux Bienheureux.

Quelquefois en disant seule
ment , ô mon bien-aimé ! vous 
êtes tout à moi , Si je fuis tout à 
vous ; il étoic d’abord ravi, & ab
sorbé dans l'être infini de Dieu , 
où il ¿toit tout embrasé de ce feu 
lacré de l'amour divin. Où est ce, 
s'écrioit-il , que les ardeurs de 
mon ame me conduiront ? au mi
li en du feu de l’amour ï Qui est-ce 
qui pourra1 en- expliquer la gran
deur ? c’est celui qui en a fau i’ex- 
péri en ce, qui ne fçanroit nean
moins les exprimer par íes paro- 

L - V
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Íes. Vame qui marche par cette 
voie devient semblable aux Trô
nes , & par la connoistance de 
Dieu, & de foi-même , aux Ché
rubins , & par la force de son 
amour aux Séraphins : £c dans cét. 
état elle s’unit parfaitement à 
Dieu ; & alors elle joiiit.de Dieu, 
êe elle est toute absorbée en Dieu.. 
Cette union est fi élevée qu'elle 
lui communiquerons les biens de 
Dieu, comme elle se donne toute 
à lui ; elle lui dit mon bien-aimé, 
vous êtes tout à moi & je fuis 
toute à vous, & comme l’amese 
detache de toutes les créatures 
pour se transformer toute en 
Dieu , ils demeurent tous deux 
dans un grand silence, & dans une. 
solitude merveilleuse. Lors qu’elle 
est parvenue r cét état , elle ne 
souffre plus de peine dans sa vo
lonté , pour faire ce que le Sei
gneur demande d’elle pour son 
amour , bien que la chose soit¡ 
fort désagréable j, parce que après 
avoir goûté Dieu si avantageuse» 
ment - le grand amoiK qu'elle â
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pour lui , lui rend les faciles cho
ies les plus difficiles.

Dans cette élévation l'aine est: 
regalée des mets délicieux de ^cs 
Dieu-même, c'eít à dire de fes di jás
vines pers. dion s , qu'elle goûte l'otaifon 
avec plaisir, choisi (Tant celles qui 8t l’union 
lui font plus agréables O amour avecDicu 
souverain, s'écrie-selle 1 ô amour 
du Ciel 1 ô amour béni 1 ô amour 

•précieux 1 ô amour divin ! Celui 
qui invite à ce festin se donne lui- 
même à manger à l'ame. Elle goû
te la douceur de Dieu tout aima
ble, qui se donne tout à elle par 
amour, & embrasée de ce même 
amour , elle reçoit ce présent de 
son bien-ai me. Qui est - ce qui 
pourra dire comment elle se nour-. 
rit de lui ? elle le met dans Ion. 
cœur, elle le loge dans ses entrai U 
les , parce que la pureté du cœur 
voit Dieu , & la dévotion s'en 
rassasie. L'ame s'abîme toute dans 
ion bien-aimé „ & il est tout dans 
elle, &r elle toute dans lui. Quelle 
est la douceur des entretiens, char- 
mans de, l'ame avec son bien-ai»

L vj
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mé ? Comment lui parlera t’cl le i 
ce ne fera pas avec le bruit des, 
paroles , mais avec les désirs ar
dens de ion c-eur ? c’est là où elle 
fe repose, c’est là où elle jouît de 
Dieu , & l’aime de toutes ses for
ces ; c’est là où elle est consolée, 
Sc instruite, & où elle loue le Sei
gneur , Sc le bénit de tout son 
cœur sans 'relâche.

Elle postede ion bicn-aimé d’u- 
ìie maniere si admirable , qu’il lui 
semble qu’elle n’est plus en ce 
monde , de forte qu’oubliant tou
tes les créatures & íoi-même , elle 
est toute occupée de Dieu , qu’elle 
cdnnoLt parfaitement. C’est ainsi 
quel’ame meurt à elle-même & ne 
vit plus qu’à Dieu, où elle, est en
tièrement absorbée ; & comme 
par une espece de Déification 
(pour user de ce terme ) elle s’élè
ve dans un état de perfection si 
sublime de l’amour de Di eu,qu’el
le est toujours, ou presque tou
jours dans lui par un acte conti
nuel du pur amour.

Lors qu’une personne >. dit il»



F. A. Rodr. Liv. il. rZZ
est élevée à céí état si sublime, par 
une guace singulière dirSeigncur, 
il prie avec une grande tranquil
lité d'esprit sans se Mer, trou
vant son repos où les autres se fa
tiguent beaucoup. Comme un- 
homme qui est ennuie de-quelque 
travail, n'a point de meilleur re
mede pour se soulager que,de le- 
reposer sur un lit : de même cette 
personne que Dieu a élevée à cet 
état ne trouve point de m oie n 
plus avantageux pour se reposer, 
lors qu'il eit fatigué du corps ou 
de l'esprit , que de converser avec 
Dieu qui lui fait goûter dans l'a- 
me des douceurs ineffables, & qui 
foulage l'abbattement de • son- 
corps.

Parmi les divers exercices de 
l’amour de Dieu ; cette personne 
en avoir trois principaux. Il s'o- 
cupoit premièrement de fi gran
deur , ôc de son amour sans au- La prati- 
cu n discours , comme il avoir fait -que- de 
autrefois ; & la connoiílance qu'il;f011 a~ 
avoir de cette souveraine Majesté,, Cíiv~ 
D jettoit dans une S -extraoLdi- £jiSlu
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naire admiration des perfections, 
&c de l'amour de Dieu qu’ilrestoit 
ians aucun sentiment dans une 
profonde extase. .

Son second exercice consistoit 
dans le parfait amour ,‘qui faisait 
qu'il ouvroit son cœur à Dieu, 
pour se reposer dans fon Bien
al me comme le Soleil entre
dans une chambre , lors que la 
fenêtre est: ouverte, de même Dieu 
entroit dans cette ame , qui ¿toit 
toute enftâmée. du désir d’aimer 
Dieu : cet amour fort de Dieu 
& vient dans l’aine, &: famé qui 
le reçoit, le rend à Dieu. C’est 
pourquoi il s’apclle un amour de 
retour.

Le troisième exercice de cet 
amour ressemble à celui d’un pe
tit enfant qui est à la mamelle, 
à- l’égard deià mere, & de sa me
re envers lúi. C ar l’ame fait juste
ment en la presence de Dieu , ce 
que fait cet,enfant qui se divertit 
avec sa mere, qui se jette dans son 
seinoàúl trouve sa joie & son 

> g rincip akmerm -quand &
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mere qui le tient entre ses bras , se, 
jolie avec lui quand elle lui fait:, 
des caresses, &: quand l'enfant ulc 
de retour en fa maniere. Elle l'ai
me d'uiv amour-tendre , 6í l'enfant 
trouve toute, fa joie & fa conso
lation dans son sein. Elle fe fait 
un grand plaisir d'être avec lui 9 
parce que c'est son enfant, lui 
d'être avec elle, parce q ne, c'est fa. 
mere. C’est ce qui le passe en fa 
maniere entre Dieu & l’aine,, lors 
qu'elle goate Dieu parfaitement.. 
Et principalement à l'égard des 
personnes singulières. Il leur sem
ble souvent, .qu'ils fe trouvent en 
esprit dans le sein de Dieu , à qui 
ils parlent avec, des tendresses ex
traordinaires , com me, il est arrivé 
à la personne dont nous parlons 
ici, qui avoir cet avantage de. 
s'entretenir de cettùmaniere avec 
son Dieu,, dont le sein où il fe. 
repofoit, n'est.autre, que Ion être, 
infini.

Dans cette union avec Dieu, 
cette ame est si élevée au dessu 3:- 
èà créatures â qu'elle iss msgnss.
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toutes quelque parfaites qu'elles1 
soient, parce que il n'y a que 
Dieu seul qui soit infini dans ses 
perfections ; plus elle connoît 
qu'il elfe incomprehenfible , plus 
elle en a de ,1a joie ; & dans cet 
état elle reste en certaine ignoran
ce de Dieu que les contemplatifs* 
appellent une nuée, fur laquelle 
rame - s'élève, attirée par un raïon- 
de cette divine ignorance, qui lui 
fait connoître neanmoins que 
Dieu est infiniment doux : ai n fi 
elle con n oit parle goût ce qu'elle 
ne pouvoir pas comprendre ; de 
sorte que moins elle comprend 
Dieu , plus elle l'ignore, plus elle 
le trouve doux. Les yeux du corps 
voient ce qui est devant eux , les 
yeux de l’ame voient ce qui est 
devant, derrière, & à côté. 'L'ame 
qui est renfermée dans l'être infi
ni de Dieu, le voit tout par la 
communication d'une lumière di
vine dont Dieu lui fait part, &£■ 

quoi qu'elle ne le comprenne pas, 
étant neanmoins dénuée de toutes-* 
lés créatures finies, tile trouvé
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son repos dans Dieu qui est ca
pable de la satisfaire pleinement.

Tout ce que je viens de dire, 
est une fidelle copie des écrits de 
ce sa i n t hotnm e, qui nous font 
connoître parfaitement l'excellen
ce de son oraison , & qui nous 
font voir qu'il avoir iffcctive
rnent p aisé par tontes les voies 
de la vie spirituelle , jusques à la 
plus sublime union ; suivant la 
doctrine de saint Denis , de saint 
Bernard 3 Sc des autres saints. Pe
res qui traitent de l'oraison. .

Il y a. bien de la différence 
entre les maximes de la science 
des Saints Se celles de la Philo
sophie. Pour être bon Philoso
phe , Se pour bien mettre en pra
tique* les préceptes qu'elle ensei
gne , il faut avoir p ailé aupara
vant par la spéculation ; mais dans 
la ícience des Saints, il faut com
mencer par la pratique, qui con
siste à détruire les vices , Se à éta
blir les vertus, après quoi on s'a- 
pliquie à la contemplation des 
choies celestes ; ce qui est d'au-
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tant plus important que celui qui 
jfçaura bien mettre en pratiquera 
loi de Dieu f comme le moien le 
plus excellent pour fé rendre ha
bile dans cet-te science, ) il fera 
dans peu de tems plus sçavant 
dans la Théologie m isti que , que 
les plus intelligent dans la Théo
logie ícholast.que.

Nous voions ici un (Impie 
Frere Coadjuteur, qui nous en- 
feigne en peu de mots, &c d’une 
maniere plus profonde, que ne 
fçauroient Etire les plus habiles 
Théologiens tout ce qu’il y a de 
plus sublime en certe science. On 
verra dans ce narré des marques 
certaines f autant qu’on les peut 
avoir en cette vie) de l’Elprit saint 
d'où procedoient toutes les cares
ses, tous les régales , & toutes les 
faveurs qu'on lui faifoit. Il a uni 
les raviíîemens, les goûts & les 
fentimens spirituels avec l'humi
lité , la mortification & le mépris 
des choies passagères. La paix 
intérieure de fon ame, fait bien 
voir que dans de pareilles occa-
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fions, il avoir toujours une sainte 
crainte, & un désir ardent de souf
frir plutôt toutes les peines de 
l'enfer, que de perdre la grâce de 
Dieu. Ce qui reste à dire après 
cela, paroitra peu de chose, nean
moins comme il peut beaucoup 
servir à l'édification du prochain,, 
nous l'expliquerons dans la fuite.

Il dit dans une de ses confes
sions, qu'il ne veut point d'autre 
vie, que la vie d'un Dieu , & quhl 
perdroit de grand cœur mille vies 
s'il les avoir pour l'aimer. Il ajou
te ensuite que la personne qui 
parle de la sorte , quoi qu'en peu 
de mots , sent dans son cœur un 
amour si tendre & si ardent pour- 
Dieu , que s'il lui faifoit la grâce 
de pouvoir lui saeufier sa vie-,.. 
pour lui plaire davantage , &c le 
délivrer du pechéis qu'il crains 
plus que tous les tourna en s, de 
cette.vie quand il ne feroic que 
venielj il s’en feroit le plus grand; 
plaisir du monde.

Dieu lui a enseigné par une lu- 
aaiere extraordinaire Lc lui a fait
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connoitre clairement qu'avec fa 
grâce un homme étoit capable* 
de souffrir toutes les peines du 
monde , & me nie-les tourmens de 
l'enfer fans tomba' dans le pe
ché : ainsi-il ne doit craindre au
cune peine, quelque grande qu'el
le soit, mais seulement le peché 5 
parce que c\ít une offense com
mise contre la bonté infinie, 6c la 
Majesté de Dieu.

Dans un autre endroit, parlant 
de ce qu'il devoir conserver avec 
plus de foin dans sa mémoire, & 
dans son cœur,il dit : Le Seigneur 
veut auûl que tu demandes qua
tre sortes d'amours a ton aimable 
Jésus , & à Marib sa Mere ; à 
fç ,voir le parfait amour de Dieu, 
l'amour de I e sus, l'amour de 
Maríe fa chere Mere , & l'a
mour du prochain , qui doit être 
imprimé si avant dans ton cœur, 
selon Dieu , que tu désiré de souf
frir avec la grâce du Seigneur les 
peines de l'enfer, afin que person
ne ne l'offense , mais au contraire 
afin que tous le servent, §c jouis-
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sent de fa gloire dans le Ciel.

On trouve dans un petit livre 
de scs recueils , qu’il avoir écrit 
ces lignes suivantes avec des mar
ques particulières , comme des 
choses anfquelles il faisait une at
tention extraordinaire. Un saint 
homme disoit, que fi Dieu faisait 
connoître aux Anges qu'il veut 
qu’ils aillent brûler dans l'enfer, 
ils accompliroient promptement 
fa volonté & avec joie , pour lui 
donner du plaisir. Et fi Dieu leur 
donnoit le choix, ôc qu’il fut pof- 
fible de le voir dans fa gloire avec 
un peché venid , ou fans le pe
ché , de brûler dans l’enfer, qu’ils 
prefereroient les flammes de l’en
fer fan < le peché à toute la gloi
re du Paradis avec un peché. L’a- 
me qui est; parvenue à cét état, & 
qui a véritablement ces senti - 
mens, est; parfaite dans l’amour 
de Dieu , auquel elle s’offre plutôt 
que de commettre la plus legere 
faute.

Il disait dans un autre endroit, 
que le defir d’une ame pour con-
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Scs beanx tenter son bicn-aimé , est (ì grand 
fcimmês [e plai(]r qu’elle prend L le fa- 

tisfaire , lui est íì doux , qu'il lui 
ces. temblé qu elle n agit que pour les 

propres intérêts , lors qu’elle n’a
git que pour son Bien-aimc, tel
lement qu’elle se détache de tout 
le reste & ne trouve plus aucune 
satisfaction qu’à contenter Dieu: 
& c’est le plus grand, plaisir dont 
elle puisse jouir en cette vie. Cét 
amour fait une impression si forte 
dans l’ame, que pourvu qu’elle le 
pût avo'r dans l’enfer , sçaehant 
que c’est la volonté de Dieu qu’el
le brûlât dans ces fiâmes, elle n’en 
fentiroit pas la violence : parce 
que le plaisir dont elle jouiroit 
seroit si grand qu’il cal me roi t tou
tes ses peines 3 lors que l’amour 
de Dieu l'embrase, même comme 
il le fait dés cette vie.

Il n’est point d’esprit humain , 
qui puilse penetrer ceci, non plus 
que le bien & le plaisir qu’une ame 
a de goûter & de contenter Dieu, 
sinon la même ame qui la éprou
vé y dont l'amour, la ferveur, & le
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soin de plaire à Dieu, qu'elle aime 
ardemment fous la mesure de la 
providence que Dieu a fur elle , Sc 
íur toutes les créatures,ainsi qu'el
le ^experimente. Le desir qu’elle 
a de contenter le Seigneur , est û 
pressant qu’elle fe sent toute en- 
flâmée d’amour, ce qui fait qu’elle 
est comme infinie d an s ses ardeurs; 
c’est pourquoi elle méprise toutes 
les amtiez , Sc toutes les craintes 
qui fe présentent à elle. Elle re
nonce à son corps, à elle-même , 
Sc à tous les respects humains : 
en forte que les travaux, les pei
nes , Sc les tourmens même de 
l’enfer ne l’étonnent point, pour
vu qu’elle contente Dieu qu elle 
aime ardemment.

Avec ce désir, Sc cette ferveur, 
l’ame s’écrie : Seigneur si je puis 
vous servir plus parfaitement 
dans l’enfer que je ne fais ici ; 
precipitcz-moi dans ces brasiers 
ardens avec vôtre grâce , parce 
que je ne veux que vous plaire, 
Sc vous servir sidellement. Car le 
plus grand plaisir de cette ame est
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de plaire à Dieu : sans se mettre en 
peine , ni de la gloire du Paradis, 
ni des peines de l’enfer , pourvu 
qu’elle plaise à son bien-aimé.Elle 
dit dans cét état avec l’Apôtre, 
ni la mort, ni la vie, ni les An
ges, ni les hommes. ni le présent, 
ni l’avenir , ni aucune creature ne 
sera assez puissante pour me sepa
rer de l’amour de Dieu, parce que 
la parfaite charité bannit toute 
sorte de crainte.

Cette même personne dit d^ns 
un autre endroit. Mon bi en ai me, 
faites - moi une plaie d’amour, 
mais qui me false de la douleur, 
afin que je souffre pour vous, ô 
mon amour ! ne m’abandonnez 
pas , car je ne fçaurois vivfe un 
moment lans vous. Que toutes 
les créatures me persécutent, que 
l’on m’accable de travaux , afin 
que mon ame puisse être embra
sée de vôtre amour, rien n’eíl ca
pable de me plaire que vôtre 
amour ? que ne puis-je mourir d’a
mour pour vous, ô mon Dieu ! 
vous le Cayez, que je voudrais

souffrir
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souffrir cous les travaux Lc toutes 
les peines du monde , &• même de 
1 enfer avec vôtre grâce pour l'a
mour de vous. X

Il disoit fans cesse, Jésus 8c 
Marie , mes amours , faites- 
moi la grâce queje meure, & que 
je souffre pour vôtre amour. Ses 
écrits font pleins de semblables 
transports d’amour , & comme il 
disoit un jour à Dieu , qu’il le 
mit dans le Ciel ou dans l’Enfer, 
qu’il en fer oit toujours satisfait, 
pourvu qu’il donnât du plaisir à 
fa bonté souveraine. Le Seigneur 
lui fit connoître que cét a été de 
résignation , qu’il avoir fait avec 
ferveur, lui avoir été tres-agrea- 
bie , & qu'il avoir beaucoup plus 
mérité par ce seul acte que par 
plusieurs autres.

Lors qu’il confideroit les bien
faits qu’il avoir reçus de Dieu, iî 
s’écrioit, ainsi qu’il est marqué 
dans ses écrits : comment ne 
meurs-je pas d’amour en recon- 
Jioiffance de vos bienfaits ? où 
trouverai.je un amour infini com» 

M

Sa recon- 
noi flanee 
en veis 
Dieu.
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me vous le mentezaprès avoir 
dit ces paroles, il redoit tout ab
sorbé dans l’amour divin fans 
pouvoir parler davantage.

Un des témoins jurez du pro- 
cez de la Vie d’Alphonse, de qui 
il avoir été Supérieur, & un hom
me fort considerable dans le 
Roïaume de Majorque, étant in
terrogé fur la charité Lc l’amour 
de Dieu de ce saint Religieux, ré
pondit qu'il avoir connu par la 
ferveur avec laquelle il lui parloir 
de cét amour que son cœur en 

* étoit tout embrasé. Tons ses en
tretiens, dit-il , étoient de la,mor
tification , Le de l’amour de Dieu; 
il avoir accoutumé de dire, que 
ces deux vertus étoient comme 
les deux pieds avec quoi l’aine va 
à la perfection ; que lors qu’elle 
fe mortifie elle avance beaucoup, 
mais lors qu’elle fait des actes 
d’amour , elle fait infiniment plus 
de progrez.

L’amour divin qui allumoit son 
dent en- ame croît fi ardent qu il IL l2!- 
vers Dieu soit connoîtrepar des paroles n
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touchantes , qu'elles émbrasoient 
les cœurs même des plus froids 
& des plus indévots. Je puis assu
rer avec vérité ( disoit ce Perc, ) 
qu'il n'y a point de livre spirituel» 
qui m'inspirât tant de dévotion 
que les entretiens de ce bon Fré
té ; & je ne me souviens pas de 
lui avoir jamais demandé qu'il 
priât Dieu pour moi, qu'en même 
tems , je n'aie ressenti dans mon 
cœur des consolations spirituel
les, ôc extraordinaires 5 ce qu'il ne 
disseroit jamais de m’accorder 
aussi-tôt que je l’en avois prié. Il 
m'a dit quelquefois en me rendant 
compte de son intérieur, que l'a
mour de Dieu qu'il sent oit dans 
son cœur, étoit fi grand que h le 
Seigneur ne le soutenoit, il seroit 
mort d'amour. Jusques ici ce font 
les paroles de ce Pete. Ce que ce 
saint Frere confirme lui - même 
dans un écrit, où rendant compte 
à son Supérieur l'année 1609 , Sc 
parlant de loi en la personne d'un 
autre, il dit que l’amour que Dieu 
avoir donné à son serviteur étoit 

M ij
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si grand , qu’il l’estimoit comme 
son bien unique, Sc qu’il comptoir 
tout le reste pour rien , Sc que 
comme Dieu étoit tout son bien, 
& toute fa vie, il n’avoit que fai
re de chercher ailleurs quelque 
autre bien.

Par cette pratique, Sc par ces 
actes d’amour , il parvint à une 
union avec Dieu si admirable, & 
à un degré d’oraison si sublime, 
que plusieurs années avant fa 
mort, à peine avoir-il élevé son 
cœur à Dieu qu’avec un seul re
gard, Sc avant que d'avoir dit une 
parole, dans un moment il étoit 
si embrasé d’amour, Sc si parfai
tement uni à son bien-aimé, qu’il 
croit contraint plusieurs fois de 
le prier qu’il lui fit la grâce de le 
priver de ces douceurs.

Parmi les differentes manieres 
de prier dont nous avons déjà 
parlé, il dit que l’oraison de con
fiance n’est pas seulement la plus 
excellente, mais encore une grâce 
du Ciel beaucoup plus grande, 
qui ¿leve le cœur à Dieu siprom-
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t ement qu'il ne goûte que lui seul; 
mais qu'elle est h prelíante qu'elle 
l'oblige à accorder tout ce qu'il lui 
demande pour fa gloire. A propos 
de cette oraison ,il dit dans un fi
ent,où il rend compte des motíve
melas de son amë à son Supérieur, 
qu'il étoit íì enflâmé de l'amour de 
Jésus , & de sa sainte Mere,qu'il 
avoir paísé quelques jours dans 
une forte de contemplation qui 
est plus propre aux Anges qu'aux 
hommes mortels, & qu'il conver
so! t avec l'un & avec l'autre, 
non pas suivant sa coutume, mais 
seulement en esprit, comme l'on 
fait dans le Ciel. Il étoit si satis
fait en cette douce & pretieuse 
vue , que demandant des grâces, 
& la santé pour le Pere Recteur 
qui étoit malade , il cuit la sainte 
Vierge, qui lui disoit ; je le prens 
fous ma protection , ne t'en mets 
pas en peine.

Ce Pere Recteur a été fort con
sideré dans la Province d'Arva- 
gon , & par sa naissance , & par 
son esprit ; il s'apelloit Michel 

M iij
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Julian , & comme il était dans 
son lit fort tourmenté de la goû
te , aiant entendu qu’on portoit 
Alphonse dans une Tribune ,, il 
ordonna à ceux qui le port oient 
de i’aporter au retour dans fa 
chambre, afin qu’il le priât de lui 
obtenir la santé par l’intercession 
de la sainte Vierge conçue sans le 
peché originel ; car ce Pere avoir 
une dévotion particulière à cette 
prérogative de M a r i e , à qui 
Alphonse n’en avoir pas moins. 

L’cEcacc Sa prière fut fi efficace , queje 
de son matin du jour suivant, ce Pere fut 
oraison, entièrement guéri de fa goûte, ôí 

fa santé se fortifiant, chaque jour, 
il fut en état de se lever,,Sc de 
contenter le grand defir qu’il 
avoit de servir la Communauté» 

bien qu’il mangeât des choses 
qui lui causoient d’ordinaire la 
goûte, il n’en eut pas neanmoins 
le moindre ressentiment durant 
cette année., jusques à ce-, qu’au 
commencement du primeros delà 
suivante , aiant voulu faire .des 
remedes fans neçeífité pour pré,-



F A.modr. Liv. IL 171
venir la goure , elle lui réprit d’a
bord , quoi que la douleur fut 
beaucoup moindrequ’auparavant. 
C’est ainsi qu’il l’a témoigné par 
écrit avant que de mourir , avec 
les Médecins 6c l’Infirmier qui 
en avoient été témoins.

Cette guérison miraculeuse , 6c 
plusieurs autres choses semblables 
que l’on a vues dans la fuite, Sc 
qui- étoient toutes des effets de 
de l'oraison de ce saint F rere, 
montrent clairement l'excellence 
& le sublime degré de confiance 
qu’il avoir acquise.

Disons maintenant quelque 
chose du sommeil spirituel, qui 
est un don d’ci ai son des plus éle
vez , selon le sentiment des Peres 
spirituels. Il lui est arrivé plus d’u
ne fois lors qu’il dormoit vérita
blement , que fon ame a été toute 
occupée d'une parfaite oraison, 
comme il l’avoit eue durant le 
jour , continuant dans les mêmes 
pensées, & même dans de nou
velles lumières. Il dit qu’une nuit 
lors qu’il dormoit, qu’il étoit tout 

M iiij
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embrasé devant Dieu dans une 
parfaite oraison , &c qu'il avoir 
palle une heure dan s cet état avant 
que de s'éveiller , &c que s'étant 
encore rendormi, il avoir conti
nué son oraison jusques à l'heure 
du lever. Comme il s’endormit 
une fois plus long-tems qu’il n'a- 
voit accoutumé , il se trouva dans 
une grande ferveur d'oraison de 
l'amour de Dieu, qui dura jusqu'à 
une heure avant son lever.x II 
ajoute que son corps n'en étoit 
nullement abbatu Le incommodé, 
mais au contraire plus dispose 
pour agir, d'une maniere qu'on 
n'y connoilsoit rien, Il disoit aussi 
que cette oraison étoit une faveur 
dë Dieu bien particulière, parce 
que alors l’ame feule s’unilïoit 
parfaitement à Dieu. Car comme 
le corps est endormi il n’empèche 
point l’ame de s'unir à Dieu , ainsi 
entre Dieu & l'ame il y a une 
grande solitude, un grand silence, 
ôc une parfaite union , parce que 
l'ame est toute occupée de l’a
mour & de la joie qu'elle restent,
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qui est: son unique emploi. C'est: 
ainsi que parle ce bon Frere,& qui 
par sa propre expérience nous 
allure qu'on peut faire l'oraison 
en dormant, 8c qu'elle est: même 
plus tranquille que celle que l'on 
fait en veillant. Il est mal-aisé 
d'expliquer comment cela se fait, 
le sçavant Suarez qui n'etoit pas 
moins habile dans l'Oraison que 
dans la Théologie, traite de ce 
sommeil dans le second tome dé 
la Religion.

M i Y"
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LA VIE
BU VENERABLE

FR. ALPHONSE

R O D RIG V E Z-

LIVRE TROISIEME:

O u r parvenir à un 
degré de perfection fi 
sublime , Alphonse

________ s'est servi de plusieurs
igoiens'3 dont lè principal a été 
la frequente Communion , & la 
déveftion au Sacrifice de la Messe. 
Il n'étoit pas fi-tôt averti pour la 
servir ou pour aller l'entendre, 
qu'on voioit sur son visage une 
joie extraordinaire , & on con- 
noissbit par son empressement ou 
il allpit. Il n'eut jamais d'occu» 
pari on qui l'empêchât d'etr*
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ponctuel à rendre ce devoir à 
Dieu , Le quand il ¿toit à l'Autel 
on voioit sur son visage une dé
votion de une-modestie qui ravis- 
soit tous les Aíïìstans. Une Da
me d'une vertu extraordinaire , 
qui est morte en opinion de sain
teté,, (elle s'apelloit Catherine
5 an falorria ) a alluré à son Con- 
fêlléur , que lors que Alphonse 
servoit la M elfe , elle vit briller 
sur sa tête deux r ai on s de lumière 
comme deux flambeaux' allumez 
qui montoient dans l’air.

Plusieurs personnes s'infor- 
moient de l'heure qui lui étoic 
marquée pour servir la Messe 9 
afin de se trouver à î'Egliíe avant 
qu’on la commençât , & ceux qui 
l avoientdéja entendue aflistoient 
encore à une autre -, quand ils 
voioient que le Erete Alphonse - 
a 11 oit la servir-, tant sa pieté leur 
donnent de la dévotion. Les Prê
tres à qui il- servoit la Messe, 
étoient tous embrasez de ferveur >
6 lorsque quelqrr on vo ulok f taso 
tm.quelque aftaire, d'importance

M v| *
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avec Dieu , ou qu'il défi roi c dire 
la Messe avec une dévotion par
ticulière 3 il tachoit d'avoir Al
phonse pour ferveur.

Il .reçût du Ciel des grâces ex
traordinaires, Si des consolations 
celestes pendant la sainte Messe. 
J'en marquerai ici deux ou trois, 
de la maniere qu'il les raconte lui- 
même , pour parler plus confor
mément à la vérité. Dans l'arti
cle huitième de la Relation qu'il 
a faite des choses qui lui font 
arrivées ; il dit de lui en la per
sonne d'un autre , qu’un serviteur 
de Dieu servant la Messe, Je sus- 
Christ lui apparut fur l'Autel 
du côté de l'Evangile, révêtu d’u-, 
ire robe longue, semblable à celle 
qu'il portoit quand il convetfoit 
parmi les hommes.

Son visage étoit beau , bien 
proportioné , un peu brun , de la 
couleur de. la noisette, sur lequel 
on voioit l'éclat d'une Majesté 
divine. Le une modestie admira
ble ; il semblait vouloir instruire 
cette personne.afin qu'il apprit la
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maniere dont, il devoir agir. C'eíb. 
ce qu'il lui fit connoîrre dans la 
modestie de ses yeux, dans lesquels 
il découvroit, comme dans un- 
beau miroir de grands trésors in
térieurs. Cette presence, Se cette 
visite de Jésus Ch ri s t fit tant 
d'impreíîion sur l'esprit de cette . 
personne , qu'il ne la rapelle ja
mais dans son souvenir, sans res
sentir dans son cœur une dévo
tion extraordinaire , Se un chan
gement singulier en un autre 
homme ; comme il arrive a ceux 
qui sortent d'une fervente Se dé
vote oraison, qui les change tout 
Sc à l'exterieur Sc en l’interieur ; 
car il semble que le Seigneur 
lance dans l’âme des étincelles de 
feu qui la pénètrent, qui la cal
ment , Sc qui la changent en un 
autre beaucoup plus parfaite. Eï 
quoi qu'il y ait plus de douze ans 
que cela lui est arrivé, il parois 
toujours nouveau, Sc fait toujours 
le même effet, Sc il semble qu'il 
lui soit impossible de Voublier, 
jl ne laisse pas. neanmoins de vi-
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vre tou jours ¡dans la crainte d’en
tre trompe dans toutes ces vi
sions.

Comme il fervoit un jour la. 
Messe , lors que le Prêtre donnom 
la. Communion au peuple , il 
voioit dans chaque hostie un pe
tit enfant 'parfaitement beau , qui# 
faisait mille careífes à ceux qui 
eommunioient ; ce qui lui don- 
noit un. profond rel p t ct. envers 
cet auguste Sacrement. Ce qui
lín arriva en fervant la. Meílê du 
P ere Aguirre n'est pas moins ad
mirable. Ce P ere disant la Messe 
en public, en donnant la commu
nion aux Fidelles s laissa tombes 
par terre une hostie ; ce qui lui 
causa une douleur si sensible , que 
comme il étoit beaucoup ícrnptw 
leuxiyil s'abstint de dire la Messe 
publiquement. Mais le jour sui
vant lors qu'il difoit .la Messe dans 
une Chapelle domestique, Jeíus- 
Christ le. voulant .consoler dans 
fa. douleur Alphonse vit que du
rant- la Messe il caressoit ce Pers., 
&le.baisoit à la. joué 5 il avertis.
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aussi-tôt le Supérieur de ce qui 
s’étoit pasté j lequel- lui ordonna 
de le dire à ce bon P ere qui ¿toit 
un grand homme de bien , 8c un 
grand ouvrier, 8c par certe agréai, 
ble nouvelle,il changea toute fa 
tristesse en une solide & parfaite 
consolation,.

Il n’entendoit jamais la M este., 
qu’avec une ferveur singulière qui 
embrasent son cœur, principale
ment apres la consécration , au
quel tems il renouveìloit ses 
vœux,en cette maniere. Combien 
de fois vous ai-je. promis-, Sei
gneur, d’ètre véritablement pau
vre, chaste, 8c obéissant selon 
l'institut de vôtre Compagnie ? 
Combien de fois me fuis-je acquit
té négligemment de ce devoir ì 
Pardonnez-moi, Seigneur , P ere 
des misericordes , & faites-moi k 
grâce que je vous.serve désormais 
plus sidelbment que je n’ai fait/3 

que je cherché en toutes choses 
vôtre plus grande gloire-, 8í que 
je vous fois aussi agréable que je 
le, &,uhaite,3 & que je le .dois» Tç
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promets donc de nouveau , Sc je 
fais vœu à vôtre divine Majesté, 
en la présence de la sainte Vierge 
ma Mere Sc ma Souveraine, & de 
toute la Cour du Ciel, de pauvre
té , de chasteté, Sc d’obeilfance , 
selon les constitutions delà Com
pagnie de Jésus vôtre Fils : je 
vous prie donc, Seigneur , tres- 
hnmbiement , que comme vous 
avez daigné me donner la grâce 
de vous offrir ce Sacrifice, vous 
me l'accordiez auíïì pour l'accom
plir : que si le service que je vous 
offre vous est en quelque maniere 
agréable, je vous prie de le rece
voir en reconnoilfance de la fa
veur que vous m'avez faite de m'a
voir reçu dans vôtre sainte Com
pagnie, dans laquelle vous sçavez, 
Seigneur, que je vis très-content, 

que je préféré ce bienfait à 
tout ce que les hommes poud
roient me souhaiter , ou imaginer 
à mon avantage. Plût à Dieu que 
je puisse vous aimer d'un amour 
infini-, je vous rends aufít mille 
ffíaces de mus les autres biens.
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dont vous me comblez incéflani
ment.

Comme il difoit ces choses 
avec une ardeur étrange il fut 
éclairé d'une lumière extraordi
naire , par laquelle se reconnois- 
fant indigne de la grâce de sa vo
cation, <k de toutes les autres qu’il 
avoir reçues du Ciel il le jetta 
aux pieds du Sauveur avec un 
profond anéantissement de lui- 
même, & en même tems, il ouïe 
une voix fort distincte, qui lui di
soit : tu fais bien de t'anéantir de
vant moi, car c'est ainsi que tou
tes choses réussiront à ton avan
tage ; & comme il craignoit qu'il 
n’y eut quelque illusion dans ces 
paroles, le Sauveur lui commanda, 
de ne rien craindre, qu'il obéit 
seulement, & alors il connut feu- 
rement qu’il n'y avoir point d’il- 
lusio n dans cette voix.

On ne sçauroit croire combien 
il étoit appliqué à cét auguste Sa
crifice ; avec quelle tendresse de 
dévotion il falloir reflexion sur 
chaque partie de la Messe, & con>
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bien durant ce tems-là il obtint 
de faveurs du Ciel. Comme il de- 
mandoit un jour à Dieu avec in
stance qu'il lui fit la grâce de le 
posséder entièrement, & qu'il ne 
fe reservat rien de lui-même mais 
qu'il fut abandonné parfaitement^ 
fa sainte volonté. Le Seigneur lui 
répartit, que ce qu'il demandent 
étoit grand ÔC difficile , mais 
neanmoins qu'il continuât à mar
cher par la voie qu'il avoir com
mencé , Le que le secours du Ciel 
ne lui manquerait pas : & comraf 
il doutoit encore d'òù venoit cette 
voix , elle lui fit entendre qu'il ne 
devoir rien appréhender , puis 
qu'ihp'avoit point d'autre vúëque 
de plaire à Dieu.

Les "grâces que jesús - Christ 
lui faisoit à la Communion n'é>- 
toient pas moins considerables; 
mais il n'a p por toi t pas moins de 
dispositions pour s'en rendre di
gne. Il communion le Mardi, ie 
jeudi, & le Dimanche , & tou
jours avec une .préparation parti
culière. Vingt-quatre heures avant
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que de s’aprocher de la Commu
nion, il demandoit à Jefus-Christ 
à genoux dans l’Eglise qu’il lui 
donnât la permission de sc prepa.- 
rer à le recevoir : ¡k en méme.- 
tems, il tachoit de. l’attirer à lui 
par des désirs ardens, & une eomr 
munion spirituelle , ôc imprimant- 
dans son coeur la présence du saint 
Sacrement, il la conservoit tout 
le .jour.

Le soir il alloit à son Confes
seur^ & les dernieres années de sa 
vie, quand il n'avoit plus d’of
fice domestique il demeuroit quel
quefois fur ses pieds , dans un 
grand recueillement deux heures 
à fa porte pour.l’attendre, jusques- 
à ce. que les Supérieurs lui eurent 
marqué l’heure pour se confesser. 
Son Confesseur dit que bien que 
les fautes- dont il s’accufoit, fus
sent legeres & communes, il ne 
laissait, pas de les dire avec une 
grande componction. Le lende
main matin il se prosternoit de
vant Dieu à son oraison, il l’ado- 
toit avec le plus profond respect

Sa dévo
tion à la 
Commue» 
nion.
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de son cœur 3 il s'humilioit dans 
son cœur , & dans fa misere, afin 
de connoître parfaitement la 
grandeur de celui qu’il devoir re
cevoir.

Il le prioit instamment par Pin- 
terceffion de sa Mere , de vouloir 
lui-même préparer son cœur par 
toutes les vertus 6c les grâces pro
portionnes à la noblesse & à la 
grandeur de fa Majesté divine. Il 
invitoit principalement la sainte 
Vierge 3 de venir avec son Fils, 
pour celebrer le banquet sacré de 
la sainteCommunion en la presen- 
ce des deux personnes Jésus & 
Marie qu'il aimoit si ardem
ment. Son oraison qui tendoit 
toute à cette préparation , étant 
achevée , il alloit servir ou enten
dre la Messe en laquelle il devoir 
communier, & dés le commence
ment il faifoit la communion spi
rituelle, afin qu'elle fut une dispo
sition à la sacramentale. Il re- 
presentoit une seconde fois à J E- 
S‘U s-C H R i s t fa misere, 6c il 
demandait les sept dons du saint
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Esprit pour couvrir fa pauvreté» 
Il ptenoit la sainte Vierge pour fa 
Médiatrice avec tous les Saints 
du Paradis,; afin que par leur 
moienil put obtenir tine ferven
te dévotion , une grande foi, &C 
une ardente charité , avec quoi il 
s’aprochoit de la sainte Commu
nion.

Apres qu'il avoir communié il 
fe retiroit dans un coin du Prés
bites e , où fe recueillant dans une 
profonde considération du Mi ite
re j il regardent fa poitrine com
me une grande salle, & son coeur 
comme un trône où 'Jésus-Christ 
étoit aíîis, & Mari e à son coté, 
après quoi il disoit trois fois le 
Gloria Patri , & en fuite le 7e 
Deurn jusques à ces paroles 3Pleni 
sunt coeli oír terra ; où il invitoit 
toutes les créatures , & principa
lement les Anges & les Saints , à 
rendre grâces à Jefos-Chrift, & à 
le louer du bien qu'il avoir reçu 
de lui ; & aussi tôt ilfe voioit en 
esprit environné eje: tous les Bien
heureux , qui aifòroient leur Roi
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dans ce Sacrement. Alors il re
cevoir d'ordinaire une abondance 
de lumière du Ciel, par le moien 
de laquelle il étoit étroitement uni 
à Jésus & à Marie , qui l'ein- 
braífoient avec tant.de tendresses, 
qu'il dit lui - même, qu’il n'y a 
point d’entendement qui puisse 
comprendre, point de paroles qui 
puissent expliquer les biens dont 
l'ame jouit au milieu de tous ces 
Bienheureux , qui adorent & qui 
louent le Seigneur.Parmi les grâ
ces & les consolations que Jésus 
& Marie donnoient à leur bien
al m é , j'en marquerai ici une ou 
deux des plus considerables.

Un jour de l'Assomption de la 
sainte Vierge, apres qu'il eutcom- 
mnnié, comme il ne pouvoir fai
re son action de grâces en repos 
-dans le Chœur, à cause de la foule 
des communiai!s qui étoient ce 
jour-là dans l'Eglise; il le retira 
dans une petite chapelle de la Sa
cristie, ou le lieu, le ’vur, & prin
cipalement la. presen ce de Jesus- 
Christ dans le "saint Sacrement
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qu’il venoit de recevoir., furent 
les belles dispositions à recevoir 
du Ciel des délices celestes, sem
blables a celles qu’il avoir déjà 
reçues depuis plusieurs années à 
Segovie : il fut ravi en esprit jus- ^ ^ ^ 
ques dans le Ciel par un transport y| lc jout 
soudain, où la sainte Vierge ac- de l*Af- 
compagnée.de son Ange Tutelar» fomption 
re, & de saint Ildephonse., l’aiant 
pris entre ses bras , le,presenta.à IC1°C* 
la sainte Trinité avec des .témoi
gnages d’une allegreíse qui ré
joui (soi t,tons les Bienheureux. Il 
lui arriva dans ,ce ravissement une 
chose bien rare. C’est: qu’il con
nut tous les Anges, & tous les 
Saints; il sçût les noms de tous,
& les perfections de chacun, com
me s’il les avoir pratiquez toute 
fa vie. Il les voioit auffi'parfaite
ment tous ensemble, comme s’il 
les avoir,vu chacun en particu
lier , en chacun d’eux , comme 
dans tous , à cause de l’union par
faite qui étoit parmi eux.

Le jour delà Fête de la Touf- 
saints, comme il entendoit la Mes-
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se de la Communauté, en laquel
le il devoir communier, il tâcha 
de fe préparer suivant sa coutu
me, mais avec plus de ferveur qu’à 
l’ordinaire. Il fe recommanda de 
bon'cœur!& tous ses F rere s qui dé
voient communier avec lui à tous 
les Saints , à qui il demandoit & 
pour lui & pour tous fcsFreres,une 
grande dévotion , une profonde 
humilité , une charité ardente, & 
toutes les autres vertus necessaires 
pour recevoir dignement lefus- 
Chrift. Il s’offrit à tous les Saints 
en general, & à chacun en parti
culier , &c les pria instamment, 
qu'ils disposassent de leurs cœurs, 
comme il plairoit à fa divine Ma
jesté. La Messe étant achevée en 
laquelle les Frétés avoient reçu 
le Sacrement de l’Eucharistie avec 
lui à qui Jésus-Christ f lors qu’il 
se fut retiré pour faire son action 

H voit le de grâces ) voulant faire voir 
fus Christ combien son oraison lui avoir été 

~es agréable, fit connaître comme il 
était réellement dans chacun des 
Frétés qui l’avoient réçû.

Il
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Il vie sur tous de fur chacun 

en particulier', une lumière bril
lante 5 & ce qui est encore plus 
admirable , il les-vit tous unis d'u
ne maniere extraordinaire parla 
présence de Jésus-Christ» Il dit 
qu'il connut que cette faveur éroit 
grande , & qu'il resta tout confus 
de ce que le Sauveur lui faisoit une 
grâce si extraordinaire , & qu'il 
le pria de ne le point conduire par 
cette voie, si ce n’est pour le faire 
entrer dans celle de la croix, ÔC 
des souffrances.

L’année mil six cens huit, com
me il écoit frappé d’une grande 
fluxion , qui ne lui permette : t pas 
de reposer ; une nuit il se trouva 
en esprit subitement à genoux de
vant le saint Sacrement dans l’E
glise, en la même maniere qu'il 
avoir accoutumé de se trouver 
quand il devoir s'aprocher de la ¡j v> 
sainte table. Etant ainsi à genoux, sité pac 
il fut ravi en extase , & dans ce lesos 8c 
ravissement, il fut visité par Jésus ^arie ‘e 
& Marie qui comblèrent son 
cœur d’une longue & charmante 

N
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consolation : 8c comme deux 
ou trois fois il ïcvenoit un peu à 
lui, il vit un petit enfant avec un 
petit bâton , qui s’aprochoit de 
lui, 8c lui disoit, clevcz vôtre es. 
prit; tout cela neanmoins ne fu
ioit point d’impreíîion fur son 
cœur , 8c il le recevoir avec une 
grande indifférence, parce qu'il 
droit tout absorbé dans l’amour de * 
Jésus 8c de Marie à qui il 
deiìroit de plaire uniquement.

Il lui est: arrivé plusieurs choses 
extraordinaires pendant les octa
ves - les quarante-heures, & les 
autres jours, quand le saint Sa
crement est exposé dans nos Egli-; 
ses, qui font de grandes marques 
de fa ferveur, 8c de la pureté d’es
prit avec laquelle il aílistoitàla 
prefence de Jésus-Christ. Il avoue 
lui-même que comme tout cela . 
fe palfoit dans son esprit, il en 
goûtoit le plaisir : mais qu’il ne 
pouvoir pas l’expliquer. En voi
ci une qui lui arriva l’an mil 
fix cens six, la seconde Fête delà 
Pentecôte qui est le Titulaire d’uni
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Congrégation du College de Ma
jorque , & que Von fol em ni se avec 
grande pompe. Comme il prioit 
Dieu devant le saint Sacrement, 
il fut tout à coup environné d'u
ne errande lamiere, & il vit Jefus- 
Chrifl fous les especes du Sacre
ment qui se communiquent à lui 
d'une maniere ineffable ; ce qui 
Vembrasa tellement de son amour 
que toutes ses forces en furent 
épuisées , & bien qu'il ne put 
pas douter par son expérience,que 
ce ne fut VEsprit saint qui étoit 
l'auteur de toutes ces faveurs , se 
jugeant neanmoins indigne de 
tant de grâces, il pria le Seigneur 
de le délivrer de toutes sortes d'il
lusions ; Sc alors la sainte Vierge 
qu'il voioit à côté de son fils, 
lui dit ; pourquoi mon Fils ne vous 
.fiez-vous pas à moi’Etjesus regar
dant doucement fa M ere,dit : cette 
crainte me plaît : Faisant connoî- 
tre à Alphonse par une nouvelle 
lumière, que la crainte de Dieu 
Etoit un mojen des plus impor
tans pour lui plaire. Il ouït car.

N ij
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même tems que Jésus & Marii 
Vanimoient par ces paroles -, Super 
jifpidem, & Ea filicum ambulabis & 
conculcabis Leonem çr Draconem, 
Vous marcherez fur l'Aspic, & le 
Basilique, & vous foulerez aux 
pieds le Lion, & le Dragon. En
fin pour comble de consolation 
ils voulurent que les Anges chan
tassent ces paroles du Prophète, 
Jn manibus portabunt te , ne forte 
offendas ad lapidem tuarn. ils vous 
porteront dans leurs mains afin 
que vous ne heurtiez point con
tre la pierre, & tom le relie du 
Pfeanme : après quoi tonte cette 
pompe celeste disparut, lai liant 
Alphonle rempli de crainte & 
d'amour , avec des désirs nou
veaux de rendre au saint Sacre
ment tous les jours des respects 
plus profonds & plus dévots, i 

Pendant les trois jours du Car- ^ 
naval , comme il écoit devant le, 
saint Sacrement avec de grands 
fentimens d'amour & de rccou- 
noissance , il vit plus d'une fois h 
sainte Vierge accompagnée d’une
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troupe d’Anges qui environoicnt 
l'Autel. Avant l'Octave du saint 
Sacrement priant à genoux de
vant l'Autel, ôc faisant reflexión 
fur ía baiseflé , il fut environé d’u
ne multitude d'Anges qui lui ap
parurent fous une figure humai
ne. Ce qui fait bien voir, com
bien la dévotion au tres-auguste 
Sacrement de l'Eucharistie est 
agréable à Dieu , & combien elle 
est avantageuse 2 ceux quila pra
tiquent fidellement.

Nous avons deja parlé au com
mencement de cet ouvrage de la 
tendre dévotion d'Alphonse en
vers la sainte Vierge, & de quel
ques faveurs singulières qu'elle 
lui fit quand il fe convertit, com
me à un de ses enfans bienaimez, 
tel que l’a été fans doute ce grand 
serviteur de Dieu , ainsi qu'il pa
rait dans l'histoire de fa V ie -, puis 
qu'il n'y a pas un endroit où l'on 
ne voie qu'il avoir toujours Ma- 
R1 £ presente dans son cœur , & 
qu'il n'mvoquoit jamais son Fils 
dans scs travaux , & dans son

Sa dé* 
ton I 
se Ure 
Y ictgr
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oraison , fans implorer ep même 
teins le secours de sa Mere. Il ar- 
rivoir, rarement que Jc-íms Christ 
le vint consoler seul sans être ac
compagné de sa chere Mere. Et 
comme il avoué lui-même, dans 
tous les dangers spirituels où il se 
trouvent, il accouroit prompte
ment à Mairie avec une parfai
te confiance j aussi elle ne man- 
quoit pas de correspondance avec 
un amour spécial , qui Vobligeoit 
à devancer son Fils, lors qu’il fa- 
vorifoit Alphonse de quelque vi
site.

Parmi les loix qu'il s'étoit pres
crites pour chaque jour , il y. en 
avoir une où il dit : mon troisième 
exercice fera d'avoir toujours la 
présence de Jésus Sc de Mari t? 
comme íî tu mar chois au milieu 
d'eux, Sc tu leur diras : Jésus Sc 
Mar i E,mes aimables Seigneurs, 
que je meure Sc que je souffre 
pour votre amour ì Sc tu les aime
ras fans c elfe de tout ton cœur. 
C'est ce qu'il disoit , Sc ce qu’il 
pratiquent. Lors qu'il commu-
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tiioit il tachoit en même tems de 
recevoir spirituellement la sainte 
Vierge dans fa poitrine, &i il di
sait qu'aprés avoir communié , il 
sent oit dans son cœur Jésus & 
Mar i e , qui le co n fer voient, Ôc 
il fe les reprefentoit de même ma
niere toutes les fois qu'il droit 
dans l'Eglise devant le saint Sa
crement de VAutel,

Il n’y a point de dévotion qu'il 
persuadât plus adroitement que la 
dévotion à Mar b e. Un des 
Ecrivains de fa Vie dit, qu'étant 
prêta partir de Majorque pour 
l'Espagne, il alla prendre congé 
d'Alphonse qui mourut une an
née après,& comme il droit déjà û 
malade, qu'il ne pouvoir plus sor
tir de sa chambre , je le trouvai 
( dit-il j couché sur les ais de son 
lit, mais fi absorbé en Dieu que 
je pus me mettre à genoux à ses 
pieds & les lui baiser sans qu'il s'en 
prît garde , & fans qu'il pût m'en 
empêcher. Ce qui le ficha nean
moins beaucoup , &c parce que 
j'étois fur mon départ, je lui dc- 

N, iiij
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mandai quelques avis spirituels, 
pour me ressouvenir du teins que 
nous avions vécu ensemble 3 il me 
répondit que lors que je voucirois 
obtenir quelque chose de Dieu, 
que je le demandasse à la sainte 
Vierge avec confiance : foie z lui 
bien dévot, me dit-il, & soiez sûr 
que tout ira bien.

-, „ Il donnoit encore ce conseil à
seille la ceux qui etoient dans un rang 
dévotion plus élevé que lui. Il écrivoit avec 
à Marie, plaisir les Litanies de des autres 

oraisons à la sainte Viergepour 
les Ecoliers qui le venoient; trou
ver à la porte, afin qu'ils lés ré
citassent chaque jour. Dans le 
dernier écrit qu'il a laissé de fa 
main , on a trouvé ces paroles: 
Heureux , & tres-heureux font les 
serviteurs de la Mere de Dieu » 
parce qu'elle les prendra fous fa 
protection , jusques à ce qu'ils la 
voient dans le Ciel avec son Fils 
bien-aimé Ïe sus , où i,ls seront 
glorieux durant toute l'Eternité.

Parmi les services qu’il ren
dort chaque jour íidellement à la
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Mere de Dieu , la dévotion du 
Rosaire fut le principal : il com- -a dcyo» 
m en ça de le redar à sa conver- tlon au 
si o n avec la ferveur dont nous Ko aitc‘ 
avons parlé , ce qu'il continua 
toujours avec tant de constance 
qu'on trouva des c alu s dans ses 
doigts après sa mort, à force d'a
voir manié son Chapelet. La 
sainte Vierge lui fit avili des grâ
ces bien singulières, car fans celles 
que nous avons déjà dites, elle 
le délivra depuis d'une tentation 
horrible de défiance-, que le Dé
mon lui suggeroit à dessein de lui 
ôter la paix intérieure de l'ame.; 
ce qu'il obtint par le moi en de 
son Rosaire : Le afin de rendre sa 
prière plus éficace, il ajoûtoit à 
ces paroles, Sancta Maria Mater 
Dei. Memento ?nei.„ Souvenez- 
vous de moi, L'ennemi ne lai (Toi t 
pas neanmoins de continuer, fa 
persécution f Dieu le permettant 
ainsi ) de sorte que se voiant dans 
un extrême danger de tomber 3 
il h au (la fa voix,.criant : Ma Me- 

fouYenez»vous de moi, régate
N y
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d c z que je suis perdu ) íì vous ne 
me délivrez. Mais comme la sain
te Vierge est une bonne Mae 
qui a un soin particulier de scs 
enfans , elle vint au secours d'Al
phonse , & lui aparut environée 
d'une lumière qui diiîipa tous les 
troubles de son serviteur, & le 
laissa dans une parfaite tranquil
lité.
' Un jour de Dimanche fur le 
soir , Alphonse étant dans sa 
chambre proche de la porte dans 
un vieux corps de logis du Col
lege qui joint le chœur de l'Eglise, 
il commença à reciter son Rosaire 
avec plus de ferveur qu'il n'avoir 
accoutumé de faire ; le Seigneur 
le disposant par cette ferveur à la 
grâce qu'il vouloir lui commu
niquer. Je sus-Christ lui ap
parut avec sa bienheureuse Mere, 
& passant du côté droit de son 
coeur au côté gauche se vint as
seoir au milieu. La sainte Vierge 
pertoit dans ses mains un autre 
coeur nouveau & l'aiant mis de 
l'autre côté, elle y entra, Le se mit
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vis-à-vis de son Fils ; ainsi le Fils 
& la Mere prirent polie ilion de k fus & 
la poitrine, & de l’âme d’Alphon- Marie lui 
se, & y louèrent avec une presen- *Pai°ss* 
ce fl sensible, que bien que cette .j, rc^ 
vision lui fur arrivée plusieurs an- CKe fon 
nées avant six cens & quatre,com- Rosaire, 
me il en rendit compte à son Su
périeur j il dit qu'il n’a jamais 
cessé de les sentir tous deux dans 
son cœur, un à la droite., & l’autre 
à la gauche , avec un fruit & une 
consolation ineffable.

Cette vision fut purement spi
rituelle comme sont celles du 
premier ordre , & pour montrer 
qu’elle venoit de Dieu , il le faut 
voir par les paroles qu’il ajoute 
dans fa relation, où il dit, que 
toutes ces faveurs n’ont jamais 
elevé fon cœur parce qu’il apre
hendo! t toujours qu’il n’y eut 
quelque illusion ; & que si Dieu 
lui donnent le choix , il fer oit 
beaucoup plus consolé d’être con
duit par une autre voie, si c’éroit 
pour la plus grande gloire de ía 
Majcffé divine , Le le bien de fon

N vj
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ame > à caule des grands dangers 
qu'il y a d'être trompé dans ces 
lamieres extraordinaires. Mais 
au contraire que la sainteté con
iste dans l'amour de Dieu & dit 
prochain , dans l'humilité la 
patience , l’obciiïance , la con
formité à la volonté de Dieu, & 
l'imitation de Jésus- Christ, ce 
qui n’est jamais exposé- à aucune 
illusion.

La sainte Vierge fit toutes ces 
grâces à Alphonse par le moi en 
du Rosaire. Il eut encore une dé
votion bien particulière à la Con
ception immaculée de Marie : 
car elle lui avoir fait connoître 
cette prérogative par une lumiè
re extraordinaire. Comme il en 
rend oit un jour grâces au Sei
gneur.» il se trouva tout à coup en 
la présence de la sainte Vierge» 
qui aproava avec un agrément 
singulier la dévotion qu'il prati
quent chaque jour en l'honneur 
de sa Conception immaculée , la
quelle consistoit principalement à 
reciter íon petit Office , & à la
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fi-st k T¿ Deum laudamus ,. que, 
saint Bonaventure a composé p ar
rapen à celui que Von chante 
dans l'Eglise ravcc certaines orai
sons fort dévotes, que la Mere de 
-de Dieu approuva,& lui comman
da de les écrive, Sc d'en faire part 
aux autres , afin de les porter pars 
son exemple, à les -reciter.

Mais comme il étoit extrême
ment humble , St qu'il craignoit 
qu’il n'y eut quelque tromperie 
dans cette vision ,1a sainte Vier
ge lui apparut une seconde fois,§2 
lui commanda la même chose , 
ainsi dés ce tems-là il persuada 
aux Bretes de la maison, Sc aux 
Ecoliers séculiers de réciter tons 
les jours cet Office, Sc afin de leur 
rendre la chose plus aisée , il k 
leur donnoit écrit de fa. m ai n»

Depuis la mort de ceserviteuc
de Dieu , ensuite de. cette revela- _ ,,■ - _ rr £• 1. dévotion , on imprima ce petit Ornee ,on ¿ .

approuvé s la priere du Révérend yierfc!l

en divers.endroits de.l'Europe, ÒCi Gonce 
c'est le même que-deux ans avant ’-ion ¡ 
fa mort .. Paul rmnmA-ne macu!l
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Pere Antoine de Trcjo , alors Vi
caire general de Tordre de saint 
François , & depuis Evêque de 
Cartagenc : & le Pape accorda 
cent jours d'indulgences à ceux 
qui le reciteroient dévotement.

Alphonse avoir accoutumé de 
dire, que ceux qui goûtent bien 
lesus-Christ & fa chere Mere, 
doivent mettre tout en œuvre> 
pour faire íolemniscr magnifique
ment cette fête ; & c'est ce qu’il 
tâchoit de faire lui-même dans 
toutes les occasions, persuadé par 
son expérience qu'on redroit de 
grands fruits , & des grâces 
singulières de cette dévotion. 
Comme il ctoit un jour pendant 
la récréation , un peu éloigné 
des autres, quelques Peres com
mencèrent a parler de cette Fête, 
qui ¿toit alors fort folemnclle 
dans toute l'Espagne & sur tout 
à. Majorque , ce qu'il n'eut. pas 
plutôt oiii que fe levant de fa 
place , & s'approchant d'eux , il 
fe rait à parler avec un visage tout 
enflàmC) Sr une voix, ¿levée p o us
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soutenir par de bonnes raisons la 
dévotion du peuple. Et il ajouta 
que fi les Supérieurs lui domioienc 
la liberté, qu'il iroit prêcher dans 
les rues que Marie a été con
çue fans le peché originel , Sc 
qu'une des raisons pourquoi Dieu 
avoir établi dans son Eglise en 
ce tero s-ci la Compagnie de Jé
sus , étoit pour enseigner , prê
cher Sc deslendré cette prérogati
ve de Marie. Le Supérieur du 
College étoit dans cette conver
sation avec un Pere fort dévot, 
qui aiant fut fait vœu de jeûner 
au pain & à l'eau toutes les veil
les de la Conception fut guéri 
miraculeusement d'une grande 
maladie. Ce Pere lui demanda 
comment il fçavoir ce qu'il leur 
diíoit? Je le fçai fort bien , repli- 
qua-t'il , parce que Je l'ai apris 
du Ciel,

Quelques mois après , comme 
il étoit extrêmement mal, & par
ce qu'on craigncit qu'il ne dût 
bien-tôt mourir , ce même Pere 
lui ht demander par une personne
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de:la maison , à qui il étoit fort 
familier, s'il se souvenoit bien de 
ce qu'il avoir dit à la récréation ; 
il répondit qu’il s'en íouvenoit 
fart bien,que c'étoit une chose- 
certaine , qui se veriftoit dans lui- 
même.

Il n’étoit pas moins dévot à la 
fête de l'Aíì’omprion delà sainte- 
Vierge , & pour la celebrer dévo
tement , il s’y preparoit avec un 
grand foin, par des jeunes & pan 
des pénitences. Tandis qu’il eut 
de la santé- , Sc que les Supérieurs- 
voulurent le lui permettre , il jeû- 
noit toujours les Samedis , les 
veilles des fetes delà sainte Vier
ge , & pratiquent plusieurs autres- 
mortifications Sc pénitences , & 
principalement la veille de l’As
somption y ce qui faisait que Dieu 
lui accordent ce jour-la des grâces- 
extraordinaires, comme il l'a mar
qué dans ses écri ts 3Sc- avant qu’il 
fut Jésuite, Sc depuis qu'il fut en
tré dans la Compagnie.

Àti moment que la sainte Vier
ge expira 9 il ia vit entrer dans le
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Ciel environnées d'une troupe 
d’Anges qui lui faisoient escorte, 
ne perdant jamais de vue ni Ma- ccs tou¿ 
rie ni les Anges qui lafuivoient. chant la 
Il vit une seconde fois l'appareil gloire de 
avec lequel les Anges sc tout le la Vlcr2e 
Ciel ìa reçurent comme leur Rei
ne : & il dit que la magnificence 
de son triomphe émit fi éclatan
te , & l'allégresse des Anges si ad
mirable, qu'il n'y a point d'esprit 
qui le puisse comprendre. Ilia vit 
encore une troisième fois lors 
qu'étant entrée dans le Ciel, elle 
fut présentée à la. sainte Trinités 
& alors la joie de tous les Bien
heureux fut si grande, qu'ils com
mencèrent tous à chanter une mu
sique qui charmoit tout le Ciel ; 
mais que l'esprit des hommes ne 
fçauroit comprendre. Il ajoute 
que bien que les Anges dont le 
nombre étoit infini, su lient sépa
rez- Les uns des autres-,, p;ar des 
espaces immensesil ne tai (foi t. 
pas de les -entendre tous, sc de les 
voir tous ,.sc chacun en parti eu-» 
lier, comme si-fon ame eut été mu-
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ce en chaque particulier, & toute 
dans le môme teins, Sc dans le 
même point ; de forte qu'il n'est 
personne ici-bas qui puisse l'ex
pliquer. Je ne íçai pas f dit-il ) si 
j'étois dans mon corps, ou si je 
n'y crois pas, quand mon ame 
a été élevée dans le Ciel. C'est de 
la même maniere qu'il s'en est déjà 
exprimé ailleurs dans de pareils 
ravisteinens.

Les méditations frequentes des 
Mystères de la sainte Vierge,les 
grâces Lc les faveurs extraordinai
res qu'elle lui fai soient, produisi
rent dans fon ame un esprit d’en
fant , & une confiance si parfai
te en la Mere de Dieu qu'il ac- 
couroit à elle dans tous ses tra
vaux, dans ses insirmitez , dans 
ses tentations, & dans les tour
na en s que le Demon lui fai foi t 
souffrir , comme à sa chere Mere, 
entre les bras de qui il se jettoit 
plein de crainte,& de défiance de 
lui-même, répandant des larmes, 
6c lui représentant souvent ses 
peines,dont elle se montrent si



F A. Rodr. Liv. III. 307
touchée quelle le recevoir avec 
une tcndrcffe de Mere , & après 
Vavoir délivré de ses peines , lui 
faisoir mille caresses.

Comme il étoit un jour fort 
affligé d’une pensée de crainte que 
le Démon lui suggéra * de ne pas 
perseverer dans la voie qu’il avoit 
commencée,& de tomber d’autant 
plus honteusement que sa chute 
semit plus scandaleuse » aptes 
avoit mené quelque tems une vie 
fervente aux yeux des hommes ; 
la sainte Vierge lui apparut avec 
un visage fi plein de douceur & de 
tendresses, qu’il n’oioit lever les 
yeux pour l'envisager,mais elle 
l’encouragea elle-même, & lui dit:
Alphonse mon Fils, la oit je fuis vous 
n'avez, rien à craindre.

Etant fort p relie d’une fluxion, 
les Démons prirent de là l'occa
sion de le tourmenter , & le jette- ^ ^ 
rein dans une grande tentation de tr-.urmen_ 

tri fl elfe , & lors qu’ils le virent té par tes 
troublé ils s’aprocherent de lui Démons, 
en troupe , & commencèrent à le 
tourmenter en differentes manie-
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res, lui disant par mépris où (il 
maintenant ta Marie. Mais elle 
leur fit voir bien-rôt qu’elle étoit 
proche de Ion Alphonse en lui 
a-pparoilsant-avec un visage agréa
ble- qui challa honteusement par 
fa présence tous ces-ennemis hor
ribles-, délivra le malade de la 
douleur du corps-, tk remplit son 
Ame de consolations celestes.

La sainte Vierge lui dit un 
jour , lors qu’il servoit 1 Messe : 
Ah combien ejí grand, o Alphonse ! 
Farncur que fái pour vous. Une au
trefois en la présence de Jesiis- 
Chri st 1 U mon fils Alphonse, 
que ¡e VsìUî aime tendrement. Gom
me il la prioit une fois de lui vou
loir obtenir une grâce de son Fils r 
Je le serai mon fils Alphonse : au (fi 
ne demandoit - il jamais rien à 
Dieu que par l’intercession de 
Marie ,-qui lui disoit- un jour , 
vous ne devez pas douter de mou 
amour envers vous, puis que vous 
avez tant d’amour pour moi.

Parmi les faveurs extraordi
naires que la sainte Vierge a faites
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â Alphonse, on peut compter cel
le qui suit comme une des plus 
considerables. A un mille de la 
Ville il y a dans l’iíle de Major
que une colline fur la hauteur de 
laquelle Dom Jafme second Roi 
de Majorque bâtit une fortetesïe 
en ce tems-là imprenable, qui est 
un ouvrage fi beau , que bien qu’il 
y ait plus de trois cens ans qu’elle 
eft faite , elle paroit -néanmoins 
toute neuve. La vue en eft trcs- 
belle , & à ft pour cela qu’elle 
s’apelle le Château de Bellevûe. 
Le Gouverneur de ce Château s'a- 
pelloit Pierre de la Paix Gentil
homme Majorquin ; il étoit veuf, 
& avoir plusieurs "hiles fort jeu
nes, dont il laissa le soin pour leur 
éducation à sa sœur qui étoit en 
réputation d’une grande sainteté, 
tandis qu’il étoit obligé de faire 
des voïngcs âla Cour où ses af
faire l’apelloient souvent.Et com
me cette Demoiselle sœur du 
Gouverneur avoir un Jésuite pour 
Confesseur, il étoit obligé d’aller 
souvent à ce Château , où Al-
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phonse l'accompagnoit quelque
fois , bien qu'il fut incommodé 
d'un mal de jambes , & fi épuisé 
de vieillesse, qu'il avoir toutes les 
peines du monde de monter la 
colline. De forte que la difficulté 
du chemin , avec fa foibklle , lui 
c au foi t une grande lueur,mais par
ce qu'il étoit tout absorbé en Dieu, 
& toujours prêt à souffrir tous 
les travaux du monde , s'il eut 
été nécessaire pour la gloire du 
Seigneur , il ne fe mettoit point en 
peine de s'élîuïer.

Il suivait doucement le Pcre, 
qui recitoit quelques prières, lors 
que la sainte Vierge lui apparut, 
& s'aprochant de lui, elle ¿fuia 
son visage avec un beau linge, 
tandis qu'elle combioit son cœur 
d'une consolation divine.qui étoit 
neanmoins mélée de confusion à 
son égard de voir les bontez que 
la sainte Vierge lui témoignoit par 
des caresses extraordinaires.

Après qu'il fut arrivé dans le 
Château , tandis que le P ere étoit 
occupé à entendre les confessions,
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il fe retira dans un endroit de la 
place où il demeura immobile , Le 
tout absorbé dans la considéra» 
lion du bienfait qu'il venoit de 
recevoir Cependant les filles du 
Gouverneur , qui croient encore 
fort jeunes, a'iant ouï dire que ce 
Frere étoit un Saint, étant accou
rues auprès de lui, virent que les 
pigeons venoient fe reposer fur 
fa tête, & fur ses bras fans que ja
mais il levât les yeux pour les 
regarder tant il étoit ravi dans 
une profonde contemplation.

Les Saints Peres, & les Conci
les ont toujours recommandé aux 
fidelles,la dévotion aux Saints & 
aux Images( à qui les hérétiques 
ont fait une guerre sanglante.(_ 'est; 
ce qui adonné lieu aux Ames sain
tes de reparer par leurs respects 
de leurs vénérations fourrage 
qu'on a fait de aux Images , 6c 
aux Saints. Alphonse Rodriguez 
a eu cet avantage de trouver de 
solides consolations dans le culte 
qu'il leur a rendu. On pourra le 
voir dans la fuite le fruit qu'il en 
a retiré.
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Il y avoir fur la porte du Col- 

Sa dcvo- e Majorque une Image du 
Images Sauveur parfaitement bien peinte 

avec cette inscription en deux 
vers qui croient plus propres à 
don n. r de la dévotion qu'ils n’a- 
voient de beautés

Nam Deus efl qu-od imago docet, 
sed non Deus t p fa :

Respice eam, sed mente colei quod 
cernis in ipsa

Car c’est Dieu que l’image nous 
enseigne, mais elle n’est pas Dieu; 
regardez-la , & adorez en esprit 
ce qu’elle represente. Alphonse 
entroit & sortoit plusieurs fois le 
jour par cette porte . parce qu’il 
ctoir Portier , Sc à chaque fois' il 
fai soit une dévotion particulière 
à cette image , par le m oie n de 
laquelle ( suivant le sentiment 
commun) il réçût du Ciel des fa
veurs signalées.

Une fois entre les autres, l’i
mage lui parla sensiblement, & lui 
fit con neutre par l’arrangement 
des lettres qui l’environoient, la 
maniere dont il dévoie l’adorer,

non
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non pas en s'arrêtant à limage, 
íi ce. n'est en passant,mais ado
rant de cœur le Sauveur du mon
de qui droit representé par l’i
mage.

Cette instruction resta si bien 
imprimée dans l'esprit d'Alphon
se, qu'aussi-tôt qu'il rencontroit 
quelque image il élevoitson cœur 
à Dieu, ôc par la pratique de la 
presence divine qu'il avoir tou
jours dans son esprit, il s’appli- 
quoit facilement a une haute con
templation de la chose figurée 
par l’image. C’est ce qu’on pour
ra connoître par le témoignage 
d’un de ses Supérieurs , qui dit 
qu'Alphonse le fut un jour con
sulter sur un scrupule , & sur la 
crainte qu'il avoir de ne pas ho
norer les Images, parce que sans 
s’arrêter à la figure , son esprit Sc 
son cœur s'éievoient d’abord jus
que dans le Ciel, pour y honorer 
la personne représentée par l'i- 
mage , & que le Demon i'ìnquie- 
toit là-dessus , Sc lui reprochoit 
que ce n croit pas faire cas des 

O
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Images d'en user de la forte. Le 
P ere lui expliqua la maniere d ho
norer les Images , que l'Eglise 
commandes aptes l'avoir exhor
té à continuer dans fa pratique 
ordinaire , son scrupule se dissipa, 
& le Supérieur en resta fort édi
fié.

Il avoir une particulière dévo
tion àjfis u s-Christ atta
ché à la Colomne , & à la Croix. 
On trouva dans ses écrits cette 
pratique. Quand tu passeras de
vant l'image de T e sus-Christ 
crucifié, tu considéreras en elle 
ce que }esus-Christ a souffert 
pour toi, & pour tous les hom
mes , tu leveras les yeux & le 
cœur au Ciel, & m reconnoîtras 
que ce Seigneur souverain du Cid

de la Terre, qui est-adoré des 
Anges , est le même qui a souffert 
tout ce que l'Image t'enseigne, & 
infiniment d’avantage pour toi, 
pour ton amour &c pour ton salut. 
Tu animeras ton cœur, ôc tu diras, 
Jésus que ne puis-je mourir da. 
mour pour vous ? Comment eü-
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ce que les hommes peuvent vivre 
après que vous avez tant fait, Sc 
tant souffert pour eux ? Comment 
ne vous servons-nous pas de tout 
nôtre cœur? Voilà , ajoute- Cil à 
quoi servent les Images , pour re
presente!'aux hommes ce que Dieu 
a fait pour eux , afin q Cils aient 
un grand amour pour lui , une 
gi'ande rcconnoiffince , Sc un 
grand défit de le servir , non pas 
feulement par de£ paroles, mais 
principalement du cœur, en esprit 
Sc en vérité.

Comme il accompagnoit un 
Pcre ches un malade, il trouva à 
la porte fine Image de Jefus- 
Christ extrêmement bien peinte 
de la maniere que Pilate le pre
senta au peuple après la flagella
tion. Il s’apliqua auflì-tôt à son 
exercice ordinaire pour Phonorer, 
Se Dieu lui communiqua tant de 
ferveur, que s'étant mis à genoux 
devant ce tableau , fans que per
sonne ( fi ce n'est le P ere) s'en ap- 
perçût, il tomba dans une fi pro
fonde extase , que bien que le
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Pere Vapellat pins d'une fois, & 
passât auprès de lui, il ne l'enten
dit point, de forte que pour ne le 
pas découvrir le Pere retourna 
auprès du malade , jusques à ce 
que Alphonse fut revenu de son 
ravissement : Ce Pere neanmoins 
ne lui fit point connoître ce qu'il 
avoit vu ; mais étant de retour au 
College il le raconta au Supé
rieur.

C'est un artifice du Démon, ôc 
un danger évident à ceux qui s'ex
posent à découvrir de pareilles fa
veurs, lors même que Dieu les 
conduit par ce chemin. Alphonse 
qui étoit extrêmement humble se 
cachoit autant qu'il pouvoir, afin 
de n'être-point vu, ni de ne point 
manquer à l'obéiisance, Sc aux 
emplois domestiques. Etant une 
fois à genoux auprès du lit d'un 
malade qui etoit a 1 agonie , ré
pondant au Prêtre qui faifoit la 
recommandation de Pâme, il de
meura quelques heures dans le 
ravissement, Sc salis aucun senti
ment ; à quoi quelques - uns de
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ceux qui étoient prefens prirent 
garde , Sc s'étant approchez de 
lui, il leur sembla qu'il était mort; 
ils en avertirent promptement le 
Pere, qui détourna adroitement Cj°n‘ 
leurs discours, & leurs pensées, ravilpe. 
de maniere que cela ne parut men$, 
pas.

Lors qu’il était dans l'Eglise 
après Sc avant la Communion , 
ou dans quelque autre lieu recueil
li , il était d'abord tout absoibé 
en Dieu , mais avec une modéra
tion fi admirable qu'il n'avait pas 
plutôt ouï la cloche , ou quelque 
ordre que l’obeifiance lui prescri
vait , qu'il revenait promptement 
de son extase ; ce qui fait voir, 
comme l'assure le Pere Marimon 
son Confesseur, qu’il avoir le mê
me pouvoir sur ses ravifl’emens, 
que quelques autres Saints ont eu 
fur leurs larmes, parce qu’il les 
avoir , Sc il les quittait quand il 
vouloir.

La derniere année de sa vie , il 
avoir une petite Image de la sain
te Vierge auprès de son lit, fur 

O íij
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laquelle il attachoit fort souvent 
ses yeux , & par cette vue il éle- 
voit son esprit jusques à Marie 
dans le Ciel, sans que ses sens ni 
intérieurs ni extérieurs y eussent 
aucune part; ainsi bien loin de sen
tir les douleurs cuisantes dont son 
corps droit tout brisé & percé, il 
goûtoit déjà par avance les plaisirs 
celestes que le Seigneur lui a de
puis communiquez, dans fa gloi
re.

Bernard Marin ancien serviteur 
du College de Majorque, homme 
sincere , Le d'une grande sagesse, 
qui avoir quitté le monde, pour 
passer sa vie au service des Jésui
tes, assure qu'étant un matin dans 
le porche qui joint la porte , au
près d'un confcísional d'où il 
voioit Alphonse sans en être ap- 
perçû , il le vit prier long-tems 
devant une image de Jésus-Christ 
attaché à la Colomne , & que la 
ferveur avec laquelle il prioit étoit 
si grande qu’elle parut fur son vi
sage tout éclatant de lumières 
qui fort oient de ses deux yeux,
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comme deux flambeaux qui s e- 
lançoient vers VImage avec une 
plus grande ou une moindre clar
té i à mesure qu'il faisoic voir plus 
de ferveur par ses paroles & par 
ses soupirs.

On nesçauroit exprimer la ten* 
drcíle 8c la dévotion qu'il avoir 
pour colis les Saints ; mais il y en 
avoir vingt-quatre principale
ment qu’il honoroit 8c qu'il mVo- 
quoit à chaque heure du jour , ôc 
8c qu'il avoir chois s à ce dcíiein, 
U avoir une singulière vénération 
pour saint François d’A (lise , 8>C 
parce que ses parens lui a voient 
inspiré cette dévotion dés fa jeu. 
n elfe 5 & parce que Dieu l’avoir 
appelle du négoce à la vie Reli
gieuse comme il avoir fait ce 
Saint. Saint Ildephonse dont il 
avoir reçu le nom au Baptême 
étoit le second de ses protecteurs , 
il avoir reçu de l’un Sc de l’autre 
des faveurs signalées , ainsi que 
nous l’avons déjà remarqué, lors 
qu’ils accompagnèrent la sainte 
Vierge, quand elle lui sic la grâce 

O iiij

$a dévo
tion en
vers" les 
Saints.



3 iO La Vit du venerable 
de le visiter. Il honoroit les An
ges avec une ferveur singuli ere, & 
fur tout son Ange Tutélaire à qui 
il s'adressait plusieurs foi s le jour.

Depuis qu'il fut entré dans k 
Compagnie de Jésus,il hono
roit saint Ignace avec des respects 
très-profonds , & des íentimcns 
d'une parfaite rec'onnoilsance,. ne 
se laísant jamais de parler de ses 
vertus ôc de ses exemples. On le 
fit prêcher quelquefois au Refec- 
roir dans l'Oâave de ce Saint,ce 
qu'il faisait avec une ferveur si 
extraordinaire quand il parloir de 
la mortification , de l'obciíTance 
& de la charité de son Patriarche 
qu'il embrafoit tous les cœurs de 
/es auditeurs ôc les excitoit for
tement à imiter la vie de leur fe- 
re. Et c'est: l'imitation de ce Saint 
qu'il se proposait incessamment, 
ainsi qu'il l'a marqué dans ses 
écrits, où après avoir dit qu'il au- 
roit toujours p refais à ses yeux 
Jésus Ôc Marie , il ajoute qu'il 
je souviendra que saint Ignace, & 
sous les Bienheureux du Paradis
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les accompagnent, Sc qu’il les re
gardera tous comme s’ils vivoient 
encore , Sc q.u’ils l'avertistbientdc 
contenter Dieu Sc Marie fa chere 
Mere , en imitant parfaitement 
leurs vertus - Ge font les paroles 
&- les fentimens d’Alphonse , 8c 
c’est en quoi consiste la véritable 
ôc la solide dévotion envers les 
Saints, de les- avoir toujours pre
sen s, de les aimer sans celle, & 
d’exprimer dans nos Ames leurs 
grandes vertus.

Alphonse Rodriguez avoir tant 
d’application à l’oraison , Sc un 
fi grand amour pour Dieu , Sc 
ses Saints, qu’il ne faut pas s’éton
ner s’il avoir un amour il tendre 
pour le prochain, Sc .un si grand 
désir de voir tous les hommes 
dans la poíleíìion de la gloire 
éternelle. .

On trouve d an s-ses papiers une 
pratique dont il fe servoit au com
mencement pour exercer son. zé- 
k, & qu’il a marquée en ces ter
mes : Quand tute presenterasde- 
vajitûieu, ta seconde m et ode sera 

O Y
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d’avoir cous les hommes du mon- 
de à ta gauche compatissant beau
coup à leurs mi 1er es , dans la vue' 
du danger où nous vivons & d’of
fenser Dieu j & de nous perdre: 
aime-les íì ardemment que tu dé
sirés plutôt de souffrir toutes les 
peines de Ve n fer avec la grâce de 
Dieu , que si aucun d’eux se per- 
doit malheureusement. Tu auras 
à la droite le zélé de Vhonneur de 
Dieu , 3c avec ces deux amours 
de Dieu 3c du prochain tu anime
ras ton cœur jusques à vouloir 
mourir fur la Croix comme ton 
Sauveur. Au milieu de ces deux 
amours , tu exciteras dans ton 
cœur un grand désir du salut des 
hommes, & tu demanderas à Dieu j 
instamment un grand z ele de sa 
gloire, une grande compassion de j 
ton prochain , le salut de tous les 
hommes, tout pour la plus grande 
gloire de Dieu,

Par cette pratique, Sc plusieurs 
autres semblables, le Seigneur lui 
fit la grâce de lui donner un íi 
grand zélé de sa gloire, 3í du fa Un
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des Ames , qu'il s'offroit de grand 
cœur à Dieu de souffrir toutes les 
peines de l'enfer avec la grâce du 
Ciel, afin que les hommes ne l'of
fensa ffe n t plus : & il appliquoit 
une partie de ses dévotions & de 
ses pénitences à ce deffein avec un 
désir ardent d'être exaucé : Sc fai
sant reflexión sur ses désirs , il lui 
fcmbloit qu'ils étoíent véritables^ 
solides, Sc que si Dieu lui en accor
dent l'accompliífement, qu’il fonf- 
friroit de bon cœur les peines de 
l'enfer fans aucune répugnance.

C'est ainsi qu'il l'avoue lui- 
même en fa confession par une 
parole qui fait bien connoître 
combien étoit grand le z ele de ce 
bon Fuere , qui est si propre aux 
hommes Apostoliques. Ces deux 
amours, dit-il, de Dieu Sc du pro
chain le preffoient si fort, qu'ils 
lui caufoient un grand m art ire 
d'amour Sc de zélé, Sc il croioit 
qu'il n'est point de plus grand 
martire ni de peine plus sensible à 
une ame qui aime Dieu , à qui a 
du zélé de son honneur Sc de íh 

O vj
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gloire , que de voir que les Ames 
fe précipitent malheureusement 
dans l'enfer, & fe privent d'une 
gloire éternelle. C’eít dans ce sen
timent qu'il difoít souvent, & la 
nuit & le jour pour demander le 
salut des hommes ; Queje souffre, 
Seigneur, avec vôtre grâce tontes 
les peines de l’enfer, afinque vous 
ne soi er pas offensé , & que les 

, ames ne se damnent pas, mars 
âeur$ de clue nous puissions tous jouir de 
íoa zelc. vôtre gloire , ôc vous servir avec 

un amour & une reconnoilsancc 
infinie ! Et alors qu'il faisoit re
flexión que fi quelqu'un avoir été 
condamné à? ces peines horribles, 
il s'offriroit de bon cœur à les 
souffrir lui-même pour cette per
sonne avec la grâce de Dieu, 
jusques à ce que la Justice divine 
en fut satisfaite, ôe qu'il le feroit 
même avec plaifir Sc fans aucu
ne répugnance.

Mais le, Seigneur lé recompen
sa libéralement de cette charité 
admirable, ôc de ce zélé ardent du 
Blut des Ames, par une faveur des
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plus rares qu’on ait jamais oui. 
fur ce sujet. On pourra laconnoî- 
tre plus parfaitement par ses pro
pres paroles, pour une plus gran
de feureté , & une plus grande,sa
tisfaction des Lecteurs ; sans dou
te qu’elles exciteront dans, leur 
ame.de grands désirs de pleurer 
les. pechen des hommes , à de 
procurer leur salut, lors qu’ils ne 
peuvent pas le faire d’une autre 
maniere que par leurs oraisons $ 
par leurs soupirs, & par leurs lar- 
raes : ils'verront auí5; par les cho
ses que nous. dirons > combien le 
trésor, de la charité du prochain 
est grand , & combien Dieu est li
beral à recompenser les désirs , la 
douleur, & les soupirs d’un sim
ple frère, en lui communiquant 
une gloire auíE éclatante que cel
le des .hommes Apostoliques qui 
embrassent la conversion de tone 
le monde..

Un fort habile homme & d’iv 
ne. grande vertu qui a été Su p eb
riem: d’Alphonse assure.avoc fer* 
nient .d ansies informatio ns qiVon.
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a faites de fa Vie, que ce saint 
Frété vint un jour lui proposer, 
si une personne pouvoir être en 
deux lieux en même tems, & que 
lui aiant répondu que cela se pou
voir faire , Alphonse commença 
par répandre des larmes, & lui dit 
une chose qui lui croit arrivée 
depuis peu de tems, qu'il mit en 
écrit par l’ordre du Supérieur en 
cette maniere.

Je comtois une personne, dit- 
il , qui a un désir si ardent du sa
lut des Ames , qu’il se trouve en 
même tems en esprit avec plu
sieurs,tout avec toutes,8í tout avec 
chacune en particulier, & parlant 
à chacune, il parle neanmoins à 
toutes de la brièveté de la vie, des 
peines de l’enfer , de la gloire du 
Paradis, de la bonté infinie de 
Dieu qui merite d’être aimé , ser
vi & adoré de tous, & il s’éforce 
de détromper les hommes , afin 
-qu’ils servent le Seigneur sidelle
ment & qu’ils puissent acquérir la 
•fidelité souveraine. Cette person
ne relíe n t dans son coeur une si 
grande compassion pour les pe~*
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cheurs , & un désir du salut des 
Ames si ardent, que si Dieu ne 
détournent cette pensée par quel - 
que autre bonne , le tourment de 
fa com p asilo n croîtroit à l'infini ; 
de forte qu'il feroit capable de 
le faire mourir ; Parce que Dieu 
lui fait connoître qu’il merite d'ê
tre servi par des respects infinis, 
& combien nous lui sommes rede
vables ; ainsi il delire ardemment 
que tout le monde le serve avec 
toute la fidelité possible. Et com
me le Seigneur lui a fait connoì- 
tre la grandeur des peines des dam
nez , il a grande compassion de 
leurs miseres , & souhaite de tout 
son cœur que tous les hommes 
soient sauvez.

Le même Seigneur lui a nuisit 
donne la co midi ¡sanee de la gloi
re du Paradis ; il souhaite que 
tous les hommes en j oui sien t 
quand il en devrait souffrir toutes 
sortes de peines, aussi long-teins 
qu'il plairoit à la Justice divine 
de le punir. Car il croit avec la 
grâce & l'amour de Dieu * que ce



3 i 8 La Vie du venerable 
serait une faveur (inguliere.de tout 
souffrir j pourvu que Dieu ne.fût 
pas offensé , Sc que l'homme qui 
a été r a ch c p té par le Sang de Jé
sus-Christ ne fut pas damné, 
Comme cette personne étoit en- 
flâméc de ces désirs ardens de per
filad er à tous les hommes de ser
vir Dieu, Le de ne se.pas précipi
ter dans les peines de.l’enfer,dans 
le deifein de coopérer de toutes fey 
forces, Sc de travailler au salut de- 
tous les hommes : Le Seigneur lui 
fit conno'ìtre qu’il récompenserait! 
tous ses fervens désirs comme fr 
en effet il avoir convertis tous les 
hommes du monde à la foi, Sc 
qu’il les eut tous portez à la per
fection chrétienne. Il y a deuxi 
choses à remarquer dans cette re
lation, pour connoitre l’excellen
ce de la charité d’Alphonse. La; 
première que Dieu voulant con
tenter en quelque maniere scs dé
fis s ardensil l’éleva d’une façon: 
surnaturelle ôc divine , pour con
verser avec tous les hommes de. 
sa terre., afin qu’il les exhortât. an.



F. A. Rodr. Lîv.IÏ ï. 3 i9 
mépris du monde, & a l’amour 
des biens éternels. Et la seconde, 
qu'il le recompensero!t de tous sefr 
bons deílrs, avec la meme libéra
lité que s'il les avoir mis en exe» 
cution - bien que. cela ne lui fut

jttie dit que saint 
Paul s'ofíroit à Dieu pour souffrir 
les peines de l'enfer, afin que les 
juifs se convertissent. Optubam ego 
ipse anathema ese a Chr¡so pro fra
tribus meis 3 qui sunt cognati mei se
cundum carnem , Rom. cap. 9. Je 
fouhaittai de devenir moi-mê
me anathème , & d'être separé de 
Jesus-Ghriít pour mes freres qui 
font d'un même sang que moi se
lon la chair : & dans un autre en
droit il ajoute,que cette offre étoit 
véritable , qu'elle étoit fondee 
fur la profonde trille lié & le défit 
du salut de ce. peuple, qui étoit un 
plus grand tourment à cét Apôtre 
de voir ses freres séparez de la vé
ritable Religion, que les douleurs, 
que lui auroient causées les pei
nes de l'enfer. Gravius afficiebatur*

pas poíhble. 
Saint Chri
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quam hi qui in gehenna cruciantur. 
Il étoit tourmenté plus cruelle
ment que ceux qui font dans l'en
fer , dit ce Pete , & il croit avec 
juste raison , que c'est en cela que 
consiste le plus sublime degré de 
l'amour du prochain dont le cœur 
de saint Paul étoit tout embrasé, 
de qui Alphonse a été un parfait 
imitateur par les ardeurs de son 
amour à l’égard de Dieu , & à l’é
gard de ion prochain. C'est pour
quoi il ne faut pas s'étonner íi 
Dieu veut recompenser ses désirs 
& son amour de la même gloire 
qu'il a recompensé l'Apôtre, qui 
a accompagné son amour des œu
vres admirables qu'il a faites pour 
l'établissement de l'Eglise.

Mais parce que les désirs ne 
font pas de véritables & de solides 
désirs, si on ne les met point en 
execution quand on le peut, Al
phonse ne se contentos pas de 
souhaiter ardemment le salut de 
tous les hommes, mais il s'éfor- 
çoit d'aider les Prédicateurs, & 
les ouvriers de la vigne du S ci*
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gneur , fur tout par ses oraisons , 
Òí par ses larmes, qui ne font pas 
moins efficaces , & importantes 
pour gagner les Ames à Jésus- 
Christ: , que les prédications , &c 
les autres Ministères spirituels ; 
ainsi il arrivent quelquefois que 
Von obtenoit par les larmes & les 
soupirs de ce saint Religieux , ce 
qu'on ne pouvoir pas obtenir par 
les discours les mieux composer 
des plus habiles Prédicateurs.

Comme il prioit pour deux 
Prédicateurs qui prêchoient le 
Carême, il vit la sainte Vierge qui 
les mettoit fous fa protection en 
les embrassant , ôc mettant cha
cune de fes mitins fur l'un & fur 
Vautre. Le Seigneur lui fit voir 
encore une autrefois lors qu'ils 
les lui recommandoit- avec instan
ces , qu’il se servoit de leurs tra
vaux , 5c du bon exemple qu'ils 
donnoient dans les lieux ou ils 
pré choient. Un des deux avoir un 
grand talent pour la prédication , 
& comme il souhaitoit de faire 
beaucoup de fruit,il communiqua

l! aide le 
prochain 
par ses
prierez.
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fon desir à Alphonse à qui le Sei
gneur fit connoître que si ce Pere 
vouloir faire de grands fruits sem
blables à ceux des grands Saints, 
il falloir accompagner fa doctrine 
& son talent des vertus.héroïqu s, 
& principalement d'une profonde 
humilité. Ce sentiment lui dura 
plusieurs jours à son oraison,pen
dant lesquels avec l'approbation 
de ses Supérieurs, il se détermina 
de dire à ce Pere la censure qu’on 
faisoit dans le Ciel de ses Ser
mons , l'averti liant en particulier 
de certaines choses necessaires 
pour le profit de ses auditeurs. Ce 
Prédicateur reçût l'avis d’Al
phonse avec humilité , & après 
s' tre bien anéanti devant Dieu, 
il s'appliqua aux vertus solides, 
&c fur tout à l'humilité, & il con
nut dans peu de.teins qu'il avan- 
çoit beaucoup dans la vertu ,•& 
que ses Sermons faisaient de 
grands progrès dans le èceur de 
les auditeurs.

C'est, une chose remarquable, 
que lé jour suivant après l’avertis-
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scment d'Alphonse , lors que le 
Pere préchoit, Se que le saint Fré
té le recommandoit à Jésus M à 
Marie, tous deux en même 
rems, reçurent des grâces (pecia- 
les du Ciel, &c on vit des marques 
sensibles dans l'auditoire d'un fruit 
extraordinaire, non seulement par 
le grand concours des auditeurs 
qui augmentoient tous les jours , 
mais encore par des conversions 
admirables.

Ce Pere s'appellent Ignace 
Blanc, à qui la sainte Vierge sit I! obtient 
des faveurs bien singulières par§ran“ 
l'entremise d'Alphonse; car com-.” 
me il le préparait le Caretne fui. i»redica- 
vantà prêcher, il fut attaqué d’u-teurs. 
ne fluxion fur la poitrine si abon
dante, qu'il avoir peine à respirer,
& beaucoup plus à parler, ce qui 
l'obligea de recourir à Alphonse, 
qui aiant imploré le secours du 
Ciel, ouït la voix de Mari E;qui 
lui disoit Alphonse : j'ai mis le 
Prédicateur fous ma protections 
je l’aiderai comme je le dis, <k l'e- 
set le fit bien voir, puis que dans
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le plus fort de son travail, & au 
milieu de fa carrière il fut parfai
tement guéri.

Quelques années étant déjà 
écoulées, il fut encore attaqué par 
cette fluxion qui le rendoit inca
pable d'aucun emploi ; il était 
alors fort éloigné de Majorque; 
mais Alphonse n'ctyt pas plutôt 
appris son mal , qu’il pria Dieu 
instamment de le guérir : il sentit 
durant son oraison une joie ex
traordinaire , dont il ne sçavoit 
pas la cause, jusques à ce qu'il ap
prit par des lettres que le Pere 
Ignace étoit guéri. Il est vrai que 
lors que ce Pere étoit hors de la 
Chaire l'humeur l'incommodoit 
beaucoup , mais lors qu'il prê
chent , quand même il le faisoit 
plusieurs fois le jour il n'en souf
frait aucune incommodité. Al
phonse lui obtint encore plusieurs 
années de vie par l'entremise de 
Marie , lesquelles il emploia à 
prêcher avec un succez extraor
dinaire : il s'appliqua aulíli far tout 
durant les cinq années qu'Al-
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phonie lui avoir obtenues à une 
continuelle mortification , ¿c à 
une oraison fi fervente , que lors 
qu’il prioit dans une des Tribu
nes de l’Eglise , il répandoit une 
si grande abondance de larmes 
qu’a fi n qu’elles ne parussent pas 
fur le pavé , il droit obligé de les 
recevoir dans son manteau. Par
mi ses grandes vertus,l’amour qu’il 
eut pour la sainte Vierge a tou
jours paru extraordinaire , il fai
sait gloire d’être son esclave , & 
pour en porter la livrée il avoir 
attaché à ses jambes une chaîne 
qu’il porta toute fa vie, & qu’on 
trouva après fa mort ; ce qui fait 
croire qu’il joiiit dans le Ciel de 
la gloire, avec la sainte Vierge sa 
chere Mere.

Il ne fut pas moins avantageux 
à Jean de Torré s de s’être adressé 
à Alphonse pour réussir dans son 
emploi de la prédication , ainsi 
qu’il l’éprouva un jour solemne!, 
qu’il avoir promis de prêcher ; Le 
& parce qu’il n'étoit pas prêt , il 
eut recours à ce saint Frcre, à qui
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•la sainte Vierge dit, qu'il n'ap- 
prehendât rien pour Je Sermon de 
Torrés , lequel fe confiant aux 
prières d'Alphonse , monta en 
Chaire , & prêcha avec tant de 
zélé & de ferveur , &r avec une fi 
grande facilite , qu'on auroit dit, 
que quelqu'un lui suggérait les 
paroles, les pensées, les gestes, & 
l'expreífion avec laquelle il par
loir ; ce qui fut suivi d’un très- 
grand fruit.

On peut encore connoître par 
ce qui suit le grand zélé & la sain
te ferveur avec quoi Alphonse ai- 
doit les Prédicateurs pour gagner 
les Ames à Jésus Christ. Il y avoir 
dans une des principales Villes de 
Majorque de fi grandes divisions 
parmi les Citoïens, qu'ils fe 
tuoient les uns les autres : per
sonne n'étoit en seureté , ni à la 
Ville ni à la campagne. On gar- 
doit les portes , 5c on y faifoit 
sentinelle, comme l'on fait contre 
l'énemi. Les Officiers de lu Justi
ce n'osoient marcher en public 
fans une bonne escorte. LeVicc-

Roi
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Roi & son Conseil avec le Pire 
Recteur du College résolurent 
d’envoier des Miiïionaires dans 
cette ville pour tâcher d'y mettre 
la paix. Apres que le Pere Rec
teur eut accepté cette entreprise, 
&; après savoir recommandée à 
Alphonse afin qu'il la prît bien à 
cœur, il y envoîa deux Peres , 
laida cette affaire entre les mains 
du bon Frété, afin qu'il la ména
gent auprès de Marie qui étoit 
son recours dans de pareilles dif
ficulter.

Quelques jours après sa prière, 
il répondit qu'on íeroit la paix à 
la satisfaction des Miiïionaires 
qui partirent auífi-tôt,& bien que 
celui qui devoir prêcher n'eut pas 
tous les tal en z requis pour une af
faire de cette importance . Dieu 
toutefois dans cette occasion lui 
donna la force de gagner les 
cœurs. Après quelques Sermons, 
une Dame de qui l'on avoir tué 
le mari , le gendre , & le fils, par
donna publiquement àses énemis. 
Plusieurs u autres suivirent son 
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exemple , de forte qu’on ne par
loir plus que de penitence. Cette 
nouvelle aiant été portée au Vi
ce-Roi , il pria le Pere Recteur de 
vouloir lui-même aller aider les 
deux Missionaires accompagné 
du Capitaine de la Milice de ce 
peuple. Ils prirent de la chambre 
de Justice un faufeonduit afin de 
pouvoir faire venir les séditieux \ 
la Ville pour oiïir les Sermons en 
feureté ; ce qu’ils firent fi heureu
sement qu’ils fe confcíferent tons; 
on fit en fuite une Communion 
generale , & une assemblée dans 
l'Eglise de cent personnes les plus 
offensées, à qui le Pere Recteur fie 
un discours de la paix , & le Ca
pitaine aiant pris la parole, un 
Notaire lût le Formule du pardon 
qu’ils accordoient les uns aux au
tres , ils s’embrafferent tous, & lt 
parti le plus offensé regala les au
tres d’un agréable festin, ainsi les 
Peres laissèrent la Ville dans une 
profonde paix.

Ce fut un ouvrage du Ciel, ac* 
corde par l’entremise de la sainte
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Vierge aux ferventes prières d'Al
phonse ; ce que Von peut connoî- 
tre par une circonstance singulière 
à l'égard d'un bon vieillard , qui 
étant allé chercher deux de ses fils 
exilez dans les montagnes , afin 
de les reconcilier avec leurs enne
mis , & comme il ne les trouvoit 
point, sans esperance de ré uñir. 
Le déjà prêt à s'en rétourner , il 
rencontra un jeune homme bien
fait qui sortoit des buissons, & qui 
lui demanda ce qu'il cherchent ? 
Ce bon vieillard qui craignoitque 
ce ne fut un espion du parti con
traire , lui répliquaquM cherchent 
un cheval qui pourront bien être 
dans les bu lisons ; vous ne cher
chez pas cela lui dit le jeune 
homme, mais vous cherchez vos 
deux fils. Voiez-vQus cette coline, 
c'est; là où vous les trouverez, car 
c'est là où je les ai laissez depuis 
peu, après cela il disparut, f e bon 
vieillard trouva ses deux fils qu'il 
amena avec lui à la Ville , où ils 
furent compris avec les autres 
dans le traité de paix.

P ij
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Il y a encore une autre mar

que de la parfaite charité envers le 
prochain, qui consiste en la com
passion de leurs peines & de leurs 
miseres soit corporelles soit spi
rituelles , dont Alphonse nous a 
donné plusieurs exemples. On 
appella un P ere pour aller confes
ser une pauvre femme qui était 
au travail d’enfant , Alphonse 
ctoic son compagnon , & com
me il vit la douleur de cette fem
me , & que le Chirurgien n’atten- 
doit que sa mort pour l’ouvrir 
promptement afin que l’enfant re
çût le Baptême, il fvft touché de 
compassion , &c de la douleur du 
corps de la mere , & du danger de 
i’ame de l’enfant, ainsi il se mit 
en prières pour les délivrer du pé
rils où ils étoientXj Si étant arrive 
au College, il s’en alla proster
ner devant le saint Sacrement, & 
offrit à Dieu toutes les bonnes 
œuvres qu’il feroit toute fa vie, 
pour cette pauvre femme , se dé
poli) liant généreusement d’un fi



P. A. Rodr. Liv. 11 T. 341
sere. Nôtre Sauveur écouta favo
rablement sa demande, & accor
da une santé si parfaite à cette 
femme , qu'étant retourné quatre 
jours après à fa maison avec le 
même P ere qui l'avoir oiii en 
confession , ils la trouvèrent à la 
porte qui travaillent , & qui 1 au
dit qu'elle avoir été guerie mira
culeusement , dont elle remercia 
de bon cœur Alphonse qui lui 
avoir obtenue cette grâce.

Ce qu'il fit à l’égard d'une per
sonne de qualité est encore bien 
plus considerable. L'affliction d'tfc 
prit où il droit, & les tentations 
qui le preífoient l’obligerent à re
courir à la charité d'Alphonse à 
qui il les communiqua avec beau
coup de larmes , afin qu'il lui ob
tint du Ciel le remede à son 
mal. Ce saint Frere le consola , & 
lui donna de bonnes esperances 
de sa guérison, après quoi il s’ap
pliqua à l'oraison , mais avec tant 
de ferveur & de transport qu'il 
demanda à Dieu de souffrir les 
peines de cette personne pour l'en 
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délivrer. JLe Seigneur lui fit con-

lî dissipe no|tre qU3i] en ¿toit content , & 
les tenta- . , . , ,
rions par <lue Pms <ìu ll vouloit repondre 
ses prie- pour lui, son mal palferoit biçn- 
IC5. tôt, mais qu'il en fouffriroit lui- 

même une peine fâcheuse , & in
continent après il fut attaqué du
rant quelques jours d'un mal d'es- 
tomach , qu'il n'avoit jamais eu 
qui revenoit de tems en teins, 
quoi que moins violent, & duquel 
il ne fut délivré qu'aprés qu'il eut 
satisfait pleinement à la peine 
dont il s'étoit chargé.

Dans le tems d'une famine uni
verselle qui arriva l'année 16 r;, 
dans Pile de Majorque,& qui étoit 
encore plus à craindre pour l'an
née suivante, les Supérieurs or
donnèrent à Alphonse de recom
mander à Dieu avec instances la 
nécessité où l'on étoit réduit : & 
afin qu'il le fit avec un foin par
ticulier ils lui représentèrent l'état 
pito fable où étoient les hommes 
qui meuroient tous les jours de 
faim ; que la provision de bled qui 
étoit dans Piste ne sufihoit pas
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pour un mois* & que tout le mon- 
defaisoit des processions des 
pénitences pour apparier la colere 
de Dieu. Il avoir le cœur trop 
sensible aux miseres du prochain 
pour ne pas être touché du mal
heur general, qui fit tant d'im
pression fur son esprit qu'il palloit 
les nuits dans les soupirs ôc les 
gemissemens fans pouvoir reposer, 
jusques à ce que le Seigneur lui 
dit de ne point s’affliger, & que le 
nécessaire ne manquèrent point,, 
quoi quil fut accompagné de 
beaucoup de peines. Il vit bien
tôt l’accompissement de ce cette 
promesse par la maniere miracu
leuse dont Dieu pourvût à ce 
Roiaume, faisant venir du bled 
étranger íî à propos, que quand 
il commencent à manquer il en 
arrivent une barque chargée pour 
quinze ou vingt jours, & après 
celle-là une autre ; en forte qu’ils 
ne souffrirent jamais la derniere 
nécessité qu’ils apprehendoient 
tant. Et bien qu'on eut peine de 
trouver dans l’ìíle la quantité du 
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grain qu’on avoir semé, & qu’il 
fut il fort diminué, qu’il nesuffi- 
foit pas à faire du pain , Dieu 
neanmoins eut compaíïìon des 
hommes, & il rendit la terre fi se
conde l’été suivant de l’année 
1614, qu’on recueillit une mois
son trçs-abondante, ce qui obli
gea ce peuple à faire des proces
sons , 8e des réjouissances publi
ques pour en rendre grâces auCiel, 
comme d’une chose miraculeuse, 
qu'il faut neanmoins attribuer 
avec justice au saint Frere Al
phonse , dont les larmes furent la 
pluie admirable , qui donna la 
fécondité aux campagnes. Tant il 
eft important à un Roiaume d’a
voir quelqu’un qui prie 8e qui 
agisse effectivement pour lui au
près de Dieu.

Alphonse ne se contentait pas 
feulement d'aider le prochain, 
8e de soulager ses miseres de de 
Telprit 8c du corps par ses larmes, 
ses soupirs, 8c ses prières ; mais il 
faisait encore paroitre son zele au 
dehors par fa modestie, par fa
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conversation obligeante, par la. 
douceur, par ses discours & Tes 
entretiens spirituels 8c fervens, 
qui charmoíent , 8c qui embra
se! eut le cœur de ceux qui con- 
verfoient avec lui, dans lesquels 
il fai foi t des changemens admi
rables.

On peut dire avecyverité, que _
gêndant tout le teros qu il rut Por- tit jcs A-
lier, personne n'est entré dans la mes par
Compagnie an College de Ma- fa modes.
jorque qui ne lui ait communiqué t,c & ^ 
f 1 rr « • , V, con versa-ion deílem , de qui n avoue qu il t¡
en est redevable Le aux discours 8c 
à l'exemple de ce saint Frere.
Il parloir des choses de la vie éter
nelle avec tant de force, 8c de 
sentiment, qu’il n'y a point de 
cœur si endurci qu'il n'a molit : 8c 
par le moi en que saint Ignace re
commande dans scs constitutions 
aux Frétés Coadjuteurs , il fit des 
progrès & des conversions si ad
mirables, qu'un grand nombre de 
personnes après l'avoir vu, & en
tendu scs discours spirituels aban- 
donnoit le monde pour embraller 
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la Religion ; parmi lesquels on 
peut en remarquer trois ou quatre, 
qui par leur mort sainte font grand 
honneur à Alphonse de qui ils 
avoient reçu les premiers princi
pes de la Vie Religieuse.

Le Docteur Barthelemi Vaî- 
perga étoit de retour d’Italie à 
Majorque d’où il étoit ne , il avoir 
apporté du Vice-Roi du Roiaume 
de Naples de bons témoignages 
des services qu'il avoir rendus au 
Roi , de forte qu’il ne doutoit 
point qu’avec ces recommanda
tions & de plusieurs autres Ma
gistrats Sc personnes de qualité 
il n’obtint quelqu’un des meilleurs 
emplois de l’Ifle, à destein de pas
ser ensuite à la Cour pour en avoir 
encore quelque autre plus avan
tageux , &c. conforme à sa profes
sion de Jurisconsulte.

Avant que d’aller en Italie , il 
avoir étudié au College de Ma
jorque , où il avoir connu fami
lièrement Alphonse, quiaiant ap
pris son retour d’Italie & le des
sein qu’il avoir de s’avancer à la
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Cour, poussé d’une secrete inspi
ration desira ardemment d’avoir 
l’occasion de lui parler. Le Doc
teur lui-même la lui sit naître , &c 
lui découvrit comme à son ami, 
tous ses desitótins & ses prétentions, 
le priant instamment de recom
mander à Dieu toutes ses affaires.

Alphonse l’écouta avec beau
coup de patience , 5c après qu’il 
eut achevé son discours , il le prit 
par la main , 5c commença par lui 
parler de la brièveté de la vie 3 de 
la sévérité des jugemens de Dieu, 
du danger de son état,& lui fi t voir 
clairement que tous ses grands 
desseins n’étoient que des fantô
mes de grandeur dont ion imagi
nation leflatoir, & par son adresse 
extraordinaire il fit revenir son es
prit de toutes ces pensées d’ambi
tion , & de ces vaines esperances 
qui ne fervent ..qu’à, augmenter la 
vanité;..

La conversation fut un peu 
longue-. , 5c le Docteur en fut. si 
changé j qu’il ne songea plus qu’à 
embrasser une vie plus sainte ; il
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fit une confession generale , & 
après avoir mis ordre a ses affaires, 
domestiques il se fit Chartreux 
dans la Chartreuse de Jésus de 
Nazareth qui est située dans le 
plus agréable endroit de liste de 
Majorque, dans laquelle il véquit 
plusieurs années dans une grande 
estime de vertu, & fut même élevé 
à la dignité de Prieur. Il fut depuis 
envoié à la Cour pour les affaires 
de l’Ordre, & il y mourut en opi
nion de sainteté , mais avant que 
de faire ce volage , if vint visiter 
Alphonse son ancien ami,& parce 
qu’il prévoioit bien qu’il ne re
tour neroit plus- à Majorque , il 
laissa au Pere Recteur du College 
un témoignage signé de sa main 
de ce qui s’étoit passé entre lui &C 
Alphonse , 8c de la haute idée 
qu’il avoir de sa sainteté.

Le Pere Jerome de Morante fut 
encore un disciple d’Alphonse 5 
c’étoit un jeune enfant de la pre
mière noblesse de la ville de Ma
jorque, que le Ciel avoir prévenu 
dés le berceau , d’un beau natures,
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&de toutes les autres bonnes qua
lité?, qui le rendoient aimable , 8c 
fur tout au saint f rere qui le culti
va fi bien par ses bons discours &c 
pat fon exemple , qu'il l'attira 
dans la Compagnie. Il donna 
toujours 8c dans le Noviciat 8c 
durant ses études des marques de 
la bonne éducation qu'il avoir re
çue d'Alphonse... Les Supérieurs 
par ses initantes prières l'envoie- 
rentaux Indes. Avant que partir 
pour les Indes >, on l'ênvoia à 
Majorque pour prendre congé de 
sa mere qui vivoit encore : ce qui 
lui donna lieu de converser de 
nouveau avec Alphonse, 8c de re
cevoir de lui plusieurs instructions 
pour sa Million.

Ceít avec le secours de ces ins
tructions 3 8c des prières que le 
saint Frere promit à Dieu pour lui 
qu'il commença son volage si cou
rageusement qu'il ne trouvait rien 
de difficile , tant il avoir de con
fiance en ce bon serviteurde Dieu; 
& sa plus grande consolation émir 
un portrait. d'Alphonse qu'il a vois:
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fait peindre sans qu'il y prît garde. 
Il avoir un plaisir singulier de le 
faire voir dans tous les Colleges 
par o à il p assoit , racontant par 
tout les vertus Sc les miracles de 
ce saint homme.

Comme il fut arrivé dans la 
nouvelle Espagne où il avoir été 
envoie , il fit bien voir , ( ainsi 

Le Pcre <^u'il est raporté dans la Relation 
^u?rfatC ^on Marti re envolée au P ere 
manir1 General ) qu'il avoir converse 
dans les avec les Saints avec qui il avoir 
Judes est fait de si grands fruits , qu'on ne 
au fruit l'ûppelioit que le Saint. Iì-fut ern- 
d’Álphô- à la million des IndiensTe- 
fc, peguans,qu'il alloit chercher dans

les montagnes Sc les rochers où 
ils habitoient, pour en faire des 
colonies & les réduire en villages, 
leur enseignant lui-même à culti
ver la terre Sc à batir des maisons. 
Il véquit long-tems à la campag
ne fous une tente, fans nulle autre 
défense.

Il' avoir dresie un Autel sur le
quel il disoit la Messe , Sc au pied 
dsquel il prenois un peu de soin-
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meil , couché sur la peau d'une 
vache : son manger étoit un peu 
du Mallis rôti ou cuit dans l'eau 
fans sel. Il faisait l'aumône aux 
Indiens de l'argent que le Roi 
donnoit pour l'entretien des Mis- 
foliaires. On avoir toutes les pei
nes du monde de l’obliger quel
quefois à prendre un peu de bis
cuit pour vivre dans ces afreuíes 
montagnes. Les Supérieurs étant 
allé le visiter à trente lieues loin 
du lieu-de fa résidence, ils le trou
vèrent dans une plaine entre deux 
grandes montagnes,fous une tente 
de serge, la barbe longue, les che
veux .négligez., une soutane de 
rent pièces , semblable à ces an
ciens Hermites, attendant les In
diens qui lui avoient demandé tè 
Baptême, & qui ramalsoient leurs 
compatriotes pour les unir ensem
ble à en faire un village.

Le Marthe étoit son unique 
désir, & ceux qui connoiísoiene 
fon esprit ne doutoient pas que le 
CieLne lui accordat cette gi;ace-
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Les IndiensTepeguás qu'il ta choit 
de convertit se révoltèrent contre 
lui,Sc le firent mourir cruellement, 
en lui perçant la tête avec un pi en, 
le dix-neuviéme de Novembre de 
l'année mil six cens seize , onze 
mois & quelques jours avant l'heu
reuse mort d'Alphonse.

Son corps resta environ trois 
mois fur la place où il fut m arti
ri fé , jusques à ce que les Espag
nols que le Vice - Roi de la nou
velle Espagne avoit envolez pour 
châtier & pour pacifier les Rebel
les , le trouvèrent dans un grand, 
chemin , dépouillé à nû par les 
meurtriers , sans nulle corruption, 
revêtu d'un cilice, 8c auprès de lui 
un Sermon de la fête de la Présen
tation de la Vierge qu'il devoir 
faire au peuple de saint Ignace de 
Jape où il alloit avec le P ere 
Jean la Fontaine son ancien com
pagnon,lors qu'ils souffrirent tous 
deux le maniré ; ce Sermon étoir 
tout entier auprès des corps, avec 
an petit chien qui ne les quitta-
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point durant ces trois mois > bien 
qu'il pleut Sc qu'il tombât de la 
neige fort souvent.

Le General des Espagnols s’ap- 
pelloit Dom Gaspar de Albear, 
Chevalier de s Ordre de saint Ja
ques, Sc Gouverneur de la nou
velle Bilcaie, qui n’eût pas plutôt 
vu ces saints corps qu’il se mit à 
genoux devant eux pour leur ren
dre les respects que l’on a coutu
me de rendre aux Saints ; apres 
quoi il les fit porter dans la mai
son la plus proche de la Compag
nie. Le Seigneur recen t le sacrifi
ce de ces bien-heureux Peres avec 
plaisir, Sc il voulut qu’ils restassent 
incourmptibles pour les faire con- 
noitre. Je dis ceci brièvement* 
parce qu’il tourne à la gloire Sc à 
la louange d’Alphonse qui avoir 
été son premier maître,. Sc qui fut 
auíîì le modelle qu’il se proposa. 
Sc de qui il imita fi bien les vertus 
qu’il merita la couronne du mar-? 
tire.

Sauveur Costurer droit un jeu
ne homme bien né * d’un bon
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naturel, d'un bel esprit , & d'une 
honnête famille ; toutes ces belles 
quálitcz charmèrent fi fort ses 
Regens & ses condisciples qu'ils 
avoient tous grande envie de l'at
tirer à la Religion , mais il faut 
que la vocation vienne de celui 
qui a dit : Vom ne m’âveXVat choisi, 
c’efi mo\ qui vont ai choisis, Les 
Peres prièrent plus d'une fois Al
phonse de ménager cette affaire 
avec Dieu , & il leur répondit, 
qu’ils agissent eux-mêmes & qu’il 
les aideroit : ce qu'il fie effective
ment, Sc il parut qu'il avon recen 
une réponse favorable duCiel ; car 
il dit qu'on lui amenât ce jeune, 
homme , qu'il vouloir lui parler, 
afin , ajouta-t-il, que Dieu fasse 
dans lui son ouvrage. Il lui parla 
en peu de mots de l'obligation 
que nous avons de servir nôtre 
Créateur de toutes nos forces, &C 
il le lai fia si épris de l'amour di
vin, qu'il demanda en même tems 
avec beaucoup d'empressentent au 
P,ere Provincial qui vifitoit alors 
le College de le vouloir recevoir
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dans la Compagnie où il fit 
de grands progrtz , 5c dans son 
noviciat & pendant ses études, 
après quoi il mourut saintement, 
comme un homme d'une rare 
oraison ain6 que, Pappelloit Al
phonse.

On peut dire la même chose 
de la vocation du Pere Raphaël 
Oller à la Compagnie , où apres 
avoir vécu plusieurs années avec 
l'édification de tout le monde 
dans le ministère de la Prédica
tion, déjà prose z des quatre vœux, 
il acheva sa carrière dans la Mis
sion de Piste de Minorque , où il 
a été reveré 5c vivant 5c mort 
comme un homme Apostolique.

Alphonse parlant dans ses mé
moires de la vocation de ce Pere, 
dit que lors qu'il émdioit au Col
lege pour entrer dans la Compag
nie , il avoir connu qu'il chance- 
loit dans sa vocation, 5c que pour7 
l'affermir il s'étoit adressé à Dieu 
qui lui fit connoitre que tout reus- 
siroit heureusement ; 5c en effet, 
ce jeune homme s'afermit st bien
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dans fa vocation qu'il fut reccu 
dans la Compagnie.

Apres qu'il y fut entré , le De
mon le tenta fortement fur fi vo
cation, «Sc comme Alphonse étoit 
le premier à qui il s'étoit adressé, 
il vint lui parler afin que par ses 
prières il obtint la victoire fur son 
ennemi ; ce que le bon Frère lui 
accorda , bien que la tentation 
revint encore une seconde fois, 
mais fans aucun effet ; car le Seig
neur qui l'avoit mis fous sa pro
tection dés le commencement le 
délivra de ses ennemis, ct.le con
serva dans la Religion. Tant il est 
vrai que ceux -là font bien gardez 
que Dieu protege par ses grâces 
comme ses bien-aimez.

Le Pere Jaques Saura qui fut 
peni ten t du Pere Oller, & qui est 
mort dans la ville de Manila des 
Isles Philippines , fut aussi un de 
ceux qu’Alphonse a beaucoup aide 
à se faire Religieux ; Voici ce qu'il 
a écrit du Mexic l'année mil six 
cens vingt-un. Lors que ce saint 
F rere vi voit,je le visitois souvent,
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pour lui demander quand je le 
renconcrois , & pour lui envoies 
demander quand je ne le trouvois 
pas, qu’il priât Dieu pour moi. Je 
le failois ainsi par le grand désir 
que j’avois d’accomplir la volonté 
de Dieu. Il m’envoia dire une fois 
par le Portier, que je ne me mille 
en peine de rien , qu’il ne m’ou- 
blicroit pas , & que si je voulois 
accomplir la volonté du Seig
neur , j’entra(Te en Religion.

Quelque teins après m’entrete
nant avec lui dans fa chambre , il 
me dit que Dieu m’appelloit dans 
la Compagnie , & qu’il falloir 
exécuter promptement mon des
sein. Comme je le visitois une au
trefois je le priai qu’en cette vie ôc 
en l’autre quand il feroit dans le 
Ciel, il fe souvint de moi : il me 
répondit par trois diverses fois 
qu’il le feroit <, jusques à mainte
nant )e co n n ois sensiblement qu’il 
prie pour moi dans le Ciel , 8c 
qu’il m’a dit la vérité lors qu’il m’a 
aísuré que je ferois la volonté du 
Seigneur dans la Religion : quand
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il mourut je ressenti les effets de 
ses prières ; car pendant trois se
maines , Dieu me donna par le 
souvenir de ce saint Frere,un cœur 
fi embrasé, & une ferveur íì gran
de , qu'il me sembloit que j'étois 
toujours en oraison , tant étoit 
grand le feu de l'amour divin qui 
allumoit mon ame. le connu la 
cause d'un íì bel effet , & je 
crû fortement qu'Alphonse étoit 
dans le Liel, bien que je n'euffe 
pas' encore oui dire qu'il fit des 
miracles.

Dans une autre lettre qn'il écri
vit un peu avant sa mort, il parle 
du fr ere Alphonse plus d'une fois, 
& il raconte les grands avantages 
que son souvenir produisait dans 
fon ame, de les faveurs singulières 
qn'ii avoir receuesdu Ciel par son 
interceíïìon.Parlant auíïì des bons 
avis qu'il lui avoir donnez avant 
qu'il entrât dans la Compagnie, 
il dit qu'étant allé au College 
pour le voir avec un de ses com
pagnons qui vouloir être -chiite, 
il leur recommanda extrêmement
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à tous deux d’être fort dévots à la 
sainte Vierge , &: fur tout à fa 
Conception immaculée , & de 
dire en son honneur tous les jours 
douze fois Y Ave Maria, ¡k autant 
de Salve., afin que comme elle a été 
toute pure , elle nous obtint au
près de son Fils une parfaite pure
té, Sc ensuite la grâce de la voir 
avec son Fils dans le Ciel. Il nous 
recommanda encore que dans tou
tes nos peines nous euffions re
cours à la Vierge,comme les petits 
enfans à leur mere , & en disant 
cela il mit ses bras en croix avec 
une ferveur íì grande qu’elle fit 
une imprefíìon tres-forte fur mon 
esprit.

Le Pere Taques Saura a été un 
des pins illustres Jésuites de son Pcte 
terris. Il avoit fait vœu d’observer cs 
toutes les regles, & de faire tou- jésuite 
jours ce qu’il jugerait plus con- illustre 
forme à la perfection , Sc il l’avoir ^ un 
écrit avec son sang qu’il avoir tiré 
de fa poitrine. Aussi a-t-il été 
doíié de toutes les vertus les plus 
parfaites. 11 ne fut jamais troublé
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d’aucun scrupule fur ce vœu , ni 
d'aucune autre choie. Il fut dés fi 
jeun elfe porté à la vertu, & à tous 
les exercices de la pieté,Sc de lape* 
nitence, ce qu'il faisoit assez con- 
noitre par ía modestie, lors qu'il 
croit encore écolier séculier, & par 
une continuelle presence de Dieu 
qu'il conserva dans la Religion 
dans un sublime degré. Il fut tenté 
par le Démon d'impur eré, mais il 
receut du Ciel des faveurs singu
lières. Il paisa delà Province d'Ar- 
ragon dans les Iflcs Philippines 
avec un. grand défi r du marbre ; 
mais au lieu du martire Dieu lui 
donna plusieurs occasions de souf
frir de grandes maladies, fur tout 
la derniere , qu'il avoir gagné au
près des Indiens qu'il cultiva le 
peu de tems qu'il vécut avec un 
grand zele & un grand fuccez. 
Ces grands hommes font les fruits 
du zele , de la dévotion , & de la 
charité d’Alphonse qui gagnoit 
plus d'âmes à Dieu par son orai
son, Sc par ses bons discours qu'on 
n'en gagne par les plus éloquentes
prédications. C'est
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C'est ainsi qu'il attira du monde 

un gentilhomme qu’on nommoit 
Santaciíio , qui étant venu lui de
mander son avis fur un second 
mariage, ( car il étoit veuf ) Al
phonse qui et oit son ami parti
culier , le prit par la main , & lui 
parla fortement de la brièveté de 
la vie , des peines de l'enfer - & 
des obligations que nous avons 
de servir Dieu, après quoi il lui 
dit; pourquoi pensez-vous que 
Dieu vous a ôté vôtre femme , si
non afin que vous le serviez avec 
plus de liberté ? pourquoi cher
chez-vous de nouveaux liens , 
puisque le Seigneur a rompu les 
vôtres. Ce discours fit tant d'im
pression fur le cœur de Santaciíio 
qu'il s’en retourna tout changé à 
fa maison, il s’apliqua à l'étude de 
la grammaire déjà âgé de trente 
ans ,& fut un exemple de vertu 
parmi les Ecclesiastiques , recon- 
noissant toujours Alphonse corn
as'01’1 P ere spirituel, qui lui a voit 
aptis a mépriser le monde, pour
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servir Dieu fideilement dans l'état 
Ecclesiastique.

Bien que le seul Don de pro. 
Il a ie phctie, & des miracles ne soit pas 
le den de une marque infaillible de la fain- 
prophe- teté , il n'y a pas neanmoins lieu 
tIC* d’en douter quand il est accom

pagné des œuvres héroïques & 
des vertus solides. C’est pour cela 
que dans la Vie des Saints, on fait 
toujours une mention particulière 
de ces dons, & bien que ce ne soit 
pas la chose la plus importante 
pour exciter les hommes à leur 
imitation, qui est le grand fruit 
que Von prétend , ils ne laissent 
pas de servir beaucoup à leur don
ner de fervens désirs de les imiter, 
Ce que nous avons dit jusques ici 
du Frere Alphonse Rodriguez 
pourra servir de modelle , non 
seulement aux jésuites, mrïs en
core aux autres , puis qu’il a ete 
un des hommes des plus parfaits 
de ceux qui vivent en Religion, 
ôc des plus grands observateurs 
des regles , qui est une íorte de 
sainteté la plus aisée à imites.



F A.Rodr. Liv.ïTI. z6z
Nous parleronsmaintenant deses 
prophéties & de ses miracles, 
avant quede parler de sa vieillesse 
& de.fa mort.

Dom François Pachecho Au
diteur de la Chambre Roíale de 
Justice , & depuis Gouverneur de 
Callor en Serdaigne, se vit pres
que privé de fa charge par des in
formations injustes faites contre 
lui. Il traita de cette affaire avec 
Alphonse, & comme il doutoit s'il 
croit expedient qu'il allât à la 
Cour pour se justifier parce qu'il 
craignoit quelques Ministres d'E
tat, il le pria de vouloir le recom
mander instamment à Dieu, & de 
lui dire ensuite ce qu'il auroit fait. 
Ce que Alphonse exécuta parfai
tement, car aiant paste une nuit 
en oraison pour recommander la 
chose a Dieu, il vint trouver Dom 
François Lc lui dit de partir inces
samment pour la Cour > qu'il au
roit un succez, favorable, ôc qu'il 
ne cesseroit de prier pour lui afin 
qu'il retournât bientôt.

L'Auditeur f.it fort surpris de
Q, ¡I
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ce que lui die le saint F reve ; car 
il croioit d'avoir de grands enne
mis à Madrid. Nonobstant toute 
fa crainte , il s'embarqua la même 
nuit, avec un seul valet, & il ne 
fut pas plutôt arrivé au Roíanme 
de Valence , qu'il apprit la mort 
de la personne qui lui croit la 
plus contraire , & qu'il devoir re
douter davantage : il reçût la nou
velle de cette mort comme un pré
sagé de l'accomplissement de la 
prophétie , ainsi il s'en alla prom
ptement à la Cour où il réussit si 
heureusement, qu'il lui sembloit 
qu'à chaque pas qu'il faisoit, le 
Ciel l'accompagnoit d'un mira
cle, tant il trouvent de facilité en 
toutes ses affaires. Il obtint la 
confirmation de son emploi, avec 
de grands avantages fur les autres 
Conseillers de 1 a C h ambre,& quel, 
que rems après fa Majesté le nom
ma Visiteur de Menorque, & enfin 
Gouverneur de Serdaigne , qui 
est une charge tres-considerable 
en toute maniere. Il attribua tout 
ce bon succez aux prières d'Al-
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pli g n se, & mêmela conservation 
de sa vie ; parce que étant prêt à 
s'embarquer au port de Valence 
dans un brigantin , il fut inspiré 
tout à coup de reprendre ses har
des & de s'en retourner à la ville, 
laissant partir ce vaisseau qui sic 
naufrage avant que d'arriver dans 
l'Iíle de Majorque, avec ceux qui 
étaient dedans qui périrent tous 
dans le naufrage.

Leonor Armandans Berard, 
Dame de qualité & Bienfaitrice 
de la Compagnie de J e sus , avoir 
un fils, un neveu , & un cousin 
à Rome qui recherchaient quel
ques bénéfices. Le fils était déjà 
Chanoine de la Cathédrale de 
Majorque , & depuis il obtint la 
Sacristie qui est la première Dig
nité de cette Eglise , ainsi il re
tournait de Rome en son p aïs 
fort satisfait. Mais Dieu voulut 
qu’étant à la vue de Minorque la 
Barque s'ouvrit, de forte que tous 
ceux qui étaient dedans perirent 
dans les eaux. Ce funeste accident 
causa de douleur à toute la Ville,

Q. ¡u
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mais fur tout; à fa Mere, Le Colle
ge prit grand part à cette perte pu
blique , &c principalement à la 
douleur de fa Bienfaitrice.

On recommanda à Alphonse de 
prier le Seigneur de donner quel
que consolation à cette Dame. Il 
le fit & il lui fut revelé que les 
deux Prebendes du mort íc-roient 
partagées au neveu , & au cou
sin , qu'ils arriveroient heureuse
ment à Majorque, & que la Mere 
les regarderont déformais comme 
ses deux enfans pour un qu'elle 
avoir perdu. C'est ainsi qu'il le 
declara au Supérieur qui lui or
donna de le dire à la Mere pour la 
consoler ; ce qui adoucit beau
coup la douleur de cette Mere af
fligée ; car la choses arriva com
me il l'avoir a fleuré.

Une autre Dame de qualité qui 
avoir coutume de communiquer 
son intérieur à Alphonse , le vint 
trouver un jour lì affligée de ce 
que son Frere Ecclesiastique s'é- 
toit embarqué pour Valence,qu'el
le n'en put reposer toute la nuit,
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craignant qu'il ne fut tombé entre 
les mains des Corsaires ; elle lui 
raconta son affliction , dont il la 
guérit bien tôt, en lui faisant sça- 
voir que son frere ctoit déjaà Va
lence en parfaite santé , & qu'elle 
rendit des actions de grâces au 
Seigneur de ce qu'il avoir delivre 
le vaisseau des mains des Corsai
res, qui l'avoient poursuivi toute 
la nuit. Ce qui consola beaucoup 
cette Dame qui dans quinze jours 
receut des lettres de son frere, par 
lesquelles il lui racontoit ce qui 
lui étoit arrivé de la même manie 
re qu'Alphonfe l'avoir déjà dit.

Cette Dame ne se contenta pas 
de cela , mais se laissant aller à 
l'amour de la nature, elle s'adressa 
encore au saint Frere, pour le prier 
de vouloir obtenir de Dieu que 
son frere, après avoir pris le de
gré de Docteur , retournât à Ma- 
jorque, à quoi il ne répondoit 
rien, quelques instances qu'elle 
lui st. Enfin comme elle l'iropor- 
tonoit fans cesse , il lui dit, Ma
dame , vôtre frere ne retournera

Q üij
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jamais à Majorque , conformez- 
vous à la volonté divine pour 
vous en consoler $ quelques-tems 
après on apprit de Valence la 
nouvelle de fa mort : ainsi elle 
connut que Dieu avoir revele à 
Alphonse, & la liberté ôc la mort 
de fon fr ere.

Deux Peres Jésuites faisaient la 
Million dans une petite Ville de 
Plíle de Majorque , nommé 8 in en, 
où ils travailloient beaucoup à 
appaifer quelques discordes qui k 
troubloir. Leur travail neanmoins 
ne réüssiifoit pas; àlì pourquoi 
ils écrivirent au Supérieur duCol- 
legede les secourir par leurs Sa
crifices & leurs oraisons, Le prin
cipalement par les prières d'Al
phonse. Le Supérieur ordonna à 
tous les inferieurs de prier pour 
cette affaire & ils le firent avec 
beaucoup de ferveur : mais Al
phonse prit la chose fi à cœur, 
qu'il demandoit incessamment à 
Dieu par l’entremise de la sainte 
Vierge , un succez favorable à 
^entreprise des Miffionaires : &
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comme il penfoit tout le jour à 
gagner à Dieu les aines, & à obte
nir du Ciel la réconciliation reci
proque de ce peuple irrité les uns 
contre les autres. La Sainte Vier
ge lui dit, mon fils Alphonse, tout 
ira bien pour l'amour de vous. 
Elle lui fit voir comment tout étoit 
en paix & les deux partis d'ac
cord ; 5c que les Peres fai soient 
partir en ce moment un Melfager 
pour donner avis du bon succez 
de cette affaire.

Il fut trouver incontinent le 
Supérieur,& il lui donna par écrit 
dans un bout de papier les paroles 
que la sainte Vierge lui avoir di
tes, & l'assura que le Messager étoit 
deja parti pour apporter la nou
velle. Le Pere ne laissent pas d'être 
en peine, & comme le Messager 
tard oit plus qu'il ne devoir , il 
commença par douter de la pro
phétie, mais il en fut bientôt 
persuadé, quand il apprit du Mes
sager qu'il étoit parti à l'heure que 
le saint Frere lui avoit marquée, 
& qu'il n’avoit retardé ion arrivée 

Q, V
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que parce qu'il avoir fait un dé
tour dans son chemin.

Il y avoir un Religieux dans le 
College qui n'avoir point de san
té , & qui droit presque inutile à 
cause de ses maladies continuelles. 
Alphonse le visita un jour , & par 
un instinct: particulier du Ciel, 
(contre sa coutume ordinaire, de 
conseiller a tous ses F rere s de s'a
bandonner à la volonté de Dieu, 
qui auroit foin d'eux infaillible
ment,par le secours du Supérieur ) 
il dit à celui-là d écrire au Provin
cial, & de lai représenter son in
firmité , afin qu'il le changeât de 
poste. Ce Religieux s'excusent sur 
ce que sa lettre, disoit-il, n'auroit 
aucun effet. Elle l'aura répliqua 
Alphonse, & le Supérieur ne l'au
ra plutôt reçue , qu'il ordonnera 
que vous partiez promptement, U 
quand vous ferez hors d’ici, vous 
recouvrerez vôtre santé , & vous 
servirez la Religion plusieurs an
nées ; mais souvenez-vous , qu’a
vant tout cela vous souffrirez de 
grand travaux. Chose admirable



F. A. Rodr. Lîv. I ï î. 371
le Provincial n'eut pas plutôt re
çu fa lettre , qu'il ordonna qu'on 
envoyât ce Religieux en terre fer
me, où il recouvra fa santé -, mais 
suivant ìa prophétie d'Alphonse » 
on le chargea ^'accusations fâ
cheuses & de calomnies atroces , 
qui le firent mettre hors de la 
Compagnie ; il resta cinq ans 
dans cét état, après quoi son in
nocence aiant été reconnue , il y 
fut reçu avec justice comme au
paravant , Sc il travailla plusieurs 
années au salut de plusieurs , & à 
l'édification de tout le monde.

il n'avoit pas seulement le don jj 
de prophétie à l'égard des person- (¡on 
nés presentes- pour leur dire les Piophe- 
choses à avenir mais il l'avoir de à 1 e- 
encore a l'egard des absentes, ain- ‘^cs 
fi qu'il, le fit voir en la personne í^téntes. 
du P ere Aguirre dont nous avons' 
parlé ailleurs ; comme les Supé
rieurs lui ordonnèrent de palfier 
de Majorque (où il avoir demeuré 
longrems,& connu familièrement 
Alphonse ) en Catalogne , étant 
sur le point de s'embarquer au 

vj
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port de Soliera trois tienes de ta 
Ville de Majorque ; La sainte 
Vierge revela à Alphonse qui im
pior oit son secours avec instan
ces, pour ce Pere, que s'il entroit 
dans ce vaisseau qui devoir partir, 
il tombemit infailliblement dans 
les mains des Mores. Cette nou
velle toucha sensiblement Al
phonse, & comme il avoir une 
grande confiance en Mar ie ,il 
lui dit d’une maniere semblable à 
celle dont Moise parla à Dieu sur 
îe Sina, il ne fera pas comme vous 
le dites, vous ne manquez pas 
de pouvoir pour le délivrer de ce 
danger ; je ne vous quitterai point 
que vous ne m’aiez rendu dans ma 
chambre ce bon Pere. La sainte 
Vierge prit grand plaisir à cette 
confiance, & lui promit de l’as
sister. Cependant les choses chan
gèrent, il arriva de nouveaux acci
dens , qui donnèrent lieu au Pere 
Recteur d’envoier un exprés à ce 
Pere pour lui ordonner de retour
ner promptement. Le vaisseau ou 
il devoir s’embarquer partit, ôí
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tomba dans les mains des Corsai
res d'Alger au même rems que le 
Pere entra dans le College, ce qui 
consola sensiblement Alphonse. 
Que si quelqu'un dit , que puis 
qu'il avoir eu révélation que ce 
vaisseau & ceux qui croient dedans 
feroient pris par les Mores, pour
quoi ilneledélivra pas en les aver
tissant de ce péril ; je répons qu'il 
n'est: pas permis aux Prophetes de 
fe servir des lumières que Dieu 
leur donne fi ce n'est: pour les cho
ses qui leur font prescrites, autre
ment ils feroient punis, comme il 
arriva à celui qui fut devoré par 
les Lions , ainsi qu'il est marqué 
dans l'Ecriture. 3 J&egum.

La révélation qu'il eut encore 
fur le danger où ctoit fon ame 
n'est pas moins admirable. Ce Pere 
étoit alors à Candie dans le Ro
yaume de Valence > où il fut atta
qué par une humeur mélancoli
que qui le tourmentait beaucoup 
& qui le jet ta dans une. espece de 
freneste,qui faillit à le faire mourir 
fans secours-* fans sacremens* ZL
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avec beaucoup de danger de son 
salut,ce qui afíligeoit sensiblement, 
tout le College. Alphonse éroit 
alors dans une profonde contem
plation dans fa chambre , fort é- 
loignée du bruit de la maison, 
quand tout d'un coup il entendit 
une voix dans Vair , qui lui dit: 
pries pour ton ami le P ere A goit
re , qui eft en grand danger. A 
cette voix il se prosterne, promp
tement devant Dieu pour lui de- 
mander du secours ; il s'adresse à 
Marie qui Vavoit déjà délivré du 
péril, Sc il lui offre toutes les pe- 
nitences, les communions Sc les 
bonnes œuvres qu’il feroit pen
dant quelques jours 9. fans qu s 
neanmoins il lui fut plus rien re
velé fur ce sujet. Mais le P ere Je
rome Roca Provincial d’Arragon 
étant venu visiter le College de 
Majorque dit à Alphonse qui lui 
rendoit compte de sa conscience, 
suivant la coutume de la Compag
nie , Sc en particulier de la voix 
qu’il avoir oiiie , qu’il etoit en 
Candie, lors que.cet accident éioíE



F.A.'Rcdr. Liv. IlJ. 37 j
arrivé au Pere Aguirre , & qu’il 
avoir été guéri le même jour qiV- 
Alphonse avoir oui la voix , ôc 
qu'il étoit en parfaite santé & dis
posé à travailler au salut des ames, 
comme il a fait depuis plusieurs 
années.

Toutes ces grâces ont été ac
cordées aux, merites d'Alphonse, 
pour faire éclater sa vertu , & non 
pas pour faire voir que ce Pere 
qui fut guéri fût pour cela moins 
saint; car c'étoit un homme d'une 
grande vertu, qui a beaucoup tra
vaillé dans les Millions pour ins
truire , & gagner les peuples à 
Je sus-Ch ri st..

Gomme il alloit un jour à la 
maison de récréation du College 
de Barcelone ; un jeune garçon- 
portoit le dîné dans un panier . Sc 
m arc hoir un peu après lui; la pen
sée lui vint que cet enfant pourroic 
bien s'enfuir avec le dîné ; mais 
parce qu'il craignoit desaire un 
jugement temeraire , il n'ofa ja
mais. tourner la tête pourvoir íì ce 
jeune homme le fui voit 3 ainsi- ìí
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eut la liberté de s'enfuir, comme 
il le fit en effet ; de forte qu'il fut 
contraint de paíser ce jour-là sans 
jhanger.

11 y avoir dans ce même Col
lege un Turc fort opiniâtre dans fa 
Religion , à qui Jésus-Christ 
environné de lumière apparut une 
miir,&: lui dit que le P ere Aguirre 
arriveroit le jour suivant, qu'il se 
fit instruire par lui, qu'il ne résis
tât plus à la vérité & qu'il embras
sât la Religion Chrétienne. L'es
clave doutoit comment il se pour- 
roit faire , parce que ce Pere étoit 
dans un autre College à deux 
journées de là , mais quand il le 
vit entrer le jour suivant dans le 
College,il connut que c'étoit à lui 
à qui Jésus - Christ l'avoir 
adressé, & que c’étoit la volonté 
de Dieu qu'il se convertit, ce qu'il 
fit d'abord & fut depuis fort bon 
Chrétien ; ce qui fait voir que ce 
Pere croit bien agréable à Dieu, ■& 
bon ami d'Alphonse»

Continuons maintenant le.fu- 
jetdes prophéties^
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Le Pere Pierre Juste Provincial 

de la Province d’Arragon étoit 
allé visiter le College de Major
que, & apres fa visite il s'embar
qua pour s’en retourner en Espag
ne; & parce que un peu après son 
départ, on vit une galere des Mo
res avec une autre qu’on remor- 
quoit : on crut que c’étoit celle du 
Provincial qui ne faifoit que sortir 
du port. Quelques-uns même l’as- 
surerent ; de sorte que ce bruit se 
répandit par toute la Ville, 8c sur 
tout dans le College , qui en fut 
extrêmement astìigé ; tous en tc- 
moignoientde la douleur, excepté 
Alphonse qui faifoit voir un visa
ge plus gai qu’à l'ordinaire ; quoi, 
mon f rere , lui dit le Supérieur, 
nous sommes tous dans la dernie
re affliction , 8c vous n'êtes point 
touché ? peut-être qu’il s’agit d’u
ne chose de neant ? Il est ainsi, 
répliqua Alphonse. Le Pere Pro
vincial est déjà dans le College.de 
Barcelone avec tous ses Compag
nons, & en fort bonne santé. Us 
ont eu une navigation d’Anges,ó¿
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la sainte Vierge gouvernoit le Ti
mon. On receut bien-tôt la con
firmation de cette prophétie ; car 
ils écrivirent de Barcelone fans 
fçavoir ce que le Frere eut dit, 
qu'ils avoient eu une navigation 
d'Anges, de qu'ils en rend oient 
des grâces infinies au Seigneur.

Il y a une chose à remarquer 
dans cet embarquement qui peut 
fervird'exemple à plusieurs. Parmi 
les Matelots il y en avoir un qui 
juroit horriblement, le P ere Pro
vincial le reprit plus d'une fois, 
mais inutilement. Lors qu'il fallut 
paier le fret du vaisseau,le P ere dit 
au Pilote qui étoit honnête hom
me, de ne plus souffrir d an s fa 
barque ce malheureux qui juroit 
Dieu , & que s'il le fai foi t , ils 
tomber oient entre les mains des 
Corsaires , Le dans une miserable 
servitude. Le Pilote crût le Pere, 
& chaffa ce blasphémateur de son 
bord. Ainsi il entra dans un autre, 
Sc tous deux partirent en même 
tems pour retourner à Majorque : 
celui du blasphémateur fut pris
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parles Moves,ôc 1 autre arriva heu- 
reufement.Tant il importe d épren
dre garde en quelle compagnie 
on s'engage quand on faitvoiage.

La navigation de dix Jésuites 
qui partirent l'an 1608.du Colle
ge de Majorque ne fut pas fi heu
reuse , ils s'embarquèrent dans un 
grand V ai fléau appelle la B eline , 
pour aller prendre port à Alicante 
dans le Roiaume de Valence, mais 
ils allèrent tomber dans le Port 
d’Alger » où ils furent pris par Si
mon Dança fameux Corsaire de 
ce teins-là. La perte fut grande à 
cause de la qualité des personnes 
qui furent prises, parmi les au
tres d'un fils naturel d'un Grand 
d'Espagne, ce qui causa bien de 
la douleur à la Ville de Majorque- 
& sur tout aux Jésuites. On parla 
fort diversement sur ce voiage, en
suite de ce qu'en avoir dit Al
phonse ; mais afin qu'o n co nnoi fi
se la vérité du fait, & qu’on n'y 
ajoute rien de faux je le raconterai 
fmeerement, pour nôtre instruc
tion , 8c pour l'utilité qu'on en 
peut retirer.
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Le Supérieur qui avoir envoie 

embarquer ces dix Religieux le 
fit contre le sentiment des conful- 
teurs, & contre toutes les raisons 
de la prudence hum aine, s'étant fié 
à ce qu'en avoir dit Alphonse, qui 
les avoir recommandé à Dieu par 
son ordre , & qui avoir répondu 
que fi les Peres s'embarquoient 
ils auroient une heureuse naviga
tion. Cette réponse ( ainsi que le 
fuccez le fit voir) étoit ambiguë, 
& bien differente de ce qu'en avoir 
jugé le Supérieur & le bon Prête 
aussi. Lors que les Peres sortirent 
du port, où Alphonse les accom
pagna , il vit que le Navire avoir 
un vent favorable, jusques a ce 
qu'il fut monté vers Ville d'Ibica, 
où il disparut tout à coup , sans 
qu'on le peut voir ; de forte qu'il 
crût qu'il avoir abordé à la côte 
du Roíanme de Valence qui est 
proche de cette contrée ; 5c c'est 
là où il fut attaqué par Simon 
Dança qui l'obligea à se rendre.il 
est constant que la prophétie , 5C 
tous les autres dons surnaturels,ont
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leurs degrez de perfection,les uns 
plus parfaits que les autres, & que 
Dieu ne les communique pas 
toujours dans le degré le plus par
fait j Sc ainsi il ne faut pas s'éton
ner si un véritable P rp p hete ne 
comprend pas toujours ce que 
Dieu prétend par ses Oracles, ou 
ce qu'il lui dit par ses réponses , 
ou ce qu’il lui montre par ses vi
sions, comme l’enseigne S. Tho
mas en fa seconde seconde, que
stion 173. article 4. Etiam veri, 
Propheta non omnia cognoscunt, qua 
in eorum visit, aut verbis aut etiam 
sablis Spiritussanblus intendit. Les 
véritables Prophetes ne connois- 
sent pas toujours ce que le saint 
Esprit prétend par les choses qu'il 
leur revele. Le Seigneur cacha à 
son serviteur en cette rencontre 
le sens de ces paroles ( s'ils s'em
barquent ils auront une naviga
tion heureuse ) &c le succez que le 
navire devoir avoir pour les fins 
qu'il sçait lui-même.

Le fruit que ces bons Reli
gieux firent à Alger, les Prêtres



3 81 La vie da venerable 
^ac^Tes* Pai ^es indications, & les Con- 
Iefoires fessions, les Frétés par leur exemi' 
esclaves pie & parleur constance à résilier 
firent das aux attaques des In fi d elles , & à 
Alger, pégard de la foi, Le à f égard de la 

pureté, fut fi grand qu'ils firent 
retourner à la Religion plusieurs 
qui hiv oient abandonnée , & ils 
empêchèrent plusieurs autres de 
l'abandonner , ainsi qu'on l'a vû 
dans les relations: on peut aussi 
croire que Dieu voulant châtier 
ceux qui é t oient dans ce vaisseau, 
par fa perte, permit que ces Re
ligieux s'embarquèrent avec eux 
pour les secourir dans leur capti
vité , & les aider à changer de vie, 
& pour s'acquérir à eux-mêmes 
de grands merites , & de grands 
trésors spirituels parleur patience 
8c leurs travaux dans la servitude; 
&c que c'est en ce sens que le vé
rifié la prophétie d'une naviga
tion heureuse,puis qu'il n'est rien 
de si précieux que le salut d'une 
ame , que les hommes Apostoli
ques doivent preferer à tous les 
bons fticcez qu'on prétend dans
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toutes les plus belles entreprises. 
Mais ce íuccez nous apprend auíìì 
que Dieu ne prend point plaisir 
que les Supérieurs suivent facile
ment les fentimens des personnes 
pieuses qui ont des révélations. Sc 
laissent les régies de la prudences 
les conseils de leurs confulteurs 
qui font gens de pieté , de doóìri- 
ne& de sagesse. Puis que si le 
Seigneur qui eft le maître des 
cœurs, veut reveler la chose pour 
en faciliter l’execution , il le fera 
connoitre à ceux que Pon consul
te , afin qu’ils changent de senti
ment si le leur étoit contraire , 
ainsi qu’il eft arrivé plus d’une 
fois, comme il paroit par les his
toires de la Compagnie, & dans 
la Vie du Pcre Cimftophle Ro
driguez.

Lors qu’on eut apporté la nou
velle à Majorque & de la perte du 
vaisseau, & de la captivité des pas
sagers , Alphonse en fut sensible
ment affligé , sur tout pour avoir 
donné lieu par son conseil à l’em
barquement des Peres. Il en sic



3&4 La Vie du venerable 
aussi - tôt ses plaintes amoureuses 
au Seigneur, qui lui répondit qu'il 
n'avoir pas sujet de le pleindrc, 
parce que la navigation avoir été 
heureuse, ainsi qu'il savoir prédit.

Il pensa ensuite à prendre le 
moien pour délivrer les esclaves, 
Sc pour cela il s’adreíToit à Dieu, 
Sc à Marie plus de cent fois le jour, 
comme il le marqua dans une let
tre qu'il écrivit à ces Peres pour 
les consoler. Ses prières eurent un 
bon effet, en ce que le Seigneur 
les conserva tous dans ks prisons 
Sc dans les chaînes, malgré tons 
les dangers où ils croient chaque 
jour de perdre la vie du corps & de 
l'aine. Il y en eut huit qui sorti
rent dans une frégate françoife. 
Ils eurent un teins favorable avec 
lequel dans peu déteins ils recon
nurent Majorque, Sc le laissant un 
soir à main droite , il leur sembla 
que le lendemain ils dévoient a- 
border à Alfaques, qui est un port 
dans la côte de Catalogne , mais 
ils fe trompèrent, car à la pointe 
du jour ils fe trouvèrent fous Ma
jorque. Çkft
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C'est une chose constante par

mi les Jésuites de Majorque qu*Al
phonse arrêta ces Peres , aiant 
connu par révélation qu’ils p as
soient outre fans venir à la Ville, 
pour donner la consolation de les 
voir à ceux du College qui les at- 
tendoient avec empressement ; ce 
qu’on vérifié par ce qu’il dit à un 
des huit, lors qu’on les reçût au 
College ; car en l’embrassant il le 
lui reprocha en souriant ; ce qu’il 
ne pouvoir avoir connu naturel
lement , puis qu’ils palfoient fort 
loin de la ville. Les autres deux 
Jésuites qui croient restez à AL er, 
furent exposez à beaucoup de dan
gers , d’où ils furent délivrez avec 
les autres esclaves qui arrivèrent 
heureusement dans la Province : 
à fi il n’y a pas lieu de douter, 
que dans cette affaire Dieu n’ait 
accordé aux prières d’Alphonse 
pour sa consolation , un heureux 
íuccez à une captivité si fâcheuse, 
que la Providence avoir permise 
par les jugemens impenetrables 
de fa conduite.

R
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Le don de prophétie que Dieu 

avoir communiqué à Alphonse 
s'étendoit même jusques dans les 
cœurs , dont il connoissoit les se
crets ; ainsi qu'il le découvrit à un 
jeune homme bien fait qui étoit 
venu au College pour demander 
au Supérieur qu'il le receut dans la 
Compagnie ; mais en attendant 
qu'il descendit de sa chambre pour 
lui parler , le bon Portier s'adressa 
à lui, & bien qu'il n'eût découvert 
encore son dessein à personne, 
Alphonse lui dit, que 1 état qu'il 
pretendoit embrasser étoit le meil
leur,qu'il faisóit un choix bien plus 
avantageux que celui de ses frétés, 
6c que c'étoit une chose bien plus 
assurée de s'engager danis le servi
ce de Dieu dans la Religion que 
de s’attacher aux vanitez du mon
de, comme faisoient plusieurs au
tres de ses compagnons. Soiez 
Leur, lui dit-il, que vous réussirez 
avec la grâce du Seigneur.

Ce jeune homme tout surpris 
de ce discours, avoua la vérité, de 
pria le faine Frere de recominan-
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dev l'affaire à Dieu : Sc en effet elle 
rendît tres-fien. Il fut recen dans 
la Compagnie, & il avoüa depuis 
que pour íe determiner en plu
sieurs diffieuîtez intérieures, il ne 
trouvoit rien de plus efficace que 
de fc ressouvenir de ce que lui a- 
voit dit Alphonse , lors que à Pa
ge de sept ans , comme il fortoit 
du College avec son précepteur Sc 
fonfrere aine,ce saint f r ere Parant 
tiré à l’écart lui dit qu’il feroit un 
jour Jésuite , & qu’il fuccedcroit 
aux travaux de son oncle le Pere 
Crefpin , comme il arriva, ainsi 
qu’il l’avoir prédit.

Un Ecclésiastique venoit de la 
Chartreuse qui est éloignée de la 
ville de Majorque de trois licites» 
à qui Dom Vincent Mas , Char
treux , grand ami d’Alphonse Sc 
grand homme de bien, avoir don
né une commission pour ce bon 
Frere, qui n’eût pas plutôt ren
contré cet Ecclesiastique à la porte 
qu’il lui demanda comment fe 
portoit Dom Vincent, & qu’est-ce 
qu’il defiroit de lui ? Comment 

R ij
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sçavez-vous, lui dit l’Ecclesiasti
que, que je viens delà Chartreuse, 
ÔC que j’y ay veu Dom Vincent? 
à quoi il ne répondit rien que par 
la confusion qu’il fit paroitre sur 
son visage, mais il détourna adroi
tement le discours , & se mit à 
parler des vertus de Dom Mas.

Mais parmi toutes ses prophé
ties il n’en est point de plus con
siderable , ni de plus importante 
pour le sujet que celle - ci , qui 
arriva environ l’année 1607. 
Comme il se promenoir un jour 
par ordre du Supérieur afin de 
prendre un peu l'air , il vie de la 
hauteur d’une coline qui est pro
che de la Ville de Majorque , une 
armée navale fort bien équipée, 
& fort nombreuse en vaiíïèaux, 
qui couvroit tout le rivage, ( bien 
que tout cela n’eût point p aisé par 
son imagination auparavant. ) 
Cette armée étoit rangée en ba
taille, les soldats qui la compo
se i en t n’étoient pas de la terre 
mais du ciel. ]e sus étoit le Ca
pitaine qui commandoit à l'a-
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vaw-garde , & Marie à Varrié
ré-garde. Cette armée cekste pa- 
roiíioit avec une joie , Sc un cou
rage admirable. ]e su s qui la con
duise it éclatoit fur tous les autres, 
& Marie après lui qui condui
se! t l’arriéré- garde de l'armée. La 
vision dura long-tems.

Rendant compte depuis à son 
Supérieur ,il dit que Dieu lui avoir 
fait connoitre que par le secours 
du Ciel, qui étoit representé par 
cette armée celeste , un Roi d'Es
pagne iroit un jour en personne 
avec une grande armée contre les 
Mores d’Afrique, qu’il remporte- 
roit une victoire insigne , qui les 
réduit oit tous fous son obeistance. 
Sc que les peuples de ces contrées 
détestant la secte de Mahomet leur 
faux prophète embraíseroient tous 
la Foy de Je sus-Ch ra st. Il l’as
sura ainsi alors à son Supérieur, 
Sc dix années après qu’il vécut 
encore , il Pasturoit en toutes les 
occasions de la même maniere.

Lots que Jean d’Autriche se 
preparoit pour conduire l’armée 

R iij
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de la ligue catholique contre le 
Turc. Pie cinquième lui envola 
deux prophéties de saint Isidore 
dTLipagne, que ce bien-heureux 
Pontife interpretoit en faveur de 
ce Prince, & qui furent vérifiées 
par le bon succcz que le Ciel lui 
donna pour la propagation de la 
foy catholique.

Quoique nqus aions déjà parlé 
en plusieurs endroits de cette hif- 

H a jc mire des choses miraculeuses que 
Hon des a opérées par le ministère de
miracles, son Serviteur, neanmoins afin que 

Pon connoisiTe mieux sa sainteté 
par le don des miracles que le Sei
gneur lui a communiqué , nous 
en ajouterons ici quelques autres 
de ceux qu’il a faits durant sa vie, 
Le depuis sa mort, & de ceux qu'il 
fait tous les jours à son tombeau.

En voici un fort celebre qui en 
renferme plusieurs ^ Mathieu Mas 
qui demeurent proche de la Ville 
de Majorque avoir un pere fort 
infirme & qui fut long-tems ma
lade , 3c parce que c’étoit un.hom
me qui frequentoit les S acrem eus,
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un P ere Jésuite son parent le vifi- 
toit souvent pour oüir sa confes
sion. IL d emeti roi t aller proche 
du College , ainsi Alphonse étoit 
le compagnon ordinaire du Con- 
felfeur. Pendant que ce P ere par
loir au malade, Alphonse s'asseoit 
fur un fiege qui en étoit un peu 
éloigné , mais d'où neanmoins il 
pouvoir voir, Lc être veu du P ere.

Comme ce hege étoit separé,Sc 
que le saint fr ere Alphonse avoir 
accoutumé de s'y aífeoir, plusieurs 
eurent l'envie de le faire pour y 
pouvoir trouver de la dévotion, 
& entre autres la belle fille du ma
lade qui étoit prête d’acouchcr, 5c 
comme elle avoir déjà été exposée 
à plusieurs dangers., elle crût que 
lors qu’elle sentirent les douleurs 
de l’enfantement, fi elle s'asseoit 
sur cette chaire qu'elle accouche- 
roit heureusement. Et en effet la 
chose arriva comme elle l'avoit 
esperée : car elle ne se fut pas plu
tôt mise sur ce fiege qu'elle mit au 
monde un bel enfant sans douleur 
5e avec une facilité merveilleuse ;

R iiij
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Elle eut tant de joie de ce miracle 
qu'elle le racontoit à tous ceux 
qui la venoient visiter pendant ses 
couches. Le bruit de cette mer
veille se répandit si promptement 
par toute la ville , que plusieurs 
s'empreisoient fort pour avoir la 
même grâce,que le Ciel accordoit 
à celles qui a voient la même con
fiance, ainsi qu'il arriva à une ¡Da
me qui étoit extrêmement travail
lée des douleurs de l'enfantement, 
mais parce que la sage femme n'é- 
toit pas encore arrivée , elle n'o- 
foit le mettre fur la chaire de peur 
d'acoucher fans secours. Son mari 
neanmoins aiant pris garde que 
la fige femme entr oit dans la mai
son, persuada la malade de se met
tre fur la chaire où elle ne fut pas 
plutôt assise qu'elle accoucha si 
promptement que la sage femme 
eut peine d'y être assez tôt pour 
recevoir Pensant.

Une autre femme qui avoir déjà 
f lit sept en fans & toujours avec 
un extrême danger de fa vie, mais 
ce qui étoit le plus fâcheux, c’est
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que ses enfans mouroient tous, tk 
quelques - uns fans le baptême ; 
étant prête découcher du huitiè
me & fçachant les miracles que 
faisait la chaize , après s’être re
commandée à Dieu par l’entremi
se de son Saint,elle se mit sur cette 
chaize où elle ne fut pas plutôt 
qu’elle fit un beau fils, sans pres
que aucune douleur ainsi qu’elle 
Va assuré elle-même.

On pourroit encore en ajouter 
ici plusieurs autres de la même 
maniere, que le Seigneur a opérez 
avant la mort de son serviteur par 
son entremise.

Jean Vivot homme de qualité 
fut frapé fi dangereusement d’un 
coup de pistolet, qu’à la première 
viúte des Médecins Sc des Chirur
giens fa plaie fut jugée mortelle. 
Il receut l’Extrême-Onction, <k il 
commença par fe disposer à la 
mort. Mais comme il avoir une 
grande opinion de la Cinteté 
d’Alphonse, presse par la violen-', 
ce de sa douleur il pria ses Supé
rieurs de le lui envoier en la com- 

R y
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pagnie d'un P ere , afin qu'il ne re
fusât pas d'y venir. On lui accor
da ce qu’il demandóle, le bon Prête 
le visita, & après lui avoir parie 
de Dieu quelque terris,il lui donna 
une bonne esperance de sa guéri
son. Mais lors qu'il voulut se reti
rer 3 le malade le pria de faire le 
signe de la Croix.sur ses blessures ; 
& parce que sa modestie ne le lui 
permit pas, il lui demanda du 
moins qu'il lui donnât sa main,& 
comme le Pcre qu'il aççompag* 
noir lui dit de le faire,il ne pût pas 
le refuser. Le malade aiant pris sa 
main la fit passer fur ses plaiss, & 
en même tçms il se trouva mieux ; 
de sorte qu’il commença par re
muer le bras, ce qu'iln'avoit pu 
faire jusques alors, & dans peu de 
jours il. fut parfaitement guéri, 
avec l'étonnement de tout le mon
de , &c fur tout du malade qui fut 
toujours letonnoistant envers son 
Bienfaiteur , & par ses bons-con
seils vécut ensuite d'une maniere 
fort exemplaire.

Un- jeune enfant, de. deux ans
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appelle Barthclemi Frais , droit 
tourmente de la fièvre , scs parens 
lui appliquèrent plusieurs remedes, 
& firent des vœux & des pèlerina- 
gés à divers Saints pour fa santé. 
Sa mere aiant appris les miracles 
que fai foi t Alphonse , íe persua
dant que ion mari qui droit le Chi
rurgien du College , auroit quel
que credit auprès du Serviteur de 
Dieu; le vint trouver avec son en
fant fur ses bras,pour le prier avec 
des larmes d'en avoir compaffion.- 
Le bon Frété lui dit quelques pa
roles pour la consoler , ôc la r en
vola. Mais elle n’en fut pas satis
faite , & commença à s’affliger de- 
fa nouvelle peine, & à représenter 
les services de son.mari, Lebon 
Saint fe voiant importune , ( car 
Dieu veut, quelquefois qu’on les 
importune ) demanda à cette fem
me fi eilen’avoit point d’autre en
fant ; elle répondit que non , & 
qu’ainfi il pouvoir juger combien 
ílle fouhaitoit de. le conserver : 
Allez ma sœur, repliqna-t’il,vôtre 
íiis ne mourra pas.de ce m al. mais.

Ï1 guérit
diverses
petfoB-
ues de
diverses
maladies.
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il sera bien-toc guéri : & au même 
teins il fit le signe de la Croix fur 
l’enfant qui fut délivré de fa fièvre, 
«k avec tant de marques d'une 
parfaite santé , que fa mere diloit 
à tous ceux qu’elle rencontroit 
en chemin , que son enfant droit 
guéri.

Catherine Simonetde S.Martin 
Dame de qualité , & Bienfaitrice 
de la Compagnie de Je su s, pour 
avoir fondé un second College 
dans Ville de Majorque ; droit fra- 
pée d’une fièvre maligne qui affli- 
geoit extrêmement son pere, de 
qui elle étoit heritiere pour les 
bons services qu’elle lui avoir ren
dus. Les Peres du College qui de- 
siroient ardemment fa santé ac
coururent suivant leur coutume à 
Alphonse pour l’obtenir, & le Su
périeur lui ordonna delà deman
der à Dieu avec instances. Il exé
cuta l’ordre qu’on lui avoir don
né , & il Pastura que la malade 
feroit bien - tôt guerie , & que 
dans cinq jours elle pourroit íe 
lever.
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Mais le Pere Recteur qui n’é- 

toic pas encore satisfait, voulut 
pour une plus grande feureté 
qu'Alphonse allât vis ter la ma
lade, óc pour l'obliger a lui faire 
la p riere, il lui ordonna d’y porter 
la relique de saint Ignace, & d’y 
prier pour sa santé ; il obéit 
promptement au Pere Recteur, il 
pria pour la malade avec tous 
ceux qui ctoient presen s , & elle 
recouvra d’abord la santé si par
faitement , qu’elle disoit qu'elle se 
portoit beaucoup mieux qu’avant 
sa maladie.*Elie voulut se lever , 
mais íes parens ne voulurent pas, 
au contraire ils 1 obligèrent à 
prendre un remede que les Méde
cins avoient ordonné , qui ne 
pouvoir pas lui nuire , &c qui lui 
étoit nécessaire selon leur senti
ment : elle se soumit, mais elle le 
P ai a bien, comme elle l’a raconté 
dépuis,car bien que la fièvre ne lui 
reprit plus, Lc qu’elle se levat le 
cinquième jour, elle lui laissa des 
incommoditez fâcheuses , qui lui 
durèrent quelque tems, en puni-
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rio n de n'avoir pas reçu fa santé 
comme une chose miraculeuse. Et 
bien que l’on puisse attribuer ce 
miracle à la relique de saint Igna
ce, on voit bien neanmoins qiv Al
pho nie en est la principale cause 
apres Dieu. . .

Le P ere Jean Torrens Religieux 
d’une grande vertu , & fort habile 
dans les sciences,a asseuré, avec 
ferment, qu’il avoir reçu du Ciel 
deux grandes faveurs par l’entre
mise d’Alphonse. La première, 
qu êtant toujours incommodé , ôc 
ne pouvant suivre les exercices de
là Communauté ; ce qui lui cau
sent beaucoup de chagrin, fur tour 
quand il croit Supérieur, il avoir: 
obtenu par les prières d’Alphonse 
une santé assez forte , pour s’ac^ 
quiter des devoirs de la Religion. 
La seconde fut une guérison sou
daine & miraculeuse qui arriva à 
cette maniere.

Quelques jours avant le Carê
me , comme il se disposoit à prê
cher , il. fut frapé d’une fièvre a r-, 
dente qui lui causoit une. fi.gr.an»
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de douleur de tête , que suivant, 
l’experience qu'il avoir de ses ma-» 
ladic«s il croioit que le mal devoir 
durer long-teins, ainsi on pensoit 
déjà à lui substituer un autre Pré
dicateur.. Alphonse étoit alors 
fort infirme dans fa chambre , do
comme il prit garde que llnfi
rnier étoit beaucoup en peine, ÔO 
que le Pcre Torrens ne ven oit 
plus le.visiter , il demanda com
ment il se port oit ; l’Infirmier lui 
répondit qu’il étoit mal , qu’on 
vouloir lui tirer du sang, bien qu’il 
fut déjà nuit, parce qu’on crai- 
gnoit que le mal îTaugmentàt : 
qu’on avoir neanmoins différé à 
lui ouvrir la veine jusques au len
demain du matin, Alphonse avoir, 
un grand respect; pour ce Pere , 
parce qu’il avoir été son Su pe
titur , & son pere spirituel plu
sieurs années : Sk. comme il l’ai- 
moi t beaucoup .alant oui dire k 
l'Infirmier qu’il y avoir, du dangers 
en son mal, il commença par pries 
le Seigneur avec instances pouaì 
lui,
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Son oraison fut si efficace au

près de Dieu , qu'il ne l'eut p s 
plutôt commencée qu'il prit au 
P ere-un agréable sommeil, qui du
ra long-terris, & après lequel il se 
réveilla ( contre le cours ordinaire 
de la fièvre ) fans aucune douleur 
detête, ni fans aucun ressentiment 
de la fièvre. Le Médecin étant ve
nu le matin le visiter, fut fort sur
pris de ce changement , voulant 
neanmoins agir dans les formes 
de la medecine , il jugea à propos 
que le malade ne se levâupas en
core , qu'il n’eut auparavant une 
plus grande assurance de fa santé. 
Mais le P ere considerant la ma
niere surnaturelle par laquelle il 
l'avoir recouvrée, se leva gaie
ment, dit la Melle, prescha durant 
les quarantes heures du Carna
val, & durant le Carême , & em
brassa plusieurs autres emplois 
avec plus de courage & de forces 
qu'avant fa maladie. Ainsi fa foi 
fut plus grande que celle de la 
Dame dont nous avons parlé.

Ce qui arriva à Aimé Bâtard
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Prêtre Bénéficier de la Cathédrale 
de Majorque , n'est pas moins ad
mirable. Il émit tourmenté d'un 
aime fâcheux , accompagné de la 
fièvre ; comme il avoir une gran
de opinion de la vertu d'Alphon
se, & volant qu'il avoir fait beau
coup de remedes fans aucun sou
lagement , il pria fon fr ere auíli 
Beneficies, & depuis Jésuite , qu'il 
lui procurât quelque chose de ce 
bon Fr ere pour en obtenir fa fau
te. Comme ces deux Bénéficier s 
droit fort connus , & amis du 
College, on leur accorda une coif
fe de nuit de laquelle Alphonse 
s'étoit servi quelquefois. Le ma
lade la prit le soir avec beaucoup 
de dévotion, & promit de dire une 
M elfe dans l'Eglise des Jésuites 
en action de grâces s'il gueriífoit. 
Il dormit toute la nuit avec tant 
de tranquillité, que fa mere <k son 
fr ere qui ne l'entendoient ni tous
ser ni remuer apprehenderent qu'il 
ne fut mort. Ils s'approchèrent 
de son lit pour voir l'état ou il 
¿toit , ôc le reveillerent de son
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sommeil, qui avoit duré toute la 
nuit : il leur dit qu'il a oit recou
vré sa santé par les prières d'Al
phonse. Il demanda ses habits, il 
le leva ce matin, & les d eux-jours 
■fuivans il alla dire la Messe dans 
l’Eglise des Jésuites , quoi qu’au- 
par avant il ne pût presque mar
cher.

La sœur Catherine Fiol, Reli
gieuse Prof ile du Couvent de 
saint Banhelemi de Inca assure 
qu’aiantmis un petit bonnet d'Al
phonse fur la tête d’une jeune fille 
defesperce Sc qui avoir déjà per
du la parole, elle recouvra une 
parfaite santé. Ft Jeanne Font de 
Moronta veuve , Bienfaitrice du 
College, dit qu’avec une ceinture 
du saint Frété qu’elle obtint avec 
beaucoup de peine, elle avoir été 
délivrée des grandes douleurs de 
reins & d’épaules qu’elle souffroir 
dépuis long-tems , & que plu
sieurs malades à qui on l'appliqua 
furent aussi guens.Tellemfnt qu’a
vec ces sortes de choses qui étoienff 
à l’usage d’Alphonse Dieu fai-
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soit souvent de grands mira
cles.

Je laisse plusieurs autres choses- 
miraculeuses quels Seigneur a fai
tes par l'entremise de son Servi
teur j pour éviter la longueur. Je. 
marquerai ici seulement quelques, 
effets de son oraison, & bien qu.il 
ne les appelle pas des miracles,, 
on peut neanmoins leur donner 
ce nom ; ai n fi je les raconterai paí
ses propres paroles, comme nous 
les trouverons dans ses écrits..

Lors quil achevé de parler de 
son oraison , il dit de foi-même en 
la personne d'un autre ; disons 
quelque chose de ce.qui lui eft ar
rivé par la grâce du Seigneur en 
son oraison. Accompagnant un 
jour un Père qui croit allé con- 
Fesser un homme extrêmement 
mal ; car il ne fçavoitplus ce qu’il 
fai soft, de forte qu’on ne sç avoir 
que faire pour l’obliger à se con
fesser 3 & le rappelles à lui tant ,iL 
croit transporté par la violence de. 
son mal ; le P ere se retira un pe1*- 
a l’écart, & cette personne , c’cfL
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a dire Alphonse, fe mit en prières, 
& le Perc aussi , afin qu’il plût 
au Seigneur de donner quelque 
remede à un mal si dangereux. 
Dieu fut satisfait de la demande 
du saint Fr ere , le malade revint à 
lui, & le confessa tres bien.

Un serviteur de Dieu fort affli
gé des peines du corps & de l’es
prit vint trouver Alphonse, (Vê
tait un homme de qualité ) &. le 
pria de le recommander à Dieu; 
ce qu’il fit après l’avoir consolé, 
& il lui fut revelé dans son orai
son, par trois diverses fois, que ccc 
homme affligé , étoit délivré de 
ses peines,& qu’il ne les soussriroit 
plus , 5c il arriva comme il l’avoit 
dit, car cét homme étant venu le 
visiter , lui assura qu’il étoit fort 
content.

Etant un jour dans la maison 
d’une Dame qui étoit à l’ext<emi* 
té ; on le pria de la recommander 
à Dieu , ce qu’il fit promptement, 
ôc demanda au Seigneur qu’il dis
posât de la malade pour sa plus 
grande gloire , Sc pour le bien de
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cette Dame ; il oint une voix qui 
lui dit : regardes bien ce que tu 
veux que je salle, car je ferai ce 
que tu voudras , mais içaches 
qu'elle ne fera jamais mieux dispo
sée a bien mourir que maintenant. 
Apres avoir oui cette voix , il re
commande de nouveau la malade 
à Dieu , & la lui abandonna , afin 
qu'il en dit posât selon sa volonté 
qui doit faire tout nôtre goût 6c 
nôtre plaisir ; ainsi elle finit sa vie 
entre les mains du Seigneur.

Guillaume Morante fr ere de 
deux Jésuites, dont un a été Mar- 
tir,comme nous l’avons dit; & l'au
tre un ouvrier Apostolique dans 
les Indes 8¿ le Paraquai,parents 
du Pere Nadal Commiíìaire Ge
neral de la Compagnie de Jésus» 
étant attaqué d'une f íchense ma
ladie, le Supérieur ordonna à Al- 
phoijie de prier avec instances 
pour sa guérison , à quoi il obéît 
promptement,;& bien qu’au com
mencement de son oraison,il en
tendit une voix , qui lui disoit 
que le malade en mourrait, il ne
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laissoit pas de prier avec ferveur,, 
jusques à ce que le Seigneur lui 
-dit,que le malademourroit infail
liblement pour le bien de son 
ame. Ainsi ce-malade mourut avec 
de grandes marques de son salut. 
Et bien que Dieu ne donnât pas 
le choix à Alphonse de la vie ou 
de la mort de son malade, comme 
il avoir fait une autrefois, on ne 
laisse pas de voir combien son 
oraison étoit puissante devant 
Dieu ; & les grâces particulières 
que le Ciel accordoit en fa fa
veur.

Que si l'oraison d'Alphonse 
n'eut pas son effet dans ce que 
nous venons de dire , elle l'aura 
en ce qui fuit. Anne Morante 
Dame d’honneur à qui les Jésuites 
croient obligez, avoir un petit en
fant si couvert de vero le, qu'il n'a
voir pas ouvert les yeux depuis 
sept jours ; & comme il ne man- 
geoit point,les Médecins l'ayoient 
abandonné. Le Pere Recteur étant 
allé visiter cette mere affligée, elle 
lui demanda instamment qu'il lui
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donnât quelque chose de ce qui a- 
voitété à l’usage d'Alphonse pen
dant si vie,Sc bien qu’il le lui refu
sât allez long-tems : neanmoins il 
se lai Isa gagner, S: lui envoia une 
coiffe du Frere par un Pere, à qui 
il recommanda le secret ; cette me
re n’eut pas plutôt reçu cette 
coiffe qu’elle accourut à son fils, 
en lui disant, mon fils voici vôtre 
guérison , elle applique en même 
tems la coiffe fur l’enfant , qui se 
leva 5c s’assit fur le lit,en s’écriant, 
Frere Alphonse, F r ere Alphonse; 
il demanda d’abord ses habits, Sc 
dit qu’il étoit guéri, ainsi que l'a- 
voiìa le Médecin qui le voioit, 
ne lui restant plus fur le vilage 
que cinq ou six grains de ve- 
role.

Peut-être que quelqu’un fera 
surpris que je rapone ici tant de 
choies miraculeuses : mais com
me elles font des marques d’une 
grande sainteté, quand elles sont 
accompagnées des vertus solides , 
le Lecteur ne doit pas s’ennuier 
de les lire. J’ajoûte à celles que
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j’ai dites j ce qui arriva au Doc
teur Collado frère du Pere Fran
çois Collado Jésuite , lors que re
tournant de Catalogne à Major
que dans une barque à peu de ra
mes j il vit avec les autres passa
gers une fregare de Corsaires 
Turcs qui semblent venir à eux , 
ôc ils en croient déjà si prés qu'ils 
entendoient le bruit des rames 
& même les paroles des Turcs; 
comme ils se virent découverts ils 
crurent d'être entièrement perdus, 
parce qu’il n’y avoir point d’ap
parence que si peu de gens pussent 
résister à un si grand nombre : fe 
volant donc destituez de tout se
cours humain . ils eurent recours 
à Dieu. Le Docteur Collado se 
ressouvenant alors d’Alphonse qui 
vivait encore 3 supplia le Seigneur 
de vouloir les délivrer du péril 
évident de la mort, & de la servi
tude, par l’entremise de son servi
teur , & au même tems il ressentit 
dans son cœur une grande con
fiance , & une grande feu rete, qui 
étoient le gage de la grâce qu’il

devoir
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devoir recevoir ; 8c en effet il ne 
se trompa pas $ car tout 2 coup la 
barque fut envelopée d'une nuée 
fi épaisse , qu'elle passa fans être 
apperçue des Turcs &. arriva heu
reusement à Majorque.

Parmi les autres miracles ce 
dernier qui fut neanmoins un des 
premiers qu'il ait faits=&fans dou
te des plus illustres, marque bien 
son pouvoir fur les élemens. L'an
née mil cinq cens quatre-vingt 8c 
sept, le huitième de Decembre, 8c 
la nuit du jour de la Conception 
immaculée de la sainte Vierge , il 
s’éleva une tempête íì furieuse dans 
l'Iíle de Majorque qu'on n'en a 
jamais vu une pareille. Ce fut un 
ouragan semblable à ceux que l'on 
voit dans les Indes.Les tourbillons 
qu'il excitoit étoientfi violés qu'ils 
avrachoient les arbres,renverfoient 
les croix de pierre que l'on met à 
l'entrée des villes. L'impétuosité 
du vent accompagné d’un grand 
coup de tonnerre, enleva la belle 
vitre faite en rose qui étoit fur la 
porte de l'Eglise Cathédrale , 8c 

S
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sortit par une autre fenêtre au fond 
de l’Eglise qu'il"renversa pareil
lement. Cette tempête ruina plu- 
íieurs maisons , & parmi les au
tres , elle abbatit une muraille du 
College, laquelle étant tombée 
fur les maisons voifines écrasa 
sous ses ruines plusieurs personnes 
qui en moururent, & caifa la tête 
à quelques autres. Les Religieux 
se retirèrent tous dans l'Eglise, 
pour demander à Dieu son se
cours pour ce pauvre peuple qui 
ctoit dans la derniere affliction, 
8e comme ils quirent le bruit de 
la muraille qui tomboit ils sorti
rent sans sçavoir où ils alloient, 
Le Pere Recteur plus affligé que 
tous les autres, voi an t la ruine de 
la muraille, & entendant les cris 
épouventables des voisins, dit a 
Alphonse qu'il rencontra, que fai
tes-vous ici , mon Frere t allez- 
vous en à l'Eglise demander a 
Dieu qu'il arrête cette tempête. Il 
obéit, il y avoir derrière lui un au
tre Frere, qui le suivit de prés pour 
sqavoir ce qu'il seroit , & qui
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raporte, qu'auflì-tôt qu'Alphonse 
se fut prosterné en terre , pour de
mander à Dieu qu'il calmât cét 
orage, que le Ciel commença à 
paroitre serein ; bien que peu de 
personnes aient sçû la cause de ce 
changement qui fut fi prompt 
qu'on eut encore le loisir pour dé
terrer plusieurs personnes" vivan
tes que la muraille avoir ensevelies 
fous ses ruines, Le de reparer les 
autres pertes que la tempête avoir 
causées dans la ville. Cela arriva 
trente ans avant la mort d'Al
phonse ; ce qui fait bien voir le 
pouvoir qu'il avoir alors auprès 
de Dieu , aufB bien que la sainteté 
de sa vie , qui a été ornée de tant 
de vertus, & de grâces fi particu
lières , qu'il a reçues continuelle
ment de la libéralité du Seigneur
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Leftauíli impórtentele 
commencer de bonne 
heure par pratiquer h i 
vertu, qu’il est difficile 

de s'y appliquer quand on est par
venu à un âge fort avancé ; & c’est , 
pour cela que le S age dit,que celui- 
là est heureux qui a porté le joug 
dés fa jeunesse, & qui s’eflf assujet
ti de bonne heure à la loi du Sei- j 
gneur. Car comme Dieu est infini
ment liberal, quand il trouve un 
sujet disposé à recevoir ses grâces, j 
il les répand toujours avec plus

LIVRE
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de profusions > lors que celui qui 
a bien commencé fe rend suscep
tible de ses nouveaux bienfaits.
C'est: ainsi qu'il en a usé à l'égard 
du Fr ere Alphonse Rodriguez Les der- 
dont la fidelité dés le commence- nkrcs 
ment de fa conversion lui a attiré 31111 e_cs 
une infinité de grâces du Ciel, ^ a 
qui Vont rendu illustre en toutes 
les vertus.

Il a été plus de trente an s por
tier du College de Majorque, à 
fçavoir jusques à Vannée six cens 
èc trois ou quatre -, pendant le
quel terris il a fut voir les beaux 
exemples de vertus & a fait les 
grands miracles, Sc les à étions 
héroïques & saintes, que nous 
avons raportées jusques ici.Etant 
parvenu à Vâge de soixante & 
douze ans - après avoir consumé 
sa santé par les combats conti- 
nuels^veclon corps & avec son 
esprit, ses forces furent entière
ment épuisées i & son corps aba
tir par une mortification sans re
lâche. Les Supérieurs qui prirent 
garde qu’il n'avoit plus les forces 

S iij
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pour soutenir un si grand travail, 
le délivrèrent premièrement de ce 
qu il y avoit de plus mal-aisé dans 
son emploi , comme de monter 
les degrez pour appeller les Peres 
à la porte, Ôc ensuite ils Ven reti
rèrent entièrement pour lui en 
donner un autre plus aisé. Il ac- 
compagnoit quelquefois les Peres 
qui alloient faire de bonnes œu
vres auprès du College.

Lors que le concours du mon* 
de étoit plus grand à la porte, il 
assistoit le Portier pendant quel
que tems, fur tout quand il étoit 
obligé d'aller frire quelque com
mission. Il s'occupent aussi dans 
quelques autres offices domesti
ques, qui ne demandoient pas 
beaucoup de force , où les Supé
rieurs l'appliquoient fans qu'il 
s'excusât jamais, quelque emploi 
qu'on lui donnât, ni fansssiepré
valoir de son âge ni de son orai
son , à laquelle il preferoit les 
occupations propres de son état, 
quand les Supérieurs les lui preí- 
eriyoient. Lorsqu’on oublient de
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l’occuper il alloit trouver ses Su
périeurs , & s’il fçavoit quelque 
emploi diflìcile il s’ossiroit de bon 
cœur à le faire autant que ses 
forces le lui permettoient. A pei
ne pouvoir-il tenir le balet dans 
ses mains, qu’il s'efforcent d^ ba
lai er avec les autres, & bien qu’il 
ne pût plus se tenir furies pieds, 
il alloit dans la cuisine pour y 
nettoicr la vaisselle , sans qu'on 
l’en pût détourner : ce qu’il sai
son aussi dans tous les autres 
exercices bas & méprisables.

Quant à ses occupations inté
rieures ôc spirituelles il s’en ae
qui toi t comme un homme con
sommé dans la vertu & dans les 
exercices de la Religion, il eut 
fur tout une dévotion singulière 
au Sacrifice de la Messie. Et parce 
qu’il ne pouvoir plus aller à i’E- 
glií^, il servait toutes celles que 
l’on disoit dans la Chapelle do
mestique, & quand il ne pouvoir 
pas se tenir à genoux il fe ten oit 
débout, ou appuié contre une mu
raille , & souvent assis fur une 

S iiij
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petite chaize. Tandis que ses in- 
firmi tez le lui permirent, il pas- 
foi t la plus grande partie de la 
matinée dans une Tribune, d'où 
il entendoit toutes les Melles 
jusques aux dernieres années de 
fa vie , que Dieu le priva de cette 
consolation pour exercer fa pa
tience.

Son oraison étoit si sublime 
nion aU" ne ^etoit pas piûtôtrecueil- 
▼cc Dieu en foi-même, avant même qu'il 

eut dit une parole , que par un 
seul regard de fon ame vers son 
Epoux , il étoit si sensiblement 
touché, & embrasé de l'amour de 
Dieu, qu’il ne pouvoir plus ren
fermer dans son cœur l'abondan
ce des consolations divines; de 
forte qu’il étoit contraint de de
mander à Dieu qu'il s'éloignât de 
lui. Son union avec Dieu étoit íì 
grande,& il l'avoir si présents son 
esprit durant le jour que quand 
ilTauroit voulu , il n'auroit pas 
pu s'en separer.

Il étoit beaucoup plus incom
modé dans une saison de l'année
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que dans Vautre, & bien qu'on lui 
procurât des remedes, il n'en droit 
point soulagé. Les Supérieurs 
crurent que la trop grande appli
cation de son esprit aux choies 
spirituelles droit la cause de ses 
insirmitez ainsi qu’il paroiíloit à 
son visage semblable à celui d'un 
homme toujours absorbé en 
Dieu. On lui dit qu’il tachât 
pendant quelques jours de se re
lâcher un peu de cette grande 
application à la prcsence de 
Dieu , jusques à ce qu'il eut re
pris ses forces, pour continuer ses 
exercices j il obéit à ce qu'on lui 
ordonna , 8c il s'efforça autant 
qu’il lui fut possible de se distrai
re , en s'appliquant à d'autres 
choses indifférentes ; mais ses 
efforts croient inutiles 3 car lors 
qu'il croioit d'être plus éloigné 
de Dieu, il je trouvoit encore plus 
uni avec lui. Ce. combat dura 
long tems, Alphonse fuioit Dieu, 
& Dieu récher ch oit Alphonse : 
julques à-ce que les Supérieurs 
vciant qu'il ayoit plus de peine à 

S y
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s'éloigner de Dieu qu'à y penser* 
lui dirent de ne plus se mettre en 
peine de se distraire de la presen- 
ce de Dieu ,mais qu’il suivit dou
cement l'attrait de 1 Esprit saint 
qui le conduisait; ce qui est sans 
doute le meilleur «conseil qu'on 
puisse donner en de pareilles oc
casions.

Comme il était fort incommo* 
de dans son lit, les Supérieurs 
lui défendirent un jour tous les 
exercices de dévotion excepté son 
rosaire. Il crût que cette défense 
s'étendait encore aux entretiens 
familiers qu'il avoir d'ordinaire 
avec Dieu * parce qu'on lui avoir 
dit 3 qu’on lui permettait seule
ment de reciter son rosaire ; ainsi? 
il passa toute la nuit à combatte 
avec soi-même pour se distraire 
de la pensée de Dieu ; & comme 
il vit qu'il n'en pouvait pas ve
nir à bout, il s'adressa au Sei
gneur , lui représentant d'un côte 
le désir qu'il avoir d'obeir ; & de 
l’autre * l'impuillance où il et oit 
de le faire : parce que (disoit*iì ì
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Seigneur, fi vous neme laissez , 
c’est en vain que je travaillerai 
pour me separer de vous, Lors 
qu'il parloir ainsi il fut surpris 
d'un doux sommeil qui dura trois 
heures fans interruption, ce qui 
fut une chose bien extraordinai
re , 8c qui ne lui droit pas arrivé 
depuis plusieurs années. Mais ce 
fut un sommeil semblable à celui 
de l’Epouse , puisque tandis que 
son corps dormoit, son cœur vcil- 
loit, ainsi il fut durant- tout ce 
tems-là dans une oraison d'autant 
plus sublime qu'elle cmbaraísoit 
moins son esprit..

Comme la vieillesse est sujette 
à beaucoup d'in fi mutez & qu’Al
phonse à cause de scs mortifi
cations intérieures Sc extérieures, 
avoit fort peu de santé,les forces 
lui manquoient entièrement les 
dernieres années de fa vie -, Ze il 
rut frappé de. tant de douleurs à 
ra fois,qu'il n’y avoir pas une par
ue de son corps qui n'en fut ex
trêmement affligée. Le lit où il 
greno.it son repos lui étoit un 

S vj
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tourment insupportable ; de sorte 
qu’il ne pouvoir être couché sans 
douleur, les enflures & les plaies j 
de ses pieds qui etoient son mal 
ordinaire , augmentoient chaque 
jour.

, A tous les changemens de 
rems il souffroit des accidens fâ
cheux , & fur tout des fluxions 
acres qui duroient long rems r 
mais la patience avec laquelle il 
souffroit ses douleurs écoit admi
rable. On ne Va jamais oui se 
plaindre , ni du Médecin , ni des j 
m edicam en s, ni de l’Infirmier. 
Quand on lui demandent com
ment il se portoit, il répondoit j 
toujours, même dans la violen
ce de ses douleurs , que tout irait 
bien pour la gloire de Dieu. Il ne 
pouvoir souffrir qu’on le care(fâr> 
te parce qu’on lui avoir ordonné 
de prendre place dans le refec- 
îoir parmi les infirmes , il en eut 
une fi grande peine j qu’il fallut 
suspendre l’execution de cet or- 
dre Quiques à la convalescence
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¿‘une grande maladie qui lui ar
riva en même-rems.

Le Seigneur lui apprit à ne 
point se confier aux remedes hu
mains, en le délivrant subitement 
d'une douleur aiguë , au même 
rems qu'on devoir lui appliquer 
un remede composé de diverses 
herbes, qu'on avoir eu grand pei» 
ne de trouver à cette heure là 
( qui étoit le minuit ) parce qu’il 
avoir témoigné dans la violence 
de la douleur qu’il souhaitoit ce 
remede. Et il dit que quand le 
mal le quitta , Dieu lui enseigna 
à ne défit et, ni à ne chercher 
point de remede sur la terre, mais 
dans le ciel ; il dit aussi qu’il ap
prit dans cette occasion à ne se 
pas plaindre, & que VInfirmier le 
lui enseigna en l’empêchant de 
ne point pousser quelques sou
pirs- » & quelques gémi fiemen $ 
aussi-tôt que le mal l’attaquoit : 
ainsi par l’avertissement de l’In
firmier il se taisoit & ne se plai
gnit jamais plus, ni dans cette 
maladie ni dans aucune autre, -

Le Sei
gneur lui 
apprit à 
ne point 
fe fier 
aux re
medes 
humains
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Des-ce tenis là d'abord quil fe 

trouvoitmal, il fe jettoit entre les 
bras de Dieu, le confiant en fa di
vine Majeste , comme au vérita
ble Réparateur de nôtre salut,qui 
au lieu des Médecins ôc des In
firmiers ne manquer oit jamais 
de pourvoir de remedes nécessai
res à fa santé , fans qu'il eut be
soin de chercher des foulagc- 
mens qu'il devoir plutôt fuir 
pour prendre des remedes amers 
Ôc difficiles.

Il disent que l'amour propre 
dans le tems des infirmi tez ab- 
bat les Religieux qu'il n'avoic pas 
pu abbatre durant leur parfaite 
santé : ôc que pour prevenir cet
te perte, il falloir observer deux 
regles que l'experience lui avoir 
apprises. La première qu'il faut 
mépriser les infirmitez- ordinai
res , parce qu'il est mieux de ses 
oublier , ôc de s’abandonner à fa 
nature, Le à un reglement de vie* 
que de consulter les Médecins, 
& de fe servir de remedes ; par» 
ee qu'il arrive ordinairement olî
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que le mal devient pire , ou du 
moins que le Religieux tombe 
dans le relâchement Sc dans la 
tiedeur de l'esprit, qui vient des 
particulari tez ôc des exemptions 
dont se servent ceux qui ont tant 
de soin de leur santé. La seconde 
regle qu'il faut garder , c'est de 
ne pas appeller le Médecin, ni 
l'Infirmier dés le premier jour,, 
dans les accidens , Ôc les infirmi- 
tez extraordinaires, quand le mal 
n'est pas bien c onnu ; p ar ce que l'a
mour propre fait toujours le mal 
plus grand qu'il n'est , mais il faut 
auparavant le bien recommander 
à Dieu , Sc bien examiner, si la- 
neceílìté de recourir au Médecin 
Sc aux medicamens est vérita
ble ou seulement apparente.Voi
ci comment il en parle dans le 
compte qu'il rend au Supé
rieur.

Je crains ( dit il ) de proposer 
quelque chose, parce que j'ap - 
prehende mon amour propre. 
Je crains auffi d'exagcrerla chose 
dont il est question 3 Ôc jo. crains
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encore qu’on ne me flatte sur ce 
que j’aurai representé , parce que 
le Supérieur y pourvoira suivant 
ce que je lui aurai dit ; ainsi je 
puis le tromper , Lc me tromper 
moi-même par mon amour pro
pre. C’est ce que j’ai j’ai appris 
par mon expérience, qu’il ne faut 
pas d’abord proposer ce qui se 
presente à mon esprit ; mais il le 
faut recommander à Dieu , & at
tendre íì on peut deux ou trois 
jours , jusques à ce que la paillon 
soit modérée, pour voir fi l’amour 
propre ne me trompe point. Ce
lui qui agira de cette maniere se
ra souvent plus satisfait de n’a
voir rien proposé , & aura plus 
de santé & plus de merite devant 
Dieu.

Je souffre les tourmens Lc les 
défaillances de mon corps dépuis 
long-rems sans me pouvoir re
muer qu’avec beaucoup de peine, 
ainsi je pasté bien des heures fans 
pouvoir agir. Au regard des dou
leurs qui durent davantage, j’at- 
sens que le Seigneur me vienne-
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visiter, & qu’il me console, jus- 
ques'à ce queje meure5fans avoir 
d’autre remede en ce monde, puis 
une c’eít une grâce que Dieu me 
fait. Les autres infirmitez moins 
fâcheuses dont je ne me mettois 
gueres en peine m’ont quitté.de
puis quelques années.Et si j’avois 
pris des remedes, Le coníulté les 
Médecins, peut-être que je n’au- 
rois pas lasante que }’ay : & c’eíl 
ce qu’il faut Etire d’ordinaire , à 
moins que le mal ne soit grand, 
comme la fièvre . la douleur de 
côté, 6c semblables. Car alors 
il faut les découvrir ainsi que la 
regle l’ordonne , pour accomplir 
la volonté de Dieu. Mais pendant 
ce tems-là je ne quitterai pas la 
mortification , Sc je me priverai 
de toutes les douceurs Sc de tou
tes les delicateíTes qui flattent le 
goût, fi ce n’est de celles qui don
nent de l’apetit pour manger le& 
choses necessaires à confervet la 
vie.

le ne mangerai rien à la table 
de tout ce qu’on me donnera, que
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le commun 3 & ce qui est agréa
ble aux yeux du Seigneur , en la 
prefence de qui je mange. Il est 
certain que par- les in firmi tez du 
corps fur tout si elles font lon
gues , il arrive souvent de grands 
maux dans la Religion , si on ne 
prend garde à éviter la singulari
té , & ia délicatesse j ainsi les in
firmes deviendront bientôt sen
suels 8c esclaves de leurs appe
ti f s , qui renaissent aussi facile
ment que les vignes que l’on a

• i % t . & ^

taillées au printems»
La chair est le plus fin & le 

plus cruel ennemi que nous 
sions, 8c autant qu'elle perd de 
fa vigueur dans les travaux 8c les 
douleurs, autant s'efforce-t’elle de 
trouver de liberté dans son infir
mité , 8c dans fa convalescence. 
G'est pourquoi il est necessaire de
veiller incessamment, 8c de ne 
point négliger la mortification.

Le Seigneur récompensait li
béralement le soin qu'Alphoníe 
prenoit de ses exercices spirituels 
ôc de la mortification dans les
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maladies par les faveurs & les 
visites frequentes dont il le ca- 
reísoit. Il étoit un jours! mal qu’iî 
falloir lui tenir compagnie pen
dant la nuit. Mais comme on Vent 
quitté , il vit Je su s & Marie 
qui entroient dans fa chambrer 
environez d’une lumière si écla
tante que la lumière de la lampe 
en étoit óblentele; ils s’appro
chèrent de ion lit, & envisageant 
le malade avec des yeux pleins de 
douceur, il fut délivré tout à coup 
des douleurs du corps, & son 
ame fut comblée de tant de con
solations qu'il ne put s’empê
cher d’exprimer sa joie par des 
paroles de louanges & de recon~ 
noissances envers Jésus & Ma
rie : & ses paroles furent si for
tes qu’elles furent entendues par 
un Religieux qui étoit dans une 
chambre assez éloignée & qui 
cosignant qu’il ne fut arrivé quel
que chose de fâcheux à Alphon
se , accourut promptement, mais 
aussi - tôt qu’il entra dans fa 
chambre la vision disparut au.
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grand regret du malade, qui se 
trouva assis fur son lit, & dans 
ce moment accablé de fes pre
mieres douleurs ; ainsi le P ere qui 
venoit le visiter trouva bien de- 
<quoi exercer sa charité auprès de 
ce malade.

Une autrefois- comme il croit 
extrêmement pressé de ses dou
leurs 5c en si âme neanmoins d’u
ne ferveur extraordinaire de d’un 
grand désir de souffrir , lors qu'il 
y p en foi t le moins, Jésus- Christ 
lui apparut avec un fai (seau de 
Mitre qui signisioit les travaux 
de les tourmens qu'il a soufferts 
pour les hommes de dans son 
corps de dans son esprit, les lui 
expliquant tous en détail , de 
comme il les avoir embrasiez 
pour l'amour de lui, l'exhortant 
en même teins à l’imiter. La vi
sion dura peu de teins, mais les 
consolations de fon ame furent si 
grandes qu’il ne les pouvoir ou- 
oublicr durant plusieurs jours : de 
il dit que Je sus-Chri st mê
me rappellent dans sa mémoire ce
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qu’il avoir vu- avec les bons pro
pos qu’il avoir faits dele servir, 
A de souffrir beaucoup pour son 
amour. C’est ainsi que saint Paul 
dit, qu’il a trouvé fa consolation 
dans les tribulations & les souf
frances pour Je s us - Ch ri st, 5¿ 
c’est la grâce que le Seigneur ac
corda à nôtre Saint.

Les souffrances font une mitre 
preneuse de vertus & de merites, 
avec lesquels on augmente le tré
sor delà grâce, & l’on gagne des 
recompenses éternelles : de forte 
que celui qui les reçoit delà main 
de Dieu avec fourmilion, reçoit 
infailliblement la plus grande 
grâce qu’il puisse faire à ses meil
leurs amis. Mais il n’est point de 
tems plus propre pour s’enrichir 
de ces biens celestes , que quand 
ouest proche de la mort; d’où 
viçntque le Seigneur est liberal à 
donner beaucoup d’occasions de 
souffrir pour l’amour de lui à ses 
fidelles serviteurs, dans leur vieil
lesse Lc dans les dernieres années 
de leur vie.
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Alphonse confirmoit cette doc- 

restîme trine par l'exemple de Jésus- 
qu’il fait Christ, parce qu’il n’est pas pos- 
des foui- fible , autrement disoit-il, que le 
stances. pere Eternel ne donnât à son Fils 

unique incarné les joies & les 
plus grandes consolations , au 
lieu qu’il ne lui a donné que 
des peines , des fatigues , des 
tourmens durant sa vie, & une 
croix pour y mourir pour son 
amour. Il faut donc avouer qu’il 
n’est rien de plus pretieux à une 
ame pendant la vie , ni rien de 
plus avantageux pour se préparer 
à la mort, que les souffrances 
qu’on embrasse pour l’amour de 
"Jésus-Christ. C’est ainsi que par
loir ce saint Frere ; fi les paroles 
font des marques de ce qui se 
paste dans le cœur , il est bien ai
sé de voir l’estime qu’il faifoit de 
la Croix , puis que bien qu’elle 
fût son plus grand secret, h 'on 
le mettoit neanmoins fur le sujet 
des souffrances, il ne pouvoir ja
mais achever d’en parler,

Un Pere étant allé une nuit en
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fa chambre pour le visiter , fc'é- 
toit environ deux ans avant fa 
bien - heureuse mort ) lors qnh! 
étoit fi fort incommodé dans son 
lit, qu'à peine poiivoit-il parler, 
demeura long-tans 3 le conside
rer dans ses douleurs, fans lui di
re mot, ainsi que fai soient tous 
les autres qui le vifitoient en ce 
teins-la de peur de Vennuier : .mais 
quand il voulut le quitter, plutôt 
pour prendre congé de lui , que 
pour lui donner lieu de faire un 
grand discours, il lui demanda 
comment il fe trouvent des gran
des souffrances que Dieu lui En
voient ? & comme il lui dit que 
tout le monde lui portent com
passion de le voir tant souffrir; 
ce saint f rere n'eut pas plutôt oui 
ce mot de souffrir , qu'il leva la 
tête , l'appuiant fur le chevet 
áu lit. il commença par parler des 
fjuïfrances, comme s'il eut été 
dans une parfaite santé.

Il fe mit fur les peines de saint 
Paul, & fur l'inquietude que lui 
caufoit cette tentation de laquelle
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il avoir demandé à Dieu, jusques 
à trois fois d'être délivré. Il ex
pliqua le grand mistere qui étoit 
renfermé dans la réponse que 
Dieu lui fit, disant qu'elle nous 
fait eonnoitre la grande grâce 
que Dieu nous fait de souffrir 
pour son amour , puis qu'il la 
donna à son Apôtre , & non pas 
ce qu’il demandent. Il parla fur 
ce sujet environ un quart d'heure 
avec tant d'éloquence , Sc de fer
veur , que ce P ere qui se trouva 
seul avec lui en fut d'autant plus 
étonné qu'il avoir la bouche si 
feche qu’à peine pouvoit-il par
ler. Il est vrai que quand il étoit 
question de parler des souffran
ces , jamais les paroles ne lui 
manqueront, quelque sécheresse 
que lui causât la fièvre ; parce 
qu'il étoit allumé d’un feu plus 
grand que celui de la fièvre , à 
sçavoir des ardeurs de la charité 
ÔC de l'amour de Dieu, qui le 
rendoient courageux à souffrir, 
Sc éloquent à parler des souf
frances.

Comme
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Comme Alphonse faifoit un 

jour la récréation avec ses Freres, 
le Supérieur y arriva, &c com
mençant par leur parler des cho
ses spirituelles, il leur dit : la belle 
chose,mes Freres, de penser tou
jours à Dieu , de parler toujours 
de Dieu, & de travailler toujours 
pour Dieu. N'est-il pas-vrai,Frère 
Alphonse ï 11 est vrai, répondit 
Alphonse, que tout cela est fort 
bon, mais c'est encore quelque 
chose de meilleur de souffrir pour 
Dieu. Le Supérieur ensuite eut 
une conférence avec lui force 
sujet qui fut d'une grande con
solation à ceux qui étoient pre
stos, par laquelle, & par plu
sieurs autres semblables discours, 
on connoit parfaitement la gran
de estime qu'Alphonst faifoit des 
souffrances.

Mais parce que ce n'est pas 
assez d’avoir une grande estime 
des souffrances, si on ne les met 
en pratique, Voici comment Al- 
phoníe ío effroi t les peines que 
Dieu lui envoioit. Il l'explique 

T
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lui-même par ces paroles en la 
personne d'un autre. Je me sou
viens , dit-il, d'une personne qui 
s’eft exercé long-teins à se renon
cer & à se vaincre soi-même en 
cette maniere. Lors qu'il lui arri- 
voit quelque peine, quelque per
sécution , ou quelque chose con
traire à sa volonté ; quand on 
lui faisoit quelque réprimandé ; 
quand on le méprisoit, ou quand 
il croit attaqué par quelque ru
de tentation ou de dégoût, ou 
d’inquietude , soit par une main 
étrangère, soit par son corps, soit 
par le Demon , de quelque part 
que vint la peine, il tachoit d'a
bord de convertir toute l'amer- 
mde de l'inquiemde Sc de la tris
tesse en douceur , de cette fa
çon.

Il se mettoit en la présence de 
Dieu , & il faisoit un acte d'a
mour de Dieu , des souffrances 
qu'il lui envoient, tachant dV 
vancer toujours dans cét amour; 
plus elles étoient ameres, ph's 
elles lui étoient agréables. Il sous'
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frit long-tgms fans aucun goût 
intérieur, avec beaucoup de ré
pugnance de la nature, mais après 
cette épreuve il les aima beau
coup. Il fe retiroit quelquefois 
dans un endroit caché pour com
batte, où il étoitcievéàune hau
te contemplation ; de forte que 
fe servant des lumières que Dieu 
lui communiquoit , & considé
rant dans fa retraite les avanta- 
tages qu'il y a de combatte avec 
les souffrances, il fut élevé à un 
amour fi parfait des souffrances, 
qu'il aimoit ceux qui le persecu
tor t, & plus grande étcit la per
sécution , plus il avoir d'amour 
pour les personnes qui l'afïli.. 
geoient. Et ceci est beaucoup plus 
avantageux que de faire des mi
racles ; parce qu’alors l'homme 
n'eft qu'un instrument, au lieu 
qu’y-ci il opere lui-même. Cela 
fansdoate coûte beaucoup.Com
me celui qui a mal à une gros
se dentôc qui ne veut pas la faire 
arracher résolu de souffrir le mal 
quelque tems , après V avoir fait 

T ij
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arracher jouit d’un grand repos; 
de même celui qui souffre avec 
courage,trouve dans ses souffran
ces quand il les a embrassées 
quelque rems, une joie intérieure 
qui calme toutes ses peines. Il 
explique dans ses écrits plus au 
long l'importance de cét exerci
ce, & la maniere dont il faut re
cevoir les croix de la main de 
Dieu comme il le pratiquoit lui- 
même.

Il faut que l'ame, dit-il, se met
te devant Dieu , & à la vue de la 
peine qu'elle souffre, s'humiliant 
profondément elle dise, de bon 
cœur : Mon Seigneur , je vous 
rends mille grâces, je vous loue, 
je vous bénis de la faveur que 
vous me faites de me donner les 
peines que je souffre maintenant; 
faites-moi la grâce que ce soit 
pour vôtre amour.

Je considérerai que c'eût Dieu 
seul qui m’envoie ces souffrances, 
& non pas les créatures ni mentó 
les Démons ; & je lui dirai, Sei
gneur , je veux vous aimer plus
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ardemment en reconnoissance de 
l'honneur que vous me faites de 
souffrir quelque chose pour vô
tre amour, 6c toujours pour mon 
plus grand bien. Et regardant 
Dieu dans ces souffrances , je lui 
en témoignerai de la joie dans 
mon cœur, je l'aimerai, Sc le re
mercierai de ce que je íouffre LL 
de ce que je souffrirai. I/o n ac
complit en cela la volonté de 
Dieu 3 on y.exerce la charité, la 
patience, Sc ìa force, jusques à es 
que l'amertume des souffrances 
soit changée en douceur , 6c que 
l'ame estime que c'est une grande 
grâce que Dieu lui fait delui don
ner le moien d'imiter en quelque 
choie son Fils unique crucifié 
pour son amour , en souffrant 
quelque peine, puis que l'on paie 
l’amour par l'amour ; ainsi em- 
ploiant quelque tems en cet exe» 
cice, avec la grâce du Seigneur 
Vaine goûtera d'autant plus les 
souffrances, qu'elle souhaitera de 
souffrir de plus grands travaux 
pour l'amour de Dieu : elle les 

T ii,
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demandera , elle les attendra avec 
un désir ardent, a cause des grands 
fruits qu'elle en retire.

Si les peines lui arrivent par 
les mains des hommes , éle
vant fon cœur à Dieu , elle di
ra, Seigneur , à l'égard de ceux 
qui me persécutent, & qui me 
tourmentent, j’aurai toujours un 
plus grand amour à cause du bien, 
qu'ils me font en me donnant le. 
moien de souffrir quelque chose 
pour vous, qui avez tant souffert 
pour moi,.. Ce ne font pas mes 
ennemis, mais mes amis ,& mes 
Bienfaiteurs ; &c comme tels je les 
aimerai, je prierai pour eux, & 
je leur ferai tout le bien qu'il mí
sera possible.

Il faut que l'amefe prepare pat 
cet exercice à souffrir avant qu'el
le soit attaquée parles adversitez» 
suivant ces paroles, facula pravis* 
minus feriunt. Les flèches que l'on 
prévoit frapent moins sensible
ment. Parcét exercice l'homme 
sè persecute lui-même, & il sL1*t 
& imite Jesus-Ck.rist cruci-
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fié. Jusques ici ce font les paro
les d'Alphonse qui s'est élevé par 
cet exercice jusques au plus su
blime degré de perfection en 
cette matière. Il est constant que 
les souffrances lui é toi eut des dé- 
lices, & que tous les plaisirs lui 
croient des tourmens , comme il 
l'avoue lui-même lorsqu'il rend 
compte de fa conscience à son 
Supérieur. Parce que , dit-il - les 
adversicez me portent à recourir à 
Dieu,où je trouve le remede,mais 
les douceurs Sc les prospérités 
font des tourmens sans remede.

C'est le propre des grands 
Hommes de trouver le gatean de 
miel dans la gueule du lion , Sc 
de changer les choses les plus fâ
cheuses à la nature, en douceur 
Sc en consolation , Sc par ce 
moi en de s'élever à un état si 
parfait, que rien du monde ne 
soit'capable de leur faire de la 
peine, que de n'en avoir point 
pour souffrir genereusement pour 
la gloire de Dieu.

Le Seigneur voulant enrichir 
T iiij
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Alphonse d'un trésor si précieux, 
&c couronner un jour dans le Ciel 
ses souffrances , ne permit pas 
seulement qu'en ces dernieres an
nées de sa vie ses infirmi tez aug
mentassent chaque jour, mais il 
voulut encore qu'il fut attaqué 
& tourmenté cruellement par les 
Démons en diverses manieres.

Ils voulurent premièrement lui 
óter la vie , Le le précipitèrent à. 
ce dessein par les degrez ; comme 
il montoit un jour ceux du Col
lege, Sc lors qu'il y penfoit le 
moins ; il fut attaqué par une 
odeur si mauvaise que sa puanteur 
horrible faillit à le faire mourir; 
en sorte qu’il lui sembloit qu'on 
l'étrangloit , comme on auroit 
fait avec une corde. Il implora 
d’abord le secours du Ciel, & le 
Seigneur le secourut prompte
ment , car une force secrete le 
prit par les épaules & le retira du 
péril.

Comme il montoit un autre 
jour les mêmes degrez il tomba , 
Sc le danger fut si grand que ceux
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qui le virent le crurent mort. Il 
tomba fur ses épaules , ce qui pa- 
roiífoit impossible , parce qu'il 
marcboit fi courbé , qu’il semble 
qu’il devoir tomber fur fon esto- 
mach , il fauta,fans toucher les. 
escaliers jusques au premierrepos» 
comme s’il eut été porté dans 
l’air. Il lui resta d’une chute (ì 
dangereuse deux petites plaies à 
la tête, & bien qu’on les pensât 
avec grand foin,elles demeurèrent 
neanmoins toujours fraîches &c 
en mèmqétat durant douze jours» 
jusques à ce que le troisième le 
Chirurgien les niant voulu pen
sera l’ordinaire, les trouva entiè
rement fermées , ce qui ne pou
voir être fait que par miracle > 
comme il l'aífeura lui-même.

Le Seigneur le regala ce jour- 
là desdouleurs les plus violentes, 
ôc comme celui qui l’avoir veillé 
cette nuit, lui demanda le lende
main comment il l’avoir passée , 
d répondit ( bien qu’il fut un 
homme tres- prudent) j’ai souffert 
des douleurs pareilles à celles de 

Tv
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l’enfer. Et il avo'iia à un Pere de 
merite , que durant toutes ces 
douleurs, le Démon l'avoit ten
té d’une maniere plus cruelle qu'il 
n'avoit jamais fait pendant tome 
fa vie,Sc que tandis que son corps 
ctoit accablé de douleurs , son 
esprit étoit rempli de fraieurs & 
de craintes ; de forte qu'il n’y 
avoir partie dans lui-même qui 
ne fut penetré d'une horrible 
peine.

Ces tourmens furent comme 
les essais du dernier combat que 
les Démons donnèrent à ce 
grand Serviteur de Dieu; mais 

D'cu l'é* le Seigneur le prévint en lui di- 
piouvc faut un jour qu'il servoit la Mes- 
fouffX £e ’JpKparex-vous Alphonse à. 
gcs iouttrir beaucoup ; je vous con

solerai à l'heure de vôtre mort. 
Cette nouvelle ne l'étonna point, 
mais étant fortifié par l'avis 
que le Ciel lui donnoit /il í"e 
tint fur ses gardes avec beau
coup découragé pour le combat. 
Les Démons commencèrent donc 
par le combattre cruellement à
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la maniere que nous avons dit- 
ailleurs.lls lui apparoissoient avec 
des figures horribles & monftreu- 
ses. Quelquesfois ils metcoient un 
poids si pesant fur lui » qu'il l’ac- 
cabloit entierement comme l'an» 
roi t fait une montagne. Tantôt 
ils embatrassoient si fort ses bras, 
ses jambes , & tous les membres 
de son corps , qu’il ne les sentoit 
pas plus que s’ils eussent été de 
marbre. Tantôt ils le fiappoicnt 
si rudement avec des inftrumens 
de fer, qu’il n’y avoir aucune par
tie dans son corps depuis les 
pieds jusqu’à la tête qui ne fut 
meurtrie. Il imploroit prompte
ment le secours du Ciel dans tou
tes íes peines ; il avoir recours à 
Je s u s & à Ma rie, qui se fai- 
foient voir à lui d’ordinaire à la 
fin du combat, & ch assoie n t par 
leur presen ce les malins esprits , 
ils te consoloientj .ils gueriífoient 
ses plaies , ils asscrmissoient ses 
os déboitez, en sorte qu’il ne lui 
restoit aucune marque du passe.

Ces combats durèrent plusieurs 
T vj,
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années de fa vieillesse ; & afinque 
les Démons pussent venir à bouc 
du dessein qu'ils a voient de per
dre le Serviteur de Dieu, ils réso
lurent de faire leurs derniers ef
forts , lui faisant souffrir des 
tourmens pareils à ceux que les 
Martirs ont soufferts. Ils entrè
rent apres cela dans sa chambre 
avec des escorpions, des peignes, 
des ongles de fer, des lames ar
dentes , & de pareils inftmmens 
pour le Maniré. Ils l’environe- 
reiit de tout côté , 8c se saisissant 
delui ils l'étendirent cruellement 
fur son lit, 8c lui donnèrent plu
sieurs coups de fouets ; ils déchi
rèrent sa chair avec des peignes 
Sc des ongles de fer, ils lui ap
pliquèrent des lames ardentes, & 
commencèrent à le rôtir avec un- 
feu si pénétrant qu'il avoué qu’il 
en perdit toute la force de son 
esprit, 8c qu’étant presque vaincu 
par la violence du feu , il ne le 
pouvoir plus souffrir. Ils le jet
tent ensuite dans une chaudière 
bouillante, Sc après l’en avoir
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tir c, ils le déchirent avec des ra
soirs ardens, ils l’écorchent, Le 
après lui avoir enlevé la peau, ils 
couvrent ses os de charbons allu
mez , &c ils le mettent dans un si, 
pitoiable état que ne pouvant 
plus souffrir, il demanda à Dieu 
avec des larmes qu’il eut compas
sion de lui.

Le Seigneur fut content de 
son combat, il fe fit voir à lui , il 
le guérit & le consola comme il 
avoir accoutumé de faire. Mais 
cette grâce don noir bien de la 
confusion à Alphonse de ce que 
s’étant offert si souvent à Dieu 
pour souffrir les plus grands tour- 
mens pour son amour, il avoir 
manqué de courage, &: lui avoir 
demandé d’être délivré de ses 
peines.

Le Pere Mathieu Marimon son 
Confesseur a marqué dans ses 
écrits les combats d’Alphonse 3.. 
de dit de les avoir pris dans un 
papier de ce saint Fr ere , qu’il fît 
voir à plusieurs Peres qui a voient 
été ou ses Supérieurs * ou ses P.e-
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res spirituels, Sc fur tout à utr 
d'une vermextraordinaire, lequel 
a conféré souvent avec Alphon
se en fa vieillesse , & qui a assuré' 
que la chose est de la maniere 
que nous l'avons racontée.

Quelqu'un peut-être deman
dera comment cela fe passoit, fi
ces tourmens étoient sensibles > 
visibles , Sc avec des véritables 
inítiumens , ou feulement imagi
naires, Sc par une vive représen
tation ? Je réponds qu'il peut f 
avoir de l'un Sc de l'autre.

Sainte Hildegarde Ábbeífe y 
dont Surins a écrit la Vie au 
mois de Septembre , dit de foi- 
même,que les Démons par la per
mission de Dieu , lui faifoient 
souffrir les tourmens de saint 
Laurens, & des autres Martirs-. 
On peut voir la même chose dans 
la Vie de saint G ut t ace , & de la 
Bienheureuse Vierge C olete. J'ai 
connu une personne de vertu 
presque toujours malade qui m'a 
assuré fort souvent que le Démon 
la ; met toit en pièces, Sc la bat-
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toit la nuit , sans que ceux qui 
étoient dans la même chambre 
l'entendiffent, 8c que souvent elle 
en étoit malade plusieurs jours 
apres. Ceux qui ont lû ce que les- 
Démons ont fait souffrir à S.An
toine & à plusieurs autres Saints* 
n'en seront pas surpris 5 8c que 
ce, n'est pas une chose nouvelle 
que Dieu éprouve ainsi ses Ser
viteurs pour les faire meriter 8c 
pour nous donner des sujetsd'ad
miration en plusieurs choses qui 
font propres à nôtre perfection.

Apres que nous avons parlé des >
souffrances du Serviteur de Dieu;
il est bien 1 propos que, nous-
parlions des faveurs 8c des cares- Dieu lui
les que le Seigneur lui a faites.- £ait p^u” 
1 . 1 ° n /v. sieurs ca-bien que il en restera toujours. ictfescra
beaucoup plus à dire, que nous* traordi- 
n'en sçaurions écrire. Nous en naines^ 
mettrons donc ici seulement quel
ques-unes des plus notables, ou? 
parce que c'est l'endroit de sa.
Vie le plus propre pour les re
marquer , puis que nous traitons 
maintenant des. choses qui lui
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sont arrivées dans fa vieillesse , 
ou parce que nous n'avons pas eu 
lieu d'en parler ailleurs.

La première dont nous parle
rons ici, fera celle que le Seigneur 
lui fie au mois d’Aoust de l'an 
161 o, sept années avant fa mort. 
Il s'occupent ces jours-là avec 
un foin particulier à faire une par
faite résignation de foi-même à 
son Dieu. Il le p ri oit instamment 
qu'il disposât de lui comme il lui 
plairoit, soit pour l'adversité, soit 
pour la prospérité. Que tout son 
désir étoit de fe dépouiller entiè
rement de foi - même pour être 
tout possédé de Dieu. Il semble 
que le Seigneur fe sentant obligé 
de ces bons désirs voulut prendre 
une pleine &: perpétuelle posses
sion de son serviteur. Car étant 
un soir du même mois à l’Eglise 
en attendant que le College s'as
semblât pour une exhortation 
que le Pere Provincial devoir fai
re , occupé intérieurement de- 
Dieu , oubliant les faveurs que le 
Cielluifaifçiit, il vit avec les yeux
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de l’ame un éclair d'une grande 
lumière qui frapoit son cœur dans 
lequel il répandit un raion qui 
ctoit le timbóle de la volonté di» 
vine,Ô£ qui dés ce teins-là, y fut fi 
fort imprimé , qu’il n'eut presque 
plus de liberté dan s quelque affai
re que ce fût , que pour accom
plir la volonté-de Dieu : de forte 
qu’il semble que ce n’étoit plus 
lui qui agiíibit, mais Dieu dans 
lui, que c’étoit Dieu qui voioit 
par ses yeux, qui entended t pac. 
les oreilles , qui parloir par fa 
bouche , qui travaillât par ses 
mains ; & pour le dire dans un 
mot , que Dieu étoit l’ame &c 
Alphonse le corps. Lavifíon fut 
toute spirituelle ôc du premier or
dre comme nous avons déjà dit 
ailleurs de quelque autre.

Cela neanmoins lui causa une 
grande alteration ôc, un change
ment fi extraordinaire, que ceux 
qui étoient presens le remarquè
rent, & il semble même qu’il étoit 
disposé à parler. Il resta alors 
pour ainsi dire, comme déifié &.
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comme sellé du seau de la EÍivi» 
vine volonté, sans avoir autre 
volonté que celle de Dieu, qui est 
le degré le plus sublime de la vie 
unitive, ainsi qu'il Va remarqué 
lui-même dans ses écrits en ces- 
termes.

Pour être tout à Dieu , il faut 
faire dans son cœur plusieurs 
actes de résignation , s'abandon
nant entièrement- ù lui pour par
venir avec fa gracè à ce souverain 
degré, où l'arae ne veut absolu
ment que ce que Oku veut, en 
quoi consiste la plus parfaite res
semblance avec Dieu que l'on 
puisse avoir ici-bas. Dans-laquel
le saint Bernard dit, que consiste 
la plus haute perfection , quand' 
nôtre esprit est si uni 2 Dieu, que 
non seulement nous ne voulons 
que ce qu'il veut, mais-que nous 
11e pouvons vouloir autre chose? 
êc que vouloir ce que Dieu vlut, 
c'est être semblable à lui, mais ne 
pouvoir vouloir que ce qu'il veut, 
c’est en quelque maniere être une 
même chose avec lui ì parce qu®
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l'être & le vouloir dans Dieu ne 
font qu'une même chose. Ce 
font les paroles d'Alphonse , & 
c’est là le comble delà perfection 
à laquelle Dieu l'éleva les der
nieres années de fa vie».

Comme il penfoit un jour 
dans son oraison à fe sacrifier en
tièrement à la volonté de Dieu,
& goûtant le plaisir qu’il y a de 
fe donner tout à lui ,sil fut ravi 
subitement en esprit ; il lui sem
blent qu’il ¿toit élevé au dessus 
des Cieux avec une legereté im
perceptible, & que passant par un 
second. C rel il fe tro u voit dans 
quelque obscurité , jusques à ce 
que étant élevé, au plus haut il fe H est ê- 
trouva au milieu d’une grandedcve jus- 
lumière, incomparablement pluSqe$cieu$ 
éclatante que celle du Soleil, où 
le Seigneur fe fit voir à lui avec 
les Bienheureux dans une forte 
d® lumière &; de connoissance. 
surnaturelle Sc divine si admira
ble, qu’il dit qu’il les connoissoit 
tous en general & en particulier : 
qii’il fçavoit leurs noms & les.»
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prérogatives de chacun d'eux» 
comme s'il avoir été élevé avec 
eux dés son enfance.

Il fut encore ravi une autrefois 
après un combat íanglant qu'il 
eut avec ses ennemis invisibles,5c 
il fut élevé dans le Ciel pour y 
celebrer fon triomphe : il ne prit 
pas garde neanmoins jusques 
à quel endroit du Ciel : c’est 
pourquoi il dit, qu'il lui sem
ble qu'il fut beaucoup plus avant 
que la derniere fois ; & que la 
connoiífance qu'il eut du souve
rain bien fut íì sublime qu’il 
ne la pouvoir pas expliquer, ëC 
que jamais il ne l'cffaceroit de fa 
mémoire -, c'est là ( dit-il ) où je 
vis l'eífence divine dans de cer
taines limites ; comme si nous 
disions en maniere de parler, que 
l'elTence divine est couverte de 
deux voiles pretieux qui vinssent 
a s'abattre pour se faire voir, il 
plût au Seigneur de se découvrir 
à moi , Sc quittant un voile, je le 
vis imparfaitement : mais il n'y 
apointde voile pour les Bienheu-



F. A, Rodr. Lîv. I V. 45 3
reux qui sonc dans la gloire ; ils 
voient clairement l’essence divi
ne, & par cette vue ils font Bien
heureux.

Il eut encore plusieurs autres 
ravissemens d'esprit, dans lesquels 
Vh sus & Marie lui faifoiertc 
mille caresses, 5c quelquefois pen
dant long-teras, fur tout au mois 
de Janvier de l’année 1614. qu’il 
fut plusieurs jours toujours trans
porté dans le Ciel. Ainsi il ne 
faut pas s’étonner si fa conver
sation , si ses pensées, si ses désirs 
étoient tout celeftes, puis que son 
cœur & son esprit étoient tout 
dans le Ciel.

Parlons maintenant de quel
ques Ames saintes qu’il vit dans ^ 701C 
la gloire du Paradis. Les premie- 
res qu’il y remarqua furent ses ^»5 le 
deux sœurs Juliene & Antoinete, ciel, 
dont nous avons parlé dans le - 
premier livre. Alphonse les ai- 
moit tendrement comme ses che
res sœurs , mais beaucoup plus 
à cause de leur grande vertu. Il 
les consoloit souvent par ses 1er-
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tres spirituelles, il les animoit ï 
souffrir genereusement les peines 
êv le-s miseres de cette vie, & re
gardant la future , il demandent 
instamment à Dieu que quand il 
les appellerait de ce monde, elles 
allassent jouir de la felicité des 
Saints, fans passer par le Purga
toire. Il eut une réponse favora
ble , & comme dépuis leur mort, 
le Seigneur le combloit tous les 
jours de nouvelles faveurs, il le 
pria de lui faire voir l'état où elles 
etoient dans la gloire. Cette 
grâce lui fut accordée , & il les 
vit toutes deux revêtues d'une 
robe d'or, avec un visage gai, & 
à genoux devant l'Agneau. On 
lui fit entendre que la robe d'or 
étoit le simbole de la ferveur avec 
laquelle elles avoient aimé Dieu 
en cette vie, Sc de l'union quelles 
avoient eues entre elles durant 
plusieurs années , & qu'elles 
croient à genoux pour marquer 
par cette posture leur oraison 
continuelle - & que leur visage 
gai montrait le désir avec lequel
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elles l’attendoient dans ce pais 
de lumière. Voila ce qui regarde 
-ses sœurs.

Le Pere Maître Barthelemi 
-Coc fut Recteur onze ans du 
College de Majorque ; c'est le 
même dont nous avons parlé au 
premier livre, entre les mains de 
qui Alphonse fit ses premiers 
vœux. C'étoit un homme d'une 
grande vertu qui après avoir 
quitté l'emploi de Vice-Provin
cial de Sardaigne, s’en retourna 
à Majorque frappé d'une maladie 
mortelle,; de forte que tous les 
Religieux du College accouru
rent à lui pour l'aflìster à la mort 
par leurs prières, & pour l'accom
pagner à la gloire par leurs dé
sirs. Parmi ceux cjaì lui rendirent 
ce devoir, Alphonse fut des pre
miers , & s'étant mis à genoux 
2 la porte de sa chambre pour 
faire une oraison fervente pour 
son Recteur ,il vit en esprit que 
les cieux s'ouvroient & que les 
Anges & les Saints l'attendoient 
avec joie. Ils lui dirent qu'ils
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le recevroient aussi lui-même en 
son teins dans cette cour celeste 
avec la même aliegreíTe ; que ce. 
pendant il travaillât g encreuse- 
ment à enrichir sa couronne par 
la pratique de l’obeiísance & de 
la mortification continuelle.

La vision dura l’espace d’im 
demi quart d'heure , & le lais
sa d’autant plus rempli de 
joie ôc de consolation, que les 
autres Religieux qui ne regar» 
doient que la perte du Pere-, 
étoient plus sensiblement affligez. 
CePere et oit un homme d’une 
vertu solide, qui avoir le premier 
esprit de la Compagnie où il 
avoit été reçû du tems de saint 
Ignace. Il avoit un grand talent 
pour la Chaire.j il prêcha durant 
douze ans à Majorque avec un 
si grand aplaudifíement que lors 
qu’on vouloir louer un Prédica
teur on disoit qu’iireffembloi&au 
Pere Coc. Il fonda les Cl aises d u 
College, il commença à bâtir l’E
glise , il étendit la situation de la 
maison, & fit beaucoup d'autres

choses
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choses fort avantageuses an Col
lege & à la Ville, qui regreta 
fa perte, & lui fit des funérailles 
magnifiques -, le Chapitre, & les 
Religieux fans être invitez assis
tèrent à son enterrement 3 & fi
rent connoitre par les éloges 
qu'ils lui donnèrent la grande 
estime q’ils faisoient de les gran
des vertus.

Plusieurs années après il eut 
encore révélation de la gloire du 
Pere Jean Rico qui avoir été 
son Supérieur , & qui dés sa jeu- 
neiíe avoir été doué de toutes les 
vertus, & fur tout de la mortifica
tion , de Poraison , Le de P obéi si
san ce. Il s’exposa pour servir les 
peíhR-rez à Barcelonne capita
le de Catalogne 3 & après avoir 
beaucoup travaillé dans ce Mi
nistère il fut frapé lui-même de 
peste avec son Compagnon qui 
en mourut, laissant le Pere en 
vie pour servir plus long-tems le 
Seigneur.

Il rellèmbloit fort par ses ver
tus au Frere Alphoní, avec qui 

V
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il eut des conférences bien par
ticulières les deux fois qu’il fur 
son Supérieur > j’en raporterai ici 
mie qui pourra être utile à plu
sieurs. Ce Pere prêcha un jour 
dans un Couvent de la ville de 
Majorque à un grand auditoire: 
le Sermon droit poli & en lan
gue Castillane qui est tout-à-fait 
étrangère au peuple de ce pais-là.

Alphonse droit son Compag
non , qui apres que le Sermon 
fut achevé, avant même que le 1 
Prédicateur sortit de la Chaire, 
entendit durant sa prière qu’on 
lui disoit ; ton Recteur paiera ce 
Sermon dans le Purgatoire ; Si 
on lui fit entendre que c'étoit 
pour n’avoir pas prêché par hon
te en langue vulgaire , parce qu'il 
droit ne au Roi au me de Valence. 
Alphonse qui droit fort zélé pour 
la gloire de Dieu , & pour le sa
lut de son Supérieur, comníuni- 
qua la chose comme elle s’étoit 
passée à un Pere ancien qui droit 
Ministre du Cpllege, &: par son 
ordre il le dit à son Recteur, qui
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reçût son avis avec beaucoup de 
douceur ; 5c des ce tems-là , il sic 
un grand propos de ne jamais 
prefeher dans aucune langue qui 
ne fut entendue de touc le mon
de.

Pene-être que quelqu’un croi
ra que c’est faire tort à l’Ecriture 
sainte, de n’en parler pas avec un 
langage exquis 5c recherché , 5c 
iis ne prennent pas garde qu’ils 
privent les auditeurs du fruit 
qu’ils prétendent , & qu’ils se 
chargent d’une peine qu ils porte
ront en l’autre vie s’ils ne chan
gent de stile,& s’ils ne tachent de 
satisfaire à Dieu pour les négli
gences qu’ils ont commises ; 
comme le fit fans doute le Pere 
Rico , puis que depuis ce teins là 
il embrassa une mortification 
continuelle 5c mourut en opi
nion de sainteté , étant Recteur 
de í?eo de Ürgel en Catalogne.

Lors qu'Alphonse eut appris 
la nouvelle de la mort de son bon 
Pete 5c de son bon ami, il se mit 
en oraison , 5c pria long-tems 5c 

V ij
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avec ferveur pour son ame. Il 
fut bien-tôt consolé , car on lui 
fit voir ce P ere dans la gloire, 
beau Sc éclatant comme un soleil; 
son corps étoit tout enyironé de 
raions de la maniere qu'on peint 
la sainte Vierge conçue sans pe
ché. Il fbrtoit de sa têce Sc de son 
visage des raions encore plus 
brillans qui formoient un Diadè
me d'un grand.éclat* Le lieu qu'il 
occupoit dans le Ciel, étoit.élev.é 
au deilus des Arçges du premier 
ordre. C'est ainsi que l'aíîure Al
phonse à qui le Seigneur le re
vela. Et c'est après cette visite 
qu'il lui fut si dévot qu'il se re- 
commandoit à lui, Sc qu'il le 
voioit souvent dans le Ciel en la 
maniere que nous avons dite, où 
ce Pere l'invitoit à venir pour 
jouir ensemble de la même gloire. 
Mais une preuve bien forte de la 
sainteté de ce Pere, est que trente- 
cinq jours après fa mort, comme 
on porta son corps d'une vieille 
Eglise dans une neuve, il fut trou
vé aussi beau, aussi entier, Sc aussi
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frais que le jour qu’il mourut. Il 
avoir une fi grande estime de la 
sainteté d’Alphonse qu’il gardois 
comme une relique une lettre lig
née de sa main.

Pour continuer le sujet que 
nous avons' commencé , nous 
joindrons aux deux Peres donc 
nous venons de parler , deux Frè
res Coadjuteurs Religieux delà 
même Compagnie.Un étoit Cui
sinier au College de Majorque, 
lors que Alphonse étoit Portier. 
Il naquit à Sapuerca dans l’E
vêché de Burgos, il se nommoit 
Jacques Ruiz : il a vécu dans la 
Compagnie trente-trois ans , il 
mourutTle premier jour du mois 
de Juin de l’année 160r. Aufíl- 
tôt qu’il fut mort Alphonse com
mença par reciter les trois Cha
pelets que la Regle ordonne.

Après en avoir dit deux Le vou~ 
lan? commencer le troisième , il 
fut ravi en esprit jusques dans le 
Ciel, où il íe trouva proche de la 
sainte Vierge d'un côté , & de 
l’autre le Frère Jacques Ruiz:
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Ils furent tous trois , à savoir 
Marie, Jacques Ruiz , & Al. 
phonfe, plus de demi heure seuls 
fans qu'aucune imagination fut 
capable de le détourner d'une fi 
sainte Compagnie. Alphonse re
marqua que la sainte Vierge té* 
moignoit une joie singulière à son 
bien.aimé Jacques Ruiz ,& qu'il 
falloir voir par un ris modeste le 
grand plaisir Sc la grande joie 
que lui caufoit le bien qu’il p os- 
sedoit.

Alphonse demanda s'il pour
voit découvrir cette révélation, 
en l'honneur du Frece Jacques 
Ruiz , & de la sainte Vierge ì & 
ôc on lui dit qu'il le pouvoir fai
re : il voulut ensuite continuer 
à dire le troisième Chapelet, pour 
observer fa regle , mais la sainte 
Vierge lui dit : cela n’est plus ne- 
ceíl aire,mon fils,puis que Jacques 
est en ma Compagnie comme 
vous le voiez. Il ajoute à l’écrit 
de fa main , que le Frere Jacques 
étoit si dévot à la Mere de Dieu, 
qu'il emploioit tout le teins qu'il
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avoir de reste, après s'être acquité 
de ce que l'obeiífance lui avoir 
prescrit, à reciter son Rosaire , à 
dire les Litanies de la Vierge,& le 
petit Office de sa Conception 
immaculée. Je fuis témoin, dit-il, 
qu'il a tant avancé cette derniere 
année que j'admirois les progrès 
qu'il avoir faits par la mortifica
tion. Pendant vingt- neuf ou tren
te ans, il n’a jamais demandé per
mission de se recréer, ni d'aller 
â la promenade , ni aucune autre 
pareille chose ; mais il s'est si fort 
méprisé lui-même, & toutes les 
commoditez de la vie, qu'il ne 
cherchoit en toutes choses que, 
la plus grande pauvreté,

Voilà ce qui est contenu dans 
l'écrit d'Alphonse. Mais une 
bonne preuve de ceci, c'est que 
pendant vingt ans de cuisine, 
il a toujours choisi pour lui la 
phjs méchante portion , qui n'é- 
toit que le reste des autres, & il 
disoit que les Religieux lie l'é p ar
gument que pour lui ; mais il fai- 
foi t cela avec tant d’adresse, qu'011 

V iü)
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ne manquoit jamais de la lui pré
senter ; bien que les ferveurs lui 
en fissent des excuses. Scs habits 
étoient toujours ce qu'il y avoit 
de plus vil dans la maison ; il fe 
fer voit de petites heures de nôtre 
Dame pour reciter son office, qui 
croient fi usées qu'il falloir les 
attacher avec un filet de peur que 
les feuillets ne tombassent.

Il entendoit chaque jour près 
que toutes les Messes, parce que 
alors la cuisine n'étoit pas éloi
gnée de l’Eglise ; il ménageoit 
neanmoins fi bien toutes choies, 
qu'il décendoità la cuisine après 
que le Prêtre avoir communié, & 
remontoir auífi - tôt après pour 
entendre la Messe suivante. Il ne 
laissoit pas de venir tous les soirs 
dans le même lieu, pour y reciter 
son rosaire avec une pieté admi
rable j il recitoit presque sans ces
se son chapelet. Il ne voulutqa- 
mais avoir de compagnon ni au
cune aide , tant il étoit diligent 
à prévoir routes choses. Il est 
confiant qu'il fut doue d’une pro-
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fonde humilité , d'une mortifica
tion continuelle, d'une dévotion 
singulière , d'une pauvreté heure, 
d'une grande charité, &de toutes 
les autres vertus qui l'ont fait 
marcher à grands pas à la perfec
tion , & parvenir à la gloire où 
Alphonse le vit ; tousl'estimoient- 
copime un grand Saint ; & un 
homme de qualité demanda après 
fa mort íes méchantes heures 
qu’il conservoit comme des reli
ques.

Le second Fr ere dont nous de
vons parler , n'est pas si ancien : 
il mourut deux ans avant le Fré
té Alphonse. Il se nomtnoit 
Marc-Antoine Puchdorâla d’une 
illustre famille , dans le Roiaume 
de Majorque,Dieu l'appel la si ef
ficacement à la vie Religieuse , 
lots qu'il croit en la fleur de son 
âge, que pour faciliter son entrée 
dañó la Compagnie il n'apreh ca
da.? p-a$ de se faire enfant une se
conde fois, & de frequenter les 
cínifes qu'il-avoir quittées depuis 
long-tems, .ll étudia avec tant
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¿'assiduité, qu’il se rendit bi en-tôt 
capable pour être reçu dans la 
Religion.

Son Pere n'oublia rien pont l’en 
détourner se servant même de 
l’autorité du Vice-Roi à ce des
sein. lisais il fut toûj ours constant, 
& fut reçu dans.la Compagnie; 
où après avoir fait son Noviciat 
avec beaucoup de ferveur, il fut 
renvoie au même College de 
Majorque pour y continuer ses 
études, ou il mourut saintement. 
Dans fa derniere maladie il fut 
fort predé par les scrupules dont 
il avoir été tourmenté depuis son 
entrée en Religion , &c fa pureté 
d’esprit étoitsi grande qu’il n’ofoit 
demander à Dieu de l’en délivrer. 
Apres qu’il eut reçû l’Extrême- 
Onction, il demanda à son Con
seil eux s’il pourroit fans crainte 
de son amour propre demander à 
Alphonse qu’il priât le Seigneur 
de lui ôter ses scrupules. Le Con
fesseur répondit qu’il le pou
voir ; il le fit & il obtint par l’en
tremise de ce Frere une si grande
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paix intérieure qu'il mourut en 
riant.

Il avoir prié les Supérieurs 
d’ordonner à Alphonse de ne le 
point quitter en ce passage * com
me il ledit ; Sc peu de tems après 
qu'il fut mort, le Seigneur le lui 
fit voir dans la gloire des Saints 
l’espace d’une heure, mais avec un 
visage parfaitement beau & tout 
resplandiHantjlui faisant con n 01 - 
tre qu'ils se verroient bien-tôt 
ensemble dans la même gloire. 
Ceux qui ont connu ce bon Fré
té , & qui ont remarqué avec 
combien de foin il travaille!t à 
fa perfection, ne douteront point 
d'une mort si preneuse après une 
vie si Religieuse <k si exem
plaire.

A la mort de Dom Jean Villa— 
ragut & S an z Vice-Roi de Ma
jorque , Alphonse reçût une au
tre, faveur qu'on ne doit pas ou
blier. Cet homme illustre eut tou
tes les belles qu alitez que l'on 
peut desirer dans un grand Mi
nistre d'fitat.. Il éioit sage , pm« 

V v.j
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dent, d’une grande pieté & droit 
ture dans fa conduite , ce qui lui 
acquit l’amour & VapplaudiíTe- 
ment de tons les Etats, de forte 
que quand il tomba malade de la 
maladie dont il mourut, on fit 
beaucoup de prières dans tontes 
les Eglises , èc. dans toutes les 
Maisons Religieuses pour fa san
té , Se particulièrement dans le 
College qui lui avoit de grandes 
obligations.

Mais celui que Von prcífoit 
davantage pour obtenir cette san
té , étoit Alphonse-, car comme 
la Vice-Reine avoir une grande 
opinion de. fa sainteté , elle im
portunent incessamment le Pere 
Recteur , afin qu’il l’obligeât de 
prendre un soin particulier de la 
santé & de la vie de son Mari.Ils’y 
appliqua de grand cœur, Lc pour 
réuíïïr dans son dessein, il prit 
Mar i e pour fon Advocate la
quelle il pria pendant quelques 
jours avec instances pour obtenir 
la santé du malade. H persevera 
quelque tenis- en fa demande»
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après quoi il fut ravi tout à coup 
en esprit en la presente de Ma*- 
rie , qu'il vit tenant entre ses 
bras le Vice-Roi mort , & il en
tendit qu’elle lui diluir: je prends 
fous ma protection celui que vous 
me recommandez; Il ne comprit 
pas neanmoins alors- comment 
on disposèrent de la vie du Vice- 
Roi , parce que le Seigneur ne le 
lui fit pas connoitre. Mais on vit 
par la fuite que cela ne s'enten
dent pas de la santé du corps 5 
mais du salut de l'ame puis qu’il 
mourut de cette maladie. S a mort 
fut fort chrétienne, car parmi les 
violentes douleurs dont il étoit 
accablé , il eut toujours une par
faite résignation à la volonté de 
Dieu. Il n’y a pas lieu de douter 
que-les prières que l’on fit pour 
lui, ôc fur tout celles du F rere Al
phonse avec la protection de la 
íainte Vierge ne lui procurèrent 
un repos éternel.

Quelque rems après - la mort 
•du Vice-Roi, un peu avant celle 
de Marc - Antoine Puchdorfik
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donc nous avons parlé , il arriva 
une chose domestique que je ne 
dois pas omettre ici. Comme Al
phonse se promenoir un jour par 
l'ordre des Supérieurs fur la pla
teforme du Colloge , ravi dans 
une haute contemplation , il vit 
venir du côté du couchant une 
nuée fort épaisse remplie de De- 
mons qui faiíoient grand bruit, 
Sc qui le m enaçoient, Sc en se 
moequant, lui disoient, tu n em
pêcheras pas miserable Vieil
lard, ni ta Marie aussi, que nous 
réexécutions nôtre commission 
de faire le dégât dans ce territoi
re, où il ne restera pas une feuille 
fur les arbres, Sc beaucoup moins 
dans la vigne du College.

Alphonse entra promptement 
dans les Chápeles de l'Eglise, où 
il y a une porte qui va à la pla
teforme. Il pria ardemment le 
S au uv eu r Sc sa sainte Mere afin 
qu'ils empêchassent les Démons 
de faire le mal qu'ils prêt on
doient. On lui répondit que U 
mal ne servir pas ü grand 5Sc qus



T'ASRoâr. Liv. IV. 471
le plus grand dégât fer oit dans 
la vigne du College , pour punir 
le Recteur du peu de confiance 
qu'il avoir en la providence di
vine qui a le foin de nourrir les 
Religieux. Il fut aussitôt trouver 
le Pere spirituel, & lui dit dans 
le secret ce qu'il avoir vù, & tan
dis qu'il le racontoit, une grêle 
si furieuse commençoit déjà à 
tomber dans la vigne , que dans 
moins d'un quart d'heure elle gâ
ta si horriblement la vendange., 
qui n'avoit jamais paru plus bel
le , qu'on ne recueillit rien cette 
année, &c on difoit même qu'on 
ne recueilleront rien les suivantes, 
tant le dégât étoit grand. Mais 
Dieu voulut que les années sui
vantes fussent plus heureuses, & 
fans doute on devoir cela aux 
prières du Frere Alphonse qui pria 
le Seigneur d'arrêter le bras de fa 
vengeance,puis que ce qu’il avoir 
déjà fait inftruifoit assez le Supa

is rit u r de fon devoir. Dieu aime les 
\ cœurs détachez des créatures qui 

ont de la confiance en fa bonté,
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êc il relient beaucoup la défiance" 
de ceux qui font engagez dans 
ion service, ainli qu'il l'a. fait sou
vent paroi tre.

La derniere faveur que le Sei
gneur fit à son serviteur depuis 
ce tems là jusques à fa derniere 
maladie & à fa. mort est celle 
que nous allons raconter. (Consi
dérant un jour dans fa retraite les 
biens inefables de la gloire & 
de la felicité éternelle dont il 
efperoit de jouir bien-tôt parles 
merites de Jesus-Christ ,& 
l'entremise de fa Mere, il fut tout 
s coup ravi à son ordinaire jus
ques dans le Ciel, où étant en la 
prose n ce de ces Seigneurs souve
rains & de ces Reines de la Cour 
du Paradis , il y fut reçu avec 
tous les témoignages d'une aile- 
gteífe extraordinaire.

Pour lui faire plus d'honneur on 
ìe mit au milieu, & on le fit paífer 
par les rues & les places de cette 
Cité celeste, ôc on lui dit qu'il éi- 
feroit bien-tôt un Citoien. Qu'iÈ 
prît courage peur souffrir avec
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joie îcs fatigues, les infirmitez 5c 
les persécutions de ses ennemis 
invisibles qui l'attaqueroienten
core avec plus de violence. Enfin 
pour l'animer plus fortement au 
combat, on lui fit con n oit re quia
píes sa mort ses cendres & sa mé
moire seroient en grande vénéra
tion dans tout le Roiaume de 
Majorque,& pour, cela on les lui 
montra toutes ramassées comme 
dans une carte de Géographie 
dans laquelle il vit dans un initant 
tout ce qu'il y a de beau à voir A 
à admirer ; alors le Seigneur lui 
dit : Vous voiez cette terre, cette 
ville , ces campagnes, ces villa
ges , sçaehez qu'aprés vôtre mort 
vous y ferez honoré comme un 
Saint, & qu'avec mon bras vous 
y ferez plusieurs & de tres-grands 
miracles.

Nous avons dit ailleurs qu'il 
fut attaqué d'une fâcheuse tenta
tion à l'égard de cette révélation. 
Aais il vit ici clairement que c'a*- 
t dt Dieu qui parloir , & il sentit 
ljcffet de l'Esprit saint.Ainfi cette
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révélation lui causa une grande 
confusioiij. qui l'obligea à deman
der au Seigneur qu'il ne permît 
pas qu'on lui fit cet honneur. 
Mais comme on lui dit qu'aptes 
fa mort il ne devoir plus craindre 
la vaine gloire , ni de manquer de 
conformité à la volonté de Dieu, 
il fut content, s'abandonnant à la 
divine providence qui veut être 
glorifiée dans ses Saints. Nous 
verrons bien-tôt, comment cette 
révélation &: cette prophétie ont 
été accomplies , non seulement 
dans le Roiaume de Majorque, 
mais encore dans plusieurs autres 
Roiauvnes, où le Seigneur a ope. 
ré & opere tous les jours des 
choses miraculeuses par l'entre
mise de son Serviteur Alphon
se.

Dieu qui se fait un plaisir d’é
prouver la fidelité de ses servi
teurs les exerce long-tems dans 
les afflictions & les croix , afin 
que les aiant purifiez comme Vi 
purifie l’or par le feu, dit un Apó"
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glorifiez dans le Ciel. Mais íï ee 
souverain Seigneur exerce son 
empire fur les hommes en les fri
sa m souffrir , il leur donne auísi 
des forces pour les animer au 
combat, & pour les soutenir dans 
lesfoibleífes delà nature qui ne 
pourroient pas résister fans son 
secours. C'est de cette maniere 
qu'il mêle chaque jour les dou
ceurs avec les amertumes, les con
solations du Ciel avec les ad- 
verfitez de la Terre , Sc que par 
cette vicissitude , tantôt de bien 
tantôt de mal,il éleve à la pins 
sublime perfection les ames géné
reuses qui s'abandonnent entière
ment à sa conduite. C'est ainsi 
qu'il a conduit Alphonse Rodri
guez , sur tout depuis l'année mis 
six cens Sc dix , jusques à dix- 
fept.

Lors qu'il fut parvenu en l’an
née mil six cens dix-sept, qui fut 
la/erriere de sa vie, il fut accablé Sf 
iyis son lit par une foule d'in sir- |''J 
nàz Sc de douleurs si grandes, 
w’à peine y avoit- il partie dans
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ton corps qui n’en fut penetré. 
Etant interrogé par le Supérieur 
quel étoit son mai ? il répondit, 
qu’il avoir des douleurs d’esto1- 
mach , de rein s, de la pierre, de là 
colique , & des jambes , qu’il ne 
pouvoir pas remuer, & qui ne lui 
iervoient qu’à lui eau 1er de la 
douleur. Quelqttesfois il avoir la 
fièvre, quelquesfoiselle le quitoir, 
mais quand elle ne le t ou mien
to! t pas il n’étoitpas neanmoins 
fans douleur j de forte que les Mé
decins furent contraints d’avouer 
qu'ils ne connoiífoient rien en 
son mal.

Il plait à Dieu de traiter ainsi 
ses Martirs d’amour, quand le 
glaive du Tiran leur manque il 
a coutume de les mettre dans un 
Ht à l’épreuve des souffrances, ou 
fans les coups des Barbares il leur 
donne lieu de meriter une belle 
couronne. C’élV ainsi qu’il en a- 
usé à l’égard de son ferviteui^V 
phonfe , les dernieres annéesJ '- 
fa vie. On connoîtra la pariem,'e. 
tk le courage avec lequel il fous-
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fr oit par les grands désirs qu'il 
avoir de souffrir.

Il paíìa plusieurs jours & plu
sieurs nuits fans dormir, à cause 
d’un grand mal de tête qui l'acca- 
dffoit ; les jeunes Etudians étant 
entré dans sa chambre à cette oc
casion , & un de ceux à qui il se 
communiquent familièrement lui 
aiant demandé comment il se 
trouvoit duiommeil > il répondit, 
.j'ai dormi un quart d'heure, enco
re me sache-t-il, parce que sai 
passé ce tems-là fans souffrir. Le 
jour suivant aiant sujet de parler 
du gain des souffrances, il ajouta-, 
je connois une personne qui 
apres avoir passé plusieurs jours 
fans dormir, dormit enfin un 
quart d'heure, & il lui fut revelé 
qu'il avoir paffé ce quart d'heure 
fans mériter. O mes Freres , s'é- 
cria-.t-il,quel grand bien feroit-ce 
à lui homme de ne jamais dor- 
mft, ou en dormant de souffrir 
êucoup , & d'avoir la volonté 
(sphbraffr les souffrances pour 
htmour de Dieu, afin de n'en pas 
perdre le merite qui eft un bien 

V
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incomparable. Le Frere qui lui 
avoir demandé le jour aupara
vant s'il pouvoir dormir , et oit 
présent quand il dit ceci , & il 
connut clairement qu'Alphonse 
parloir de soi-même.

Les Démons qui l’av oient 
tourmenté cruellement toute fa 

Il est vie , ne se négligèrent pas en ce 
tourmé- tems-là, au contraire comme ils
*1 3 ^ apperçurent que le délai lui feroit mort par rr * 7, , , , ,les De- avantageux , ils redoublèrent lent
mons. batterie , ne s'en prenant plus 

au corps comme auparavant, 
mais à son esprit & à sa raison 
qu'ils tachoient d'obscurcir pour 
le porter à quelque mouvement 
d'impatience ou de défiance,

Au mois de Janvier de l’an
née 1517, qui fut la derniere de 
fa vie j il fut attaqué d'une fâ
cheuse tentation de défiance,qui 
lui étoit bien plus insupportable 
pour la crainte de tomber d-ms 
quelque faute , que pour 
chose, il s'efforçoit d'éleverJa u 
cœur, & de l’affermir fur de meil
leures esperances fondées en ‘a 
misericorde de Dieu , & sur les
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biens qu'il a promis à ceux qui 
défirent de correspondre à la vo
cation divine.

Il étoit tourmenté de plusieurs 
pensées qui l'inquietoient fans 
relâche. Il leva les yeux au Ciel 
pour y trouver le remede à son 
mal, ¿c il demanda à Dieu qu'il 
dissipât ses tenebres , & qu'il re- 
menat dans son esprit la sérénité 
& la paix dans son cœur. Le Sei
gneur ne tarda pas à le consoler, 
il entendit tout à coup une voix 
qui disoit à ces malins esprits, 
que faites-vous?& d’abord ils le 
quittèrent, & la tentation cessa.

Il perdit si fort la mémoire
dans cette derniere maladie qu'il ^

r r . , r 1 . m-moirc11e le louvcnoit plus de les oral- à; ses
sons ordinaires , & la secheresse combat*. 
&l'affliction de son esprit croient 
si grandes,que c'étoit une chose 
digne de compaña o n de voir un 
si grand Serviteur de Dieu dans 
im^si grande foiblesse de memoi- 
re^u'il ne pouvoir pas reciter le 
Ptyer 3 & dans une si grande sé
cheresse qu'à peine pouvoir - il
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pousser un soupir vers le Ciel.

Il connut d'où ven oit le mal, 
St que tout n’étoit qu’un artifice 
du Demon.,pour Vabatte. Il tacha 
de le vaincre en s’humiliant pro
fondément devant Dieu ¿k devant 
les hommes. Il pria des Frères de 
lui expliquer quelques versets de 
David, & des Soliloques de saint 
Augustin , & il faisoit cela, afin 
qu’ils lui en fissent la lecture 
quand ils le visiteraient, par la
quelle il s'animoit à souffrir avec 
patientee cette sechereffe & cét 
oubli. Après ce tourment il fut 
attaque par son ennemi sur un 
scrupule qui lui causoit beaucoup 
de trouble par une grande cir
conspection. Etant travaillé d’u
ne rétention d’urine , comme il 
tachoit quelquefois d’apporter 
quelque soulagement à la douleur 
qui le pressoir ; en repaissant après 
dans son esprir, s'il n’avoit point 
manqué en cela.il étoit beauectip 
plus tourmente de ce qu n avv'-t 
fait pour moderer son mal, &s(d 
ne faillirent point en le faisait

encere
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encore qu'il n'étoit afflige de sa 
douleur.

Ces deux peines jointes ensem
ble , à sç avoir celle du scrupule 
5c de la sechereíse de son esprit ; 
de ses in fi imite z 5c deses douleurs 
du corps , augmentées par les 
suggestions du malin esprit le 
tourmentoient si fort qu'il ne 
pouvoir plus y résister. Dieu lui 
faifoit souffrir tout cela pour en 
faire un Mártir d'amour 5c de pu
reté.

Mais Jésus 5c Marie en
vironnez de lumière lui apparu
rent pour le consoler. Ils s'en
tretinrent long- tems avec lui 
dans sa chambre, Ô£ après lui 
avoir témoigné mille car c (Tes, ils 
Vexhorterentà aimer les souffran
ces, 5c à s'offrir à Dieu pour cela, 
parce que ils lui firent connoitrc 
que déformais il en rencontre roit 
par tout , 5c qu'elles lui étoient 
nectaires. Il est vrai que parmi 
toutes ses afflictions, il étoit toà- 
j°u|> comblé des consolations 
celles j & comme lui-même U 
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raconté à son Supérieur, quand 
il lui rendoit compte de sa con
science , le Seigneur lui faisoit 
tant de grâces, que toutes les fois 
qisil vouloir traiter avec la fin- 
te Vierge &c avec son Fils il les 
trouvoit à ses cotez. C’est ainsi 
que la juré en ces termes le Su
périeur s qui il savoir dit. Il étoit 
comblé de tant de consolations 
parmi ses peines Si ses douleurs, 
qu'il ne pouvoir pas porter ses 
yeux vers Jésus & vers Ma rie, 
fans les trouver preferís. Aaíli tôt 
qu’il se récueilloit pour leur de
mander quelque chose, ils étoient 
prêts à le secourir , & il ne de
mandent jamais rien à la sainte 
Vierge en particulier qu’elle ne le 
lui accordât. Etant un jour avec 
moi, pour me rendre compte de 
son intérieur, parlant des fa
veurs & des caresses qu’il rece
voir du Ciel, & en particulier 
de la sainte Vierge , il medítales 
larmes aux yeux, je comvra&e 
par sentir ses faveurs ; lanifici 
qui vient à moi ; je sortis aM
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de ma chambre , de peur que ma 
pretence ne le privat d'une visite 
fi avantageuse.

Cela lui arriva au mois d'A- 
vril. Dés-ce teins là ses infirmi tez 
croiííoient continuellement , ÒC 
d'une maniere si extraordinaire , 
que ceux qui l'assìíloient en 
étoient surpris. Il étoit un jour 
tourmenté d'une horrible fièvre, 
& de tres-cuifantes douleurs ; Lc 
un autre jour il n'avoit point de 
fièvre ni beaucoup de douleur, 
sans pouvoir connoitre la cause 
de cette variété & de ce change
ment. Il passa cinq mois dans cét 
état , & toujours plus conforme 
à la volonté de Dieu.

Lors qu'il fut visité par Jésus 
& Marie, il recouvra fa mémoi
re, & fa première dévotion : de 
forte qu'il s’acquitoit de tous les 
devoirs de pieté , & il s'apliquoit 
a l'oraison, comme s'il eut été en 
parante santé. Il fe confessent, Sc 
il tzjéevoitle tres-faint Sacrement 
de á^Autel trois fois chaque se
maine : Si le Seigneur lui saisine

X X ij
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la grâce d'empêcher tous les acci
dents qui le p ou voient priver de 
cette dévotion , bien qu'il fut fort 
infirme; on remarqua même pen
dant ce tems-là , nonobstant les 
grandes douleurs qui ne lui pet- 
mettoient pas de fe tourner dans 
le lit, fur tout les trois derniers 
mois qu'il fut contraint de demeu
rer toujours fur un côté, que 
quand il devoir communier il 
a voit a íít z de force, pour fe met
tre en une posture respectueuse 
pour recevoir le saint Sacrement. 
On a aufîì pris garde que le Su
périeur ou quelque autre Pere 
n'alloient jamais le visiter dans 
son lit , qu'il ne se découvrit 
promptement, pour observer par
faitement la regle qui l'ordonne 
de la sorte.

Quand on le laiíToit seul il 
parloir à Dieu à voix haute avec 
des affections tendres Sc devotes 
en cette manière, encoredlos 
de douleur , ô mon Dieu ! vr}üs 
donnez-moi uneplus grande'cjia- 
j-ité&une plus grande patiei ce
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pour les souffrir. Quand quel
qu’un ¿toit auprès de lui, il fai- 
soit ce s aótes intérieurement, Sc 
prioit ceux qui le vifitoienc de 
lire dans ses papiers , ou dans 
quelque autre livre quelque cho
se de dévotion, ainsi il s'occupoit 
toujours de Dieu , fans jamais le 
separer de fa ptefence.

Huit jours avant fa mort, on 
l’avertit de la part du Supérieur, 
qutil ¿toit tenus-de recevoir l’Ex- 
trême-On&ion , à quoi il répon
dit qu’il en droit content, bien 
qu’il fit connoître qu’il n’étoit 
pas encore à. i’extremité. Il fe 
confessa pour fe mieux disposer 
à recevoir ce Sacrement, &c il ré
pondit au Prêtre, tandis qu’on le 
lui donnent, -avec tant de tran
quillité -, qu’il fembloit qu’on le 
donnoit à un autre & non pas 
à. lui..

L Infirmier par adresse apprit T, ,.. ia u • j r . . rrr, TI srefitde An qu il devoir mourir feule- , -, - . . k jour s
dans huit jours, & bien f4 ra0rt. 

qUjVi parlât sincèrement à celui 
qu. l'avoir interrogé, cela nean-

X iij
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moins lui fit de la peine , il le re
poussa comme une tentation du 
Demon , & fe recueillit de telle 
forte dans lui-même, qu’il ne 
voulut pas même dire le dernier 
adieu à ceux qui le fervoient avec 
tant de charité : car comme il 
avoir marché toute fa vie dans le 
chemin de l’humilité , il ne vou
lut pas s’en détourner à la 
mort.

Après avoir fait de grands, 
progrez dans toutes fortes de 
vertus , étant muni de toutes les 
armes que l’Eglise donne aux 
aux Fideles dans ce dernier com
bat , après avoir communié trois 
fois depuis qu’il eut reçu l’Ex- 
trcme - Onction , Sc la derniere 
fois trois jours avant fa mort, 
toutes ses douleurs cessèrent, son 
Visage parut plus beau & plus 
agreahle que jamais , de forte 
qu’il semblent qu’il n’entendoit 
point, bien qu’on lui parlât Hprc 
haut. Ses yeux étoient fermç£> 
Sc s’il les ouvroit quelque sots , 
c’étoit avec des marques d’tjne
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joie intérieure •: on ne connoif- 
foit aucun changement en ion 
pouls, au contraire on le trouvent 
plus fort.

C’est le sentiment de tous ceux 
qui le virent en ce t état, qu’il fut 
dans un continuel raviílèment 
durant tout ce tems-là , & qu’il 
jouiisoit des faveurs & des dou
ceurs celestes, comme Dieu lui entre das 
avoir promis qu’il le confoleroit un ravis- 
à fa mort. C’est le privilège des íement‘ 
ames saintes, lors que Dieu les 
retire du milieu des travaux & 
des miseres de cette vie pour les 
faire jouir du repos éternel , de 
leur faire goûter par avance les 
plaisirs du Paradis. Elles com
mencent dés ici bas à envisager 
ce beau séjour des Saints, comme 
la fin & le terme de leurs travaux, 
vers lequel elles ont toûjours sou
piré dépuis le premier jour de leur 
conversion. C’est: pour cela que 
íeSjdSaints à la mort ont d’ordi-
níyre de grandes coufolasons, 
des^joies intérieures, & des ra- 
vit emens, comme saint Grégoire

XV X iüj
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le montre dans le quatrième livre 
de ses Dialogues.

C'est ainsi que le Seigneur ca
ressa Alphonse Rodriguez par un 
ravissement extraordinaire qui 
dura trois jours, jusques au tren
tième du mois d'Octobre la 
veille de la TouíTaints , environ 
le minuit, qu'il revint de cette 
extase en prononçant le Nom de 
Jésus. Ses premieres douleurs 
lui reprirent auflì-rôt, & s'étant 
un peu recueilli pour les souffrir 
genereusement, le cœur lui man
qua tout à coup , son poulx se 
retira, ainsi tout le monde con
nut que l'heure de la mort de 
cette sainte Ame étoit venue, & 
que le Seigneur l'appelloit dans 
le Ciel.

Le bruit se répandit d’abord 
par tout le College que le Saint 
meuroit, chacun accourut avec 
empressement pour être présent 
à sa mort ; les plus anciens pHr- 
mi les Peres s'estimoient heu
reux de le voir mourir fi sainte
ment. Chacun mettoit son ch>
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pelee dans son cou, & fur scs bras 
pour le faire toucher j tant étoit 
grande l'opinion qu'ils avoient 
de sa sainteté

Il fut demi-heure dans cet état 
combattant avec l'agonie ¡k les 
douleurs de la mort ; après quoi 
il commença par ouvrir les yeux 
qu'il avoir toujours eus fermez , 

regardant tous ceux qui 
étoiem presen s avec des marques 
d'une joie & d'une douceur ex
traordinaire , il les combla tous 
de -consolations par ses regards. 
Alors il fe tourna vers l'Image de 
Jésus - Christ crucifié qu’il 
tenoit dans ses mains , & faisant 
une inclination pour l’adorer s 
prononçant doucement &: à hau
te voix le Nom de Jésus, il expi
ra, un peu après le minuit du 
trente-uniéme du mois d'Octo- 
bre de l’année mil six cens & dix- 
sepp; l’année de son âge quatre- 
Wigt & six Sc. trois mois..á:-dnq 
jours.

On croit que durant les trois 
jours de son-.ravillement, il ob- 
\ X V.
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tint de J esas- G h ri ft, coram c u ne 
grâce particulière , de mourir ac
cablé de douleurs , afin qu'il ex
pirât fur la Croix qu’il avoir em
brassée pendant toute sa vie avec 
tant d’amour. Son visage après 

Son visa fa mort parut plus beau & plus 
ge paroit venerable que pendant sa vie ; & 
près fa ^on corps auffi blanc <Sc aussi fa, 
mort, cile à manier que quand il était 

plein de vie. Sa taille étoit me
diocre, bien qu’il parût petit en 
fa vieillesse , parce qu’il baiífoit 
beaucoup son corps. Il étoit ex
trêmement maigre , fa, couleur 
étoit un peu brûlée, son front ri
dé, sa tête chauve,ses yeux grands, 
enflâm-ez & baignez des larmes 
qu’il répandoit fans cesse; fa bou
che petite , fans difformité même 
en fa vieillesse, mais tant soit peu 
tournée,

Il paroissoit íur son visage une 
modestie si charmante qu’elle fai* 
soit bien connoître sa sainteté , 
parce que elle marquoit un re
cueillement intérieur & une joie 
extraordinaire, A.fa mort ,6c du-
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rant les trois jours de son extase, 
fon visage parut plus blanc & 
plus beau qidauparavant. C"cíì 
pourquoi un Peintre aiant fait 
alors son portrait-, le s copiesqtdon 
en a faites font bien differentes 
de celles qu"on avoit peintes au
paravant. Enfin on peut dire que 
tout ce qu"on voioit de ce bon 
Religieux , Sc tout ce qu"on en
tend oit de lui, ne r espiro! t que 1^ 
vertu Sc la sainteté.

Alphonse mourut entre mi
nuit Sc une heure, Sc aussi- tôt on 
mit son corps dans le même cer-, 
cueil en fa chambre , dans lequel 
on le devoir porter au tombeau» 
Le jour ne commença pas plutôt 
à paroître,que le bruit de la mort. 
¿"Alphonse le répandit par toute 
la ville. Tout le monde.en même 
teins, par.un secret mouvement 
du saint Esprit (ce qui marquait la 
felicité4 souveraines dont le Saint. 
MÙffoit déjà dans le Ciel ) ac
courut au College fans être ap
pelle pour honorer son corps. 
Le.Procureur. Rjaial qui exerçait. 
V X vi ;
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Ja charge de Vice-Roi, les Ecclé
siastiques , les Religieux , les 
Gentilhommes, les Gens de ro
be , & un grand nombre de peu
ple , remplirent Lunaison toute 
cette matinée.

Parmi les personnes qui croient 
venus pour voir ce saint homme, 
il arriva une choie à un Prêtre 
qui lui fut fort avantageuse au sa
lut de son ame. Il crût que les 
Prêtres ne dévoient point se met
tre à genoux devant un laïc pour 
lui baiser les. mains ; neanmoins 
comme il vit que tous les Reli
gieux » Chanoines , & plusieurs 
autres personnages de qualité le 
fai soient, de peur d'etre. remar
qué , il se conforma à la dévotion 
des autres j de forte qu'il se mit 
à genoux , non pas pour baiser 
les mains du Saint,mais les pieds 
d'un crucifix qu'il ten oit dans ses 
mains ; mais comme il se bailfoit 
pour le baiser, le Seigneur fit voir 
que l'humble pieté d'un Prêtre 
N'est pas contraire à la dignité 
du Sacerdoce, & qu'il prenok.

Ü , " '
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plaisir à voir le profond respect; arriva 
qu'on avoir pour son. Serviteur une cho* 
Alphonse , qui parut tout à coup sc mira
ti ce Prêtre environné d'une lu- 
iniere brillante ,, sa soutane noire ‘vor¡c 
changée en magnifique brocard, ¿ei# pe[_ 
son visage gai, ôc._anhné, & avec ncàl’ho- 
un souris agréable, qui le charma norcr ,a” 
si fort, qu'il s'estimoit trop heu- j^r“r 
reux d'ctre.à. ses pieds.

Du resté il fut si changé par ce . 
miracle, & fut si épris de l'amour 
& de la dévotion envers ce Saint, 
qu'il ne cessoit de lui baiser les 
pieds & les mains, Le bien qu'on 
î avertit souvent de se retirer pour 
faire place.aux autres.il ne pût 
jamais le quitter , jusques à ce 
qu'on le porta dans le tombeau ;
& après qu’il fut enterré il p assoit 
une partie du rems à genoux au
près de son sepulchre, où il fit 
mettre un tableau , dans lequel 
on. marqua ce miracle , pour le 
rendre celebre à la postérité.

Mais le plus grand fruit qu'il 
en*retira, fut un changement de. y 
vie admirable car dés. ce terasrlà v



4#4 venerable
il.ne longea plus qu'à la retraite, 
&c à faire de bonnes œuvres, & il 
auroit même embrassé la vie Re
ligieuse , s’il n'en avoir été dé- 
toui"né par de grandes raisons- 

Il arriva ce même - matin une 
chose merveilleuse à une Dame 
de qualité , fort devote au Fr ere 
Alphonse- Comme elle étoit en
core dans son lit, elle fe trouva 
dans une inquiétude fi extraordi
naire, qui elle ne pouvoir prendre 
aucun repos,-ce qui l'obligea à fe 
lever promptement, & ouvrant 
une fenêtre qui regarde le Colle
ge, elle vit dans l’air une lumière 
brillante de diverses couleurs, le 
Ciel étoit fort obscur, car il n’é- 
tQ.it pas encore jour. Elle appelle 
d'abord fa femme de service, 65. 
toutes deux ensemble admirant 
cette lumière - entendirent qu’on 
disoit dans la rue que le Frcre Al
phonse étoit mort, & elles crû-, 
rent par ce qu'elles avoient vù 
que le Seigneur leur avoir voulu 
faire connaître la gloire dont- 
Íq& Ame {paissait dans le CieL
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A une heure apre's midi pour 

contenter le peuple qui venoit en 
foule dans le College, & pour 
satisfaire les femmes qui von- 
loient le voir , on fut obligé de 
porter son.corps dans l’Eglise, où 
Ton dressa une table couverte 
d’un drap noir pour le reposer 3 
on alluma autour du corps plu
sieurs flambeaux que des péri o re
lies dévotes env oleren t à ce des
sein, Deux Peres restèrent auprès 
de lui pour le garder , ôí bien que 
la table fur laquelle on l’avoir 
mis fut fort haute , ils ne purent 
pas neanmoins empêcher que le 
peuple .ne lui coupât fa soutane.

Le.s Religieux vinrent à ses fu
nérailles ; le Chapitre de l’Eglise 
Cathédrale lui fit le même hon
neur : &c tous chantèrent les ref- 
ponfoires ordinaires pour les 
Morts. Le Procureur Roial qui 
tenoit la place du Vice-Roi, les 
Magistrats, & la Noblesse du 
Roiaume assisterent à son enter
rement.

Tandis, qu’on diantoir 1:0EU

Le con- 
ceuts de 
tout le 
monde à 
ses funé
railles,,



496 La fie du venerabit 
ce on apportoit aux Peres des 
chappeieus , des ceintures, des 
médailles, Sc des mouchoirs de 
tous les endroits de VEglise, poul
ies faire toucher, Sc comme ils ne 
suffi soient pas à recevoir tant de 
choses à la fois deux Peres de 
mérite de l'Ordre de saint Domi
nique les voulurent aider, & tous 
ensemble avoient bien.de la pei
ne à repondre à tant dé gens qui 
les accabloient., Le,Seigneur ap
prouva la foi de ce peuple par les 
miracles qu’il opera par ce 
Saint, .

Françoise Saura femme de 
Laurens Martin , avoir un fils de 
dix mois > qui étoit si mal par une 
fluxion.qui lui tomboit fur les 
yeuxr,.qu’il pleuroit nuit Sc jour 
fans les pouvoir ouvrir ni souffrir 
la lumière d’une chandelle.. On 
lui avoir appliqué plusieurs re
medes, Sc on étoit dans le dessein 
die lui faire un cautere derrière la 
tête pour détourner l’humeur. La 
mere aiant appris la mort du Fre- 
re.de.la Montagne de Sion 3 (c'ell
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ainsi qu'on l'appelle dans la ville,, 
à caule du/College à qui elle a 
donné ce î/ora) accourut à l'Egli
se avec ui>e grande foi, se períua- 
dant que Dieu lui accord croit la 
grâce qu'elle reçût en effet.. Elle 
donna son enfant à un des Peres 
qui étoit auprès du corps afin: 
qu'il le fit toucher. Ce fut une 
chose merveilleuse qu'au fit-t ot 
qu'on eut fait toucher les yeux 
fermez de cét enfant à la main 
du Serviteur de Dieu, il fut guéri. 
C'est ainsi que le témoigna sa 
mere, quand elle le reçût entre 
ses bras, volant qu'il avoir les 
yeux beaux , & fans aucun mas,, 
elle se mit à crier miracle, & prit 
3 témoin tous ceux qui avoient 
eu quelque connoiífance de la 
maladie de son enfant.

Comme on recevoir & on 
rendoit avec beaucoup d'empres
sement les chapelets, & les au
tres choses que le monde présen
toir aux Peres pour les faire tou
cher au Saint, on renversa sur le 
peuple un grand chandelier avec
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son flambeau allumé, le flambeair 
tomba sur le visage d'un homme, 
Sc le chandelier sur la tête d'an 
autre , lesquels aiant imploré 
promptement le secours du saint, 
n'en furent point incommodez ; 
ce que l'on regarda comme un 
miracle, & d'autant plus grand, 
que parmi cette grande foule de 
peuple on ne perdit pas un cha
pelet ni un mouchoir , ni même 
on n'en changea pas un de 
plusieurs mille qu'on jetta ce soir- 
la furie corps du Saint.

Une jeune veuve étoit attaquée 
ne'veuve certa^nes tentations, ausquei- 
est déh- 1£S elle avoir naturellement une 
vréc de grande pente , d'un côté elle 
ses tenta- craignoit extrêmement d'offenser
tions par Dieu, de l'autre côté elle avoir 
loti en- . . x r . r
tremife, Z ta n d peine a le vaincre, air.lt

elle étoit dans une continuelle 
inquiétude. Elle s'adressa donc 
au saint Frere Alphonse le jour 
de son enterrement, Se demanda 
a Dieu avec instances-le remede 
à son mal par l'intercession de son 
Serviteur. Son oraison fut li
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mi (Tan te qu’elle fiat délivrée dans 
un moment, & un an apres ra
contant avec serment ce qui lui 
¿toit arrivé , elle assura qu’elle 
n’a voit pas seulement été déli
vrée de ses tentations, mais qu’el
le avoir encore été giterie des 
douleurs d’estomach qui la tour- 
mentoient depuis long-tems.

Il étoit nuit quand on eut 
achevé de reciter l’Office des 
Morts. Un Per c monta en chai
re pour faire un Sermon au peuple 
afin de le renvoies , mais cela fut 
inutile.On voulut porter le corps 
du’Saint au tombeau, mais on 
n’en pût jamais venir about Une 
chose merite d’être remarquée ; 
c’est que pendant tout l’Office, & 
le Sermon, personne n’osa jamais 
se couvrir en la prese n ce du corps 
du Serviteur de Dieu. Et bien que 
l’Eglise fut remplie de monde , 
il y avoir neanmoins un grand si
lence , & une dévotion particu
lière.

On dit au peuple qu’on ne 
l’enterrer oit pas cette nuit > Le
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lors qu'il y prenoit moins de gar
de on le porta promptement dans 
la Sacristie du College. N eus heu
res croient déjà sonnées que plu
sieurs s'opiniâtraient encore ì 
rcster-là , jusques à ce que voiant 
que les Peres se retiraient, ils fu
rent obligez de s'en aller.

Les Peres íè volant délivrez, 
de l'importunité de ce peuple, ré
solurent d'enterrer le Saint, pour 
éviter tous ces empreííemens, & 
ces grands, témoignages de véné
ration , qui ne fembloient pas 
allez, conformes à la modestie 
Religieuse.. Ils se détachèrent 
avec beaucoup de tendresse de 
ce saint corps, dans l'esperance 
de le voir un jour glorieux dans 
le Ciel , & Valant mis dans un 
cercueil de bois, ils le portèrent 
dans le lieu destiné à sa sépulture, 
qui étoit une petite voûte sons 
terre, à côté de l'Autel delà Cha
pelle de la sainte Vierge à laquel
le il avoir toujours été singulière
ment dévot.

Le Seigneur opera en suite un
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grand nombre de miracles. An- 
minete Socias fille de Sebastien nua°j“Ü" 
Socias & de Mariane Segui, âgée des mira- 
de neuf mois, émit frappée d'une des -un- 
petite verole fi horrible que son ^czapres 
corps en émit tout couvert * outre 1 moic* 
cela elle avoir un mal de gorge íì 
fâcheux qu’elle ne pouvoir pas a- 
valer une goûte de lait: on croioit 
qu’elle en mourrait ; mais fa gran
de mere qui s’émit trouvé le soir 
à l’enterrement du Saint,lui porta 
un mouchoir qu’elle avoir fait 
toucher au corps du f rere Al
phonse , & l’attacha à son cou , 
èc après avoir imploré dévote
ment le secours du serviteur de 
Dieu, l’enfant fut d’abord soula
gée; de sorte qu’ai an t dormi tou
te la nuit le lendemain matin, elle 
fut sans fièvre , fans aucune mar
que de verole & parfaitement 
guérie. C’est ainsi que son pere 
& sa mere Vont assure avec plu
sieurs autres témoins dignes de 
foi. &

Gabriel Genovard qui avoir 
un enfant de sept mois, incom-
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mode d'une rupture des fa nais- 
sanee ; obtint un morceau de k 
soutane du saint Frère , & une 
bande qui avoir paíîé sur son vi
sage ; il persuada à sa femme d’en 
bander l’enfant, & aiant mis le 
morceau de soutane sur l’enflure, 
dans deux jours on ôta la bande
6 l’enfant fut guéri : ce qui don
na lieu à son pere <k à tous les 
voisins qui accoururent A ce mi
racle de louer Dieu. Mais fa mere 
pour plus grande feu reté, voulant 
encore bander l’enfant, le mal re
commença- d’abord , & on con- ì 
nut que l’enflure se renouvelloit. . 
Qu’avez-vous fait ? lui dit son 
mari, ôtez ces bandes, le Saint 
qui l’a guéri ne veut pas que vous 
vous serviez d’autres remedes. 
Elle obéit à son mari, & l'enfant 
fut entièrement guéri. Ce mira
cle a été vérifié par le ferment de 
plusieurs témoins, ainsi qu’il pa
roi t dans le procez de fa Cano
ni z atio n.

Le Vendredi matin on fit les 
funérailles où affilièrent Messieurs
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les Ecclesiastiques, la N oblesse, & 
une foule inombrable de peuple. 
Les J duites firent l'office, & après 
que la M elfe fut achevée , le Pere 
Jean Torrens qui avoir eu des 
grandes communications avec 
Alphonse en qualité'de Supérieur 
Sc de Pere spirituel, monta en 
chaire pour faire ía harangue fu
nebre. Il parla une heure Sc de
mie , Sc dit beaucoup des choses 
que nous avons racontées, qui fu
rent entendues avec applaudisse - 
ment de tous ses auditeurs.

Il y avoir autour du tombeau 
du Saint plusieurs flambeaux que 
les personnes de qualité avoient 
envoie? par dévotion. Un gen
tilhomme qui étoit venu aux fu
nérailles , voulant imiter les au
tres envoi a son serviteur chez le 
vendeur de cierges, pour y achep- 
ter un flambeau, Sc comme il n'en 
trouva point, il achepta un gros 
cierge à condition que quand il 
aurait brûlé durant la ceremo
nie , le Marchand reprendrait le 
reste ; il fut allumé plus de trois
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heures fans presque fe diminuer, 
on le rapporta au Marchand qui 
apres 1 avoir pesé fort exacte
ment , trouva qu'il ne pesoit pas 
moins de demi once qiVaupara
vant. Ainsi il crût que c'étoitun 
miracle, & renvoi a le serviteur 
à son maître fort fâché à ce qu'il 
disoit , de ce qu'il lui sem- 
bloit que le Saint n’avoit pas 
voulu se servir de ce méchant 
cierge.

Parmi les personnes qui accou
rurent pour ouïr son Eloge il y 
eut une femme laquelle avoir une 
haine mortelle contre un de ses 
cousins qui plaidoit avec elle, & 
de qui elle pretendoit avoir etc 
trompée , ce qui l'animoit si fu
rieusement qu'elle ne pouvoir le 
voir sans que son sang n'en fut 
tout ému dans ses veines. Il y 
avoit long-tems qu'elle ne s'étoit 
point confessée, parce que lors 
qu'elle vouloir traiter avec lui, sa 
haine s'augmentoit , ainsi elle 
restoit fans remede , 8c comme 
hors d'elle-même.

Elle
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Elle assista aux funérailles 

¿'Alphonse , Sc entendant son 
Fanegirique elle se sentit si fort 
touchée intérieurement, Sc pré
venue d'une il grande confiance, 
qu'elle ne douta point que pat 
l’entremise du Saint elle ne se re
tirât du danger où elle étoit. Elle 
demanda À Dieu qu'il lui fit la 
grâce de vaincre sa passion, & de 
se confesser en repos. Sa priere 
fut exaucée, elle s'examina le mê
me jour , Sc se confessa le jour 
suivant avec une grande conso
lation intérieure. Elle pardonna 
à son coufin, Sc elle oublia fi bien 
l'injure qu'il lui avoir faite, qu'el
le n'en eut jamais aucune peine. 
Elle visita plus d'une fois le se- 
pnlchre du Saint pour le remer
cier , Sc après avoir obtenu un 
morceau de fa soutane , elle s'en 
retourna contente à sa maison qui 
étoit dans un village prés de Ma
jorque.

Une autre femme engagée dans 
les crimes les plus honteux y Sc 
dans les derniers desordres ne fût 

Y
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pas moins heureuse pour avoir 
assisté à la harangue funèbre dit 
saint Fr ere ; car bien qu'elle con
nut depuis long tems l'état dan
gereux où elle droit, & qu’elle 
ne trouvât que de l'amertume 
dans la méchante vie qu'elle me- 
tìoit, elle croioit neanmoins qu'il 
étoit impossible de se délivrer de 
ses chaînes , tellement qu'elle de- 
íiroic souvent la mort ; mais elle 
if eût pas plutôt oui parler des 
grandes & extraordinaires vertus 
d'Alphonse, qu'elle pria le Sei
gneur de tout son coeur de la re
tirer du danger extrême où elle 
¿toi t, par les mérites de son Saint. 
Il lui sembla dans ce moment 
qu’elle sen toit une lumière dans 
fon ame , & une assistance certai
ne du remede. Toutefois elle étoit 
fort en peine comment elle en 
pourrait venir à bout, ne se sen
tant pas assez forte pour aban
donner un homme avec qui elle 
vivoit tres-m al. Elle recommen
ça de nouveau sa prière, Le le 
sentît encore plus fortement per-
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suidée dans son coeur de l’infal- 
libilité du remede qu’elle desiroit. 
Elle z’en retourna avec cette pen
sée dans fa maison, où elle apprit 
-quàe matin même , cet homme 
s’étoit embarqué , Sc s’en étoit 
allé hors du Roiaumë. Elle fujt 
fort surprise de se voir délivrée de 
son tiran par un moien si cfïìca» 
ce j par lequel Dieu avoir rompu 
toutes les attaches du Demon, Sc 
après avoir remercié le Seigneur, 
elle embrassa la penitente, & vé
cut long rems dans Sa pratique 
de la vertu avec l’édification de 
tous ceux qui voioient fa conver
sion.

Quelques jours après les funé
railles, le Seigneur voulut hono
rer son Serviteur , par des appa
ritions Sc par beaucoup d’autres 
choses miraculeuses. La première 
arriva au mois de Novembre , le 
Dimanche suivant apres la mort 
du Saint en cette maniere ; on 
vint au College en hâte deman
der Un Confesseur pour une Da
me nommée Antoinete Blánquef, 

Y ij
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abandonnée des Médecins, qui 
avoient fugé qu’il falloir p rom- 
ptement lui donner les Sacre- 
mens , à cause d’un accident par 
un flux de sang qui l’avoir t||ui- 
te à l’extremité. Comme la mé
moire de la mort du Serviteur de 
Dieu operoit de grands miracles 
par son entremise , le Confesseur 
porta avec lui une petite piece 
de sa soutane à dessein de l'appli
quer sur la malade avec une gran
de confiance qu’elle gueriroit 
aussi infailliblement que s’il l'eut 
déjà vu.

Il la trouva entre les bras de 
six ou sept femmes qui tachoient 
avec des remedes de la faire reve
nir d’une défaillance mortelle. 
Elle revint de cette foiblesse, & 
on la lai Isa seule avec le P ere 
pour se confesser ; mais elle étoit 
nfoible qu’avant qu’elle pût rien 
dire, elle retomba dans fa premie- 
re défaillance , de forte qu’il fal
lut appeller du monde pour la 
feconrir.Elle retombe encore une 
fois, Sc alors le P ere lui mettant
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dans la main le morceau de la 
soutane d'Alphonse lui persuada 
d’implorer le secours du Ciel par 
l’entremise de ce saint Frere . elle 
le fit s Sc au même tems ses dou
leurs cessèrent, & le flux de sang 
aussi , Sc elle commença à dire 
qu'elle ¿toit guerie. Les femmes 
qui étoient auprès d’elle ne la 
croioient pas ; une entre les au
tres s’imaginant que l’envie qu'el
le avoir de guérir la faifoit par
ler de la forte, ou que c’étoit une 
tromperie du Démon , lui dit ; 
nous ferons guéris, Madame , de 
tous nos maux dans le Ciel. Cela 
est: vrai, répliqua la malade ; mais 
qu’on ne croie pas que je rêve , 
je fuis guerie, Sc en meilleur santé 
que je n’ai jamais été ; Sc c’est: le 
Saint Frere Rodriguez qui m’a 
rendu la santé. Elle se confessa, 
Sc le jour suivant elle alla com
munier à pié dans l’Eglise des 
Jésuites.

Les Médecins furent fort sur
pris, Le ils affirmèrent que c’écoit 
un miracle évident , c’est pour- 

Y iij
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quoi on le vérifia comme tel, par 
le témoignage de huit témoins. 
Le saint Fvere qui l'avoir guerre la 
vint visiter la nuit du même jour,
6 lui apparut dans son sommeil 
en la pretence de la sainte Vierge 
qui paroi {foi t dans un éclat ex
traordinaire , & le saint F rere a 
son coté avec une splendeur 
moins brillante. Alphonse étoit 
vêtu d'un habit blanc comme la 
neige dépuis la ceinture en haut ; 
sa tête étoit couronné d'un dia
dème de lumières , & le reste dit 
corps de chacun d'eux étoit sem
blable à une étoile. Il regardoit 
cette Dame avec un visage riant, 
& comme en la félicitant de la 
santé qu'elle avoir récouvréc,

Elle se leva de joie tkcommença 
par invoquer le Saint, lui disant; 
mon F r ere j mon F rere, d'une voix 
si haute qu'elle réveilla une per
sonne qui dormoit auprès d'elle, 
qui s'en vint promptement lui of
frir son service , mais auíïì-tot 
qu'elle entra dans la chambre> la 
vision disparut. Ce qui obligea la
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malade de se plaindre de ce qu'elle 
savoir privée du plus grand 
bien qu'elle pouvoir poíseder en 
cette vie.

Le Seigneur accorda une autre 
grâce non moins miraculeuse que 
celle dont nous venons de parler 
à la pieté & a la simplicité d'un 
enfant en faveur de fa pauvre 
mere. Elle s'appellent Anne s i
gner ola ; elle droit frappée d'une 
fièvre continué avec des tédou- 
blemens , des dégoûts , des dou
leurs de tête , des infommies , 
d’autres accidens fâcheux.. Coin, 
me elle était pauvre, un Médecin 
en prenoit foin par compassion ; 
il lui avoir fait ouvrir trois fois U 
veine, & plusieurs autres remedes 
fuis aucun fruit, de forte qu’on la 
croioit morte.

Une de ses sœurs la vint visi
ter , & lui conseilla d'empìoier le 
secours du frété Alphonse Rodri
guez , qui depuis peu avoir gu-tìsi 
Madame Blanquee miraculeuse
ment ,& lui raconta le miracle. 
La malade prit courage, envoia 
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promptement son fils âgé de dou
ze ans , visiter en son nom le 
tombeau d'Alphonse , Le lui or
donna d'y reciter dévotement son 
rosaire , de le faire toucher au 
tombeau , & de le lui raporter.

L'enfant exécuta ponctuelle
ment tout ce que sa mere lui avoir 
commandé Elle reçût ce rosaire 
avec beaucoup de respect & de 
dévotion, & le mit sur sa tête où 
elle sen toit la plus grande dou
leur ; elle invoqua de tout son 
cœur le Serviteur de Dieu, & ey 
ce moment elle fut si soulagée 
qu'elle dit à sa sœur qu'il lui sent- 
bloit qu'elle n'avoit plus aucun 
mal, La nuit étant survenue elle 
ne cessa de prier ce Saint d'avoir 
compassion de ses enfafis qui 
foussriroient beaucoup , si elle ve
rt oit à manquer.

Le Saint lui apparut en Habit 
de Jésuite, & bien qu'il n'y eut 
point de lumière dans la chambre, 
celle qui for toi t de ses mains é- 
toit si grande qu'elle la rem p lissoir 
de son éclat, La malade qui avoir
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1‘esprit fort présent, sans, aucun 
trouble , s'écria en répandant des 
larmes , ô saint frère, je vous 
prie par la mort & paillon de 
Jésus-Christ de m'obtenir la 
santé pour élever mes trois petits 
en fan s ( qu'elle lui montroit dans 
leur lit. ) Le Serviteur de Dieu la 
regarda avec un visage doux , 5C 
lui fit une inclination de la têté> 
comme pour lui témoigner qu'il 
lui accordoit fa demande , & dis
parut en même tems, laissant ceta 
te femme pleine de consolations; 
Alors un agréable sommeil lui 
prit qui dura jusques au lende
main matin, après lequel elle fut 
fans fièvre & fi parfaitement gué
rie qu'elle demanda ses habits 
pour fe lever ; elle s'habilla avec 
autant de force que fi elle n'a voit 
jamais été-malade , & comme la 
Hellermere de saint Pierre, elle 
commença à travailler, pour fa 
Emilie fans aucune peine. Un de 
ses alliez & voisins , nommé Ni
colas Leon, le même qui avoir 
appelle le Médecin, la vint visiter 
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514 La Vie du venerable 
pour sçavoir comment elle avoir 
•pailé la nuit j Sc comment elle se 
trouvoit dans son travail, &: niant 
appris comment la chose s’étoit 
passée, il en rendit à Dieu des ac
tions de grâces.

Le troisième jour du mois de 
Decembre suivant , Catherine 
Fcner accoucha d'une fille qui 
avoir le filet fous la langue & 
une autre incommodité qu’on 
appelle en ce pais là la renoie 
dont personne n’osoit entrepren
dre la guérison. La malade ne 
pouvant prendre aucune nourri- 1 
ture , étoir dans un extrême dan
ger de la mort. La mere fit vœu 
de- faire une neuvaine au Frere 
Alphonse s’il délivroit sa fille 
de cette incommodité. En suite 
du vœu l’enfant s’endormit au 
commencement de la nuit jusques 
au lendemain qu’on tacha de 
mettre avec artifice un peu de lait 
dans fa bouche , ¿k on prit garde 
qu’elle suçoir l’instrument. Sa me
re l’approcha de sa mamelle, & 
elle connut que l’enfant étoir par-
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faitCment guevie, ainsi elle s'en 
alla accomplit Ton vau avec son 
mari &: son enfant, pour rendre 
grâces à Dieu de certe guérison 
miraculeuse.

Marie' Alemán femme d'Antoi
ne Ginar Ecrivain, avoir une ma
melle enflée & dure comme une 
pierre, elle y avoir appliqué tou
tes sortes de remedes fans aucun 
effet. Son mari étoit fort dévot 
au Fr e r e A1 p h ó nfe, Sc le jour de son 
enterrement il avoir obtenu un 
morceau de sa soutane, qu'il avoir 
donné à garder à fa femme com
me une relique, dont neanmoins 
die ne f assoit pas. grand cas, Si 
bien que son mari lui dit de l'ap
pliquer fur fa mamelle , elle ne, 
vouloir pas lui obéir. Dieu per
mit que le mal augmentai fi sort- 
& les douleurs su lient si violen
tes, qu’elle fut obligée de recou- 
lirnuiSaint. Elie prit le morceau 
¿¿•iásoutane elle l'appliqua sur 
sa mamelle, disant, nous verrons 
maintenant si le F rere Alphonse 
dl un auíîl grand Saint qu'on ls 

Y vj
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dit, car s’il me délivre de ma don-' 
kur , il n’y a pas lieu d’en dou
ter.

Elle commença par reciter le 
Pater , & avant qu’elle eut ache
vé l’enflure creva , & il sortit 
une fl grande quantité de pus 
fans aucune douleur que dans 
moins de deux jours elle fut gué
rie , tellement qu’elle donna d’a
bord fa mamelle à son enfant, k 
en reconnoiífance de fa guérison 
elle fit une n envaine & envoia 
dire une Meíse au tombeau d’Al
phonse.

Pierre Malet Marchand étant 
à l’extrémité , comme il avoir été 
dés fa jeunesse fort affectioné au 
F rere Alphonse , reçût un mor
ceau de ses habits avec lequel il 

* . s’endormit fort doucement : pen»
nn hom! ^ant ^on sommeil le Frété Ai
me qui phonfe lui apparut, 8c le guérit 
éroir à parfaitement , rappellant dan-s 
j’cxtîe son souvenir une dévotion à va 
mne & sainte Vierçe, qu’il lui avoir en- 
Lé son lignée depuis trente ans lors qu n 
ami, ¿toit Ecolier,
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Tous ces miracles ne regardent 

encore que le corps, mais il en 
fit bien d'autres en même tcms 
à l'égard de l’ame , & de la vie 
spirituelle qui font infiniment- 
plus considerables , & plus con
formes au zele que le Saint; 
avoir pour le salut des hom
mes.

Deux- pauvres Demoiselles fil
les d’une veuve âgée de quatre- 
vingt-'ans nourri Isolent leur mere- 
avec une grande charité par le 
travail de leurs mains. Elles- 
croient fort solitaires , & vi
vaient dans un grand récueille- 
ment, elles defivoient ardemment 
de procurer de la dévotion à leur 
mere qui leur paroilíoit moins- 
soigneuse de ion salut que ne le 
devoir être une femme de son âge. 
Elles t acheter de lui persuader par
le moien de quelques Religieux 
de frequenter les Sacremeus ». 
mais elle n’en vouloir,rien faire, 
au contraire elle se chagrinai 
quand on lúi parloir de confes
sion, Elles eurent recours au Ese.-
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re Alpbonle, à qui clics firent 
une ncuvainc afin qu'il amolit le 
cœur de leur mere. A peine 
av oient-elles commencé leur dé
votion que leur mere fut touchée, 
Sc fit appeller un Pere Ie,fuite 
pour sc conscirer ; ce qu'elle con
tinua tous les huit jours jusques 
à k fin de fa vie.

Une femme de vertu étant allé, 
dans la maison d'un Gentilhom
me pour lui demander certains 
dette , il la fit entrer adroitement 
dans nne chambre, où il lui dé
clara son mauvais dessein ; com
me elle fe vit dans un fi funeste 
perii elle fe recommanda de bon 
cœur au ? rere Alphonse & lui 
promit de "visiter son tombeau 
neuf jours de fuite , & d'y faire di
re une Messe .s'il la retir oit de ce 
danger. Au meme teras une per
sonne de qualité vint visiter ce 
Gentilhomme, ce qui l’obligea à 
sortie promptement defachum- 
fcue , cependant cette honnête 
femme fe retira & s'en alla reines 
cki son Bienfaiteur, ,
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Une autre mariée avec un ma

ri débauché n'avoit rien oublié 
pour le convertir & sans effet ;,, 
elle eut recours au Frere Alphon
se Sc s1 en alla à son sepulchre. 
pour lui demander avec initances - 
la conversón de son mari. Elle v‘ie 
s'en rétourna ensuite à ion logis, t¡nt °la' 
où elle trouva son mari qui red- coriver_ 
toit son rosaire , ce qu'il n’avoit iîon de 
pas fait depuis plusieurs années, f°n ma
il lúi raconta comment Dieu l'a- j,1 r'ar 
voit touché j & les grands désirs mife 
qu'il avoir de servir Dieu ; il s'en d* Al
alia en suite au College des Jesui- phenfe. 
tes.pour se confesser ; ce qu'il fit 
dés-ce tems-ià tres souvent, s’ap
pliquant continuellement aux 
œuvres de pieté Sc de dévo
tion.

Un Religieux de la Coinpag- 
gnie de Jésus aiant souvent oui 
louer au Frere Alphonse les avan
tages des souffrances , Sc qu'il, 
étoit impoffble que les justes les 
puiflent éviter en cette vie , lui 
dit un jour; Je ne sçai ce que 
vous dites des seuffrances.? il me
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semble par la bonté de Dieu que 
j'ai un grand désir de le servir, Sc 
neanmoins il ne m'envoie point 
de peines, au contraire la vie Re
ligieuse qui paroi t rude aux au- 
tr.es , m'est extrêmement douce, 
& je n'ay nulle répugnance à 
obéir. Ne vous troublez pas, dit 
Alphonse ,* vous en aurez dans 
peu de tems. La prophétie fut 
bien-tôt accomplie, car dans peu 
de jours il eut de íì grandes peines 
qu'il eut besoin de beaucoup de 
force & de patience pour les souf
frir. On peut bien soulager les 
douleurs du corps, mais celles de 
Lame la réduisent à l'extrémité. 
Il fut attaqué par d'horribles 
tentations de la chair, & la nuit 
êc le jour fans aucun repos. Ni 
les mortifications ni les péniten
ces ne lui servoient de rien , d 
étoit tourmenté & au dedans èc 
dehors. Alphonse qu’il honorait 
comme un grand Saint, était déjà 
mort, il eut recours à lui, & com
me il avoir été son Infirmier , il 
le pria de l'ajHíkr3& s’mni ceint-
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d-tint petite corde qu'il avoir vue 
plusieurs fois dans les mains d'Al
phonse , il fut délivre en un mo
ment de ses tentations qui ne ^at
taquèrent jamais plus.

Les miracles que le Seigneur 
opera par l'entremise de son Ser
viteur quelques mois après fa 
mort furent suivis de la dévotion 
extraordinaire de tout le peuple, 
qui aecouroit à son tombeau pour 
le prier, & pour faire dire des 
Mcíï’es dans la Chapelle où ré- 
pofoit son corps. Les uns y en- 
voierent des cierges pour les fai
re brûler tandis qu'ils croient en 
quelques dangers. On y faifoic 
des n envaines continuelles, & on 
remplisibit les murailles de la 
Chapelle des vœux ôc des ta
bleaux des miracles qu'il avoir 
faits.

Cela donna sujet de désirés 
qu’on expolât son Portrait en pu
blic auprès de son fepulchre : des 
perionnes de qnalitez le deman
daient ; & chacun difoit qu'il 
n'étoit pas juste de priver le pu-

On ex.» 
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blic d\m si grand bien.Mais com
me les î e fui te s-resisto ien r toujours 
à leur dévotion , ils s'adressercní 
à V Illustrissime Seigneur Dom 
François Simon Bausa de l’Ordre 
de saint Dominique Evêque de 
Majorque, lequel áiant reconnu 
juridiquement & par de legiti
mes informations les perfections. 
Sc la Gv' ntèté d/A Iphpnfc, accor
da ce qu'on demandoit avec tant 
d Instance s. Cette permission
étant accordée les Docteurs Pier
re Onofre Veri , Sc Jerome Di- 
zcallar Chanoine de VEglife dê 
Majorque accompagnez de quel
ques Gentilshommes affection
nez au F rere Alphonse , mirent 
son tableau auprès de son tom
beau environ six mois après fa 
mort.

Cette dévotion fut reçue avec 
^applaudissement de tout le mon
de , 3c elle ^augmenta toujours 
en cette maniere. Dans ces com- 
mencemens les malades en- 
Voioient force fleurs au tombeau,
6 à P Image du saint Frété, qsson
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raportoit dans leurs maisons 
pour obtenir leur santé. On vit 
ensuite une foule de miracles qui 
ont continué depuis. Le Seigneur 
voulant honorer son Serviteur en 
plusieurs manieses.

Le plus ordinaire des miracles 
¿toit l'heureux accouchement des 
femmes, car fans faire mention 
de ceux dont nous 'avons parlé 
ailleurs, on vérifié que dans Pes- 
pace de deux ans on a fait plus 
de cent miracles, avec un mor
ceau de drap qui avoir couvert le 
visage du Saint depuis sa mort > 
ou avec son rosaire, ou avec les 
autres choses qui avoient été à 
son usage. Un des plus signalez 
est celui de Marguerite Pucherver 
de Compagnï dont Pensant ¿toit 
retenu par le bras, P épaule étant 
cPja dehors fans que la mere eut 
allez de forces pour accoucher : 
Hie avoit reçû l'Extrême-Onc
tion quand on envola quérir au 
College la relique du Saint, (c'est 
ainsi que l'on en pari oit ) un Je- 
faite lui porta quelques-uns de
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scs cheveux avec une oraison 
écrite de ía main, & l'aiant appli
quée , l'enfant qui écoit mort re
couvra dans un instant l'usage de 
ses sens, & dans peu de jours une 
parfaire santé.

Le serviteur de Dieu ne s'cíl 
pas montré moins favorable en
vers les enfans depuis leur nais
sance que lors qu'ils font nez, 
ainsi que l'éprouva Anne Blanc 
d'Avila , qui avoir un fils âgé de 
six ans toujours malade depuis 
une chute : son pere qui étoit 
Chirurgien , lui avoir appliqué 
divers remedes fans aucun effet; 
bien loin de cela, l'enfant étoit 
réduit à une si grande extrémité, 
que la mere qui vouloir aller à 
fEglifé de la Compagnie pour 
le recommander au saint Frété, 
n’osoit le faire de peur qu'il ne 
mourut tandis qu'elle fer oit fa 
prière dans l'Eglise. Neanmoins 
se confiant au Saint, elle résolut 
d'y aller, elle y fit sa priere , & 
étant retournée à son logis elle 
trouva son fils hors de la cham*
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bve en parfaite santé, je pourrois 
encore parler de plusieurs autres 
miracles qu'il a faits en faveur 
des petits e nsa n s ; mais comme 
ils ne font pas si éclattans que 
ceux qui regardent les personnes 
avancées en âge , nous les laisse
rons.

Dame Jérôme Verard etoit su
jette à une enflure de jambe qui 
la tourmentoit.beaucoup tous les 
ans au printems. Le Médecin lui 
ordonna de fe.faire tirer du sang. 
Elle appréhenda cette saignée, de 
fe souvenant qu'elle avoir un 
morceau de drap qui avoir tou
ché le corps d'Alphonse , elle se

fersuada avec une grande co tr
ance qu'il la gueriroit sans au

cun autre remede ; elle se mit à 
genoux le mieux qu'elle pût de
vant une image de son oratoire 
elle enveloppa sa jambe avec le 
drap, & commença à reciter trois 
fois le Pater de Y Ave, de avaux 
que de les avoir achevez, elle sen
tit une sueur dans tout son corps, 
& en même teins elle fut entie-
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rement délivrée de la douleur de 
fa. jambe. Le Médecin la vint vi- 
íiterle jour suivant, & la voiant 
marcher fans aucune peine, apres 
avoir ouï ce qui s’étoit passé , dit 
que c’étoit un miracle évident. 
Qui continua , car elle n’eut ja
mais plus aucun ressentiment de 
son mal. Avec ce même morceau 
de drap elle guérit aussi un de ses 
cousins d'une fièvre maligne.

La santé de Guillaume A brin 
Dczcallar, Gentilhomme de nais
sance qui passoit en ce pais-là , 
n'est pas moins miraculeuse que 
que celle dont nous venons de 
parler. Apres avoir souffert long- 
tems une grande fluxion , il lui 
survint une fièvre ardente accom
pagnée de maux de cœur qui ne 
le quittoient point. Les Médecins 
firent connoître à sa femme qu’il 
étoit dans un extrême danger : 
8c comme elle étoit dans la 
derniere affliction , une personne 
de vertu de fa famille lui persuada 
d’avoir recours au saint Frere Al
phonse. Elles firent vœu ensem-
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ble de faire une neuvaine , de dire 
une Melfe, Sc de faire mettre fur 
son tombeau un présent en re- 
connoissance du miracle. Elles $¡ ^ue¡¡t 
mirent fur le malade une coiffe un'hom- 
de toile dont le Saint s’étoit servi, me d’une 
& en ce moment il ouvrit les daxion. 
yeux qu’il avoir tenu fermez une 
partie du jour ; il demanda à 
manger mangea fort bien,il re
posa beaucoup mieux,il fu a un peu 
Le il s’éveilla fans fièvre. Les Mé
decins qui vinrent du matin pour 
le voir adurerent qu'il et oit par
faitement guéri. Le Saint fit enco
re un miracle en faveur d’une fille 
de ce même Gentilhomme.

Puis que nous racontons main
tenant les miracles que le Saint 
faifoit deux à deux dans les prin
cipales maisons de la ville de Ma
jorque ; il faut donner beu ici à 
ce qui fe paisa dans la maison de 
Gabriel Ferragud un de ses prin
cipaux Bourgeois. Son fils aîné 
surfrappe d’une grande douleur 
de côté, avec des dévoue mens 
d’eftomach. Sa mere & le malade,
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he un de ses fier es qui étoit Cha
noine firent vœu de visiter le tom
beau d'Alphonse , d’y dire une 
Messe , & d’y faire apórtenme 
offrande d’argent s’il leur accor- 
doit la santé Le Seigneuries exau
ça promptement,& aiant reconnu 
que c’étoit par l’intercession du 
Saint Frere , ils accomplirent leur 
vœu. Quelques tems après une des 
sœurs du malade fut attaquéed’u- 
ne siévre tierce avec des dévoue- 
mens d’estomach, elle eut recours 
au Protecteur de son frere , elle 
fit le même vœu & obtint la san
té qu’elle desiroit.

Une pauvre si lie qui croit in- 
î! guetit commodée d’un bras dépuis huit 
à P;™' mois, vint au fepulchre du Saint 
d*un ma¡ pour lui demander la santé par 
de bras, justice, parce qu’étant pauvre elle 

elle n’avoir pas le moi en de se la 
.procurer ; elle mit sur le bord du 
tombeau un morceau de drap 
•de fri ze , & après avoir fait son 
oraison elle enveloppa son bras 
avec le drap ; elle fut d’abord sou
lagé un peu après entièrement

truene
O
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guerre, en forte qu’elle pouvoir 
travailler avec la même facilité 
-qu’ auparavant.

Une autre femme croit restée 
fi sourde après une grande mala
die, qu’elle n’entendoit pas une 
.parole des Prédicateurs : elle s’en 
alla au tombeau du saint Frere , 

volant qu’on avoir peint l’I
mage de la sainte Vierge son 
Avocate dans son tableau , elle la 
pria avec une grande confiance 
de lui donner la santé par l’entre
mise de son dévot serviteur Al
phonse Rodriguez : elle lui offrit 
-une neuvaine, & étant de retour 
2 sa maison , elle ouït distincte
ment ce que disoient ses enfans» 
& dans peu de tems elle recouvra 
entièrement l’ouïe.

Une fille fort dévote au Frere 
Alphonse , nommée Jeronne 
Sungnier , retournant de l’Eglise 
des Jésuites ( où elle s’étoit con- 
feííée &c avoir reçu le Sacrement 
de l’Autel ) à fa maison , vit ve
nir à elle une ch artet e qui la sui- 
jf'oit, & croiant qu’elle paíserck 
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530 La Vie du venerable 
de l'autre côté de la me, elle con
tinua son chemin sans crainte; 
mais comme elle entendit des 
gens qui crioient, elle se tourna 
d’abord 5c vit en même tems la 
ch arete fur elle fans aucun moien 
de la pouvoir éviter : de forte 
qu’un des mulets passa fur ses 
habits. Ne fç a ch an t que faire 
dans ce danger elle se laissa 
tomber 5c recourut avec toute 
l’affection de son cœur au saint 
Frere , elle s’écria, ô grand Saint 
aidez-moi 1 afin que je ne meure 
pas dans cet état, je me mets en
tre vos mains, 5c je vous prie de 
me proteger ; elle dit ces paroles 
en tombant, 5c elle vit tout à 
coup le secours qu’elle desiroit, 
car le S aint lui apparut, & pour 
lui donner dit courage Sc la con
soler il se mit sur sa tète, qui droit 
la plus exposée. Elle sentit dans 
fon ame une consolation extraor
dinaire, & une grande feurete 
dans le danger présent.

Une roué passa surfes habits, 
mais dans la situation où élis
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etoit, elle dévoie puiser à travers 
ses jambes ; Vautre roue attrapa 
seulement son chappeau qu elle 
avoir attaché avec des cordes à 
fa tête. Le monde accourut pour 
la relever, & bien qu'on la crût 
morte on la trouva lans aucune 
blessure : ni les mulets , ni les 
roues qui p allèrent fur elle ne lui 
firent aucun mal. On lui deman
da ce qu'elle avoir fait ce jour-là ? 
& quel bon Ange l'avoir conser
vée ? Elle répondit qu'elle s'étoit 
recommandée au Frere Alphonse, 
qu'elle avoir oui trois Messes en 
sa Chapelle, & qu'il 1 avoir dé
livrée du danger extrême de per
dre la vie. Ce miracle arriva le 11 
de Janvier de l'année 1 62.0.

L'année auparavant, & le trei
ziéme de Decembre Bali zar 
Puydofila tomba d'une ter
rasse en bas de la hauteur de 
douze toises. Sa mere qui etoit 
veuve, Le qui l'aimoit tendrement 
comme son unique consolation 
apres la mort de son mari, le vit 
fi proche de la mort qu’elle crût 
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5 j 2 La Vie da venerable 
que fans un miracle il ne la pou
voir éviter ; elle eut recours i 
Alphonse, à qui elle le voua $ 
elle éprouva d'abord les merveil
les que son entremise operoit au
près de Dieu , car l'enfantjétant 
tombé la tête première., donna 
neanmoins de côté íur la terre 
fans sçavoir qui savoir tourne, 
Le mere accourut incontinent 
pour le prendre entre ses bras, k 
le trouva fans aucune blessure, 
bien qu'il fut tombé d'un lieu íì 
.haut, Sc parmi les pierres j en re- , 
connoiífance de cette grâce elle 
accomplit son vœu.

Ce n'est pas seulement dans 
Liste de Majorque-, que le Sei
gneur a fait des miracles pont j 
honorer son Serviteur. On publia ; 
la nouvelle de sa bienheureuse 
mort Sc de ses miracles dans h 
ville de Cambrai en Flandres a 
l’occasion du Gouverneur fi
lustre Seigneur Dom Charles de 
Colonra Sc de Madame Margue-1 
rire de Lienquerque sa femme > & f 
de ses enfuis qui ayoient connu •
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Alphonse à Majorque. Quelques 
rems après comme les soldats de 
la garnison du Château de Cam
brai lisaient une relation écrite à 
la main, des verius & des mira
cles d'Alphonse , il survint un 
soldat dont la femme choit si hor
riblement tourmentée d'une in
carnation des mamelles , qu’elle 
étoit presque à l'extrémité , sans 
que tous les remedes que le Chi
rurgien de la garnison lui avoir 
faits , eu sien t moderé la violence 
de fa douleur. Le soldat se retira 
ensuite dans fa maison & racon
ta à sa femme quelques-uns des 
miracles qu'il avoir entendus lire, 
lui persuadant de fe recomman
der à ce Saint, & de fe confier en
tièrement en lui, puis qu'il ne lui 
residir point d'autre remede. Cet
te fenmme fe jeera promptement 
à genoux pour demander la fa ti
ré au saint Frere , & à peine enc
elle commencé fa priere que la 
douleur la quitta, 6c l'inflamation 
pasia, ainsi dans quatre jours,elle 
fut en parfaite santé , Le en état 
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de donner sa mamelle à son en- 
fanr.

Il y avoir à Bruxelles une 
femme Espagnole possédée du 
Demon, à laquelle un Gentilhom
me Espagnol d'une grande vertu 
appliqua en cachette un mor
ceau de la chemise du Erete Al
phonse. Le Demon ne Veut pas 
plutôt senti qu'il fit cent grima
ces se plaignant de ce Gentil
homme , te comme on lui de
manda de qui étoit res reliques, 
il répondit qu’elles étoient d’un 
Saint qui étoit mort en l’Iík de 
Majorque , te ajouta plusieurs 
choses à sa louange 3 & bien que 
cette femme ne fut pas entière
ment délivrée du malin esprit qui 
la tourmenta plusieurs années, 
elle disoit neanmoins qu’elle 
trouvoipde grands soulagemens 
par l’interceíîion de ce Saint.

Il arriva une pareille chose a 
Fortunette au Roíanme d’Arra- 
gon. Comme un Pore de la Com
pagnie exorcifott une femme 
poííedée il prit dans fon Di tunal
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un petit papier, où étoit écrit le 
nom d'Alphonse , &c afin qu'elle 
pût voir les lettres il lui com
manda de le lire: le Demon le 
refusa avec de grandes plaintes, 
mais comme on le pressoit for
tement il dit que c'étoit le nom 
d'Alphonse Rodriguez qui étoit 
mort en VIîle de Majorque en 
opinion de sainteté,qu'il avoir été 
fort dévot 5c fort agréable à la 
S. Vierge. Il faut donc que tu sor
tes à cause de ses grandes vertus. 
Elle se mit à pleurer, & quelque 
rems apres la femme dit qu'elle 
étoit beaucoup soulagée, &c qu'il 
étoit sorti de ion corps fix Dé
mons par l'intercession du Saint, 
qu'elle vouloir se recommander à 
lui avec plus de ferveur pour être 
délivrée entièrement par son en
tremise.

On avoir mis en prison injuste
ment dans la ville de Murcie deux 
Marchands Major quins , & on 
avoir apporté la nouvelle à leurs 
femmes qu'iìs avoient été con
damnez a la mort, mais qu'on 
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n’avoit pas encore exécute' la sen
tence,parce qu’ils en avoient ap
pelle à la Cour. Une de ces deux 
femmes aiant appris cette fâcheu
se nouvelle accourut prompte
ment au tombeau d’Alphonse ,
6 lui promit de le visiter tous les 
jours , jusques à ce que son mari 
fut mis- en liberté , & qu’aprés 
cela on peindrait ce m ¡¡-racle dans 
un tableau. Tandis qu’elle pra
tiquent cette dévotion à Major
que, les choses se brouillèrent 
tellement dans la prison de Mur
cie à l’avantage des prisonniers, 
qu’ils crûrent de pouvoir pren
dre facilement au Geôlier durant 
la nuit les clefs de la prison pour 
se mettre en liberté. Leur resolu
tion étant prise sur cela, une Co
lombe sauvage se vint mettre sur 
l’épaule de celui qui devoir se 
saisir des clefs, soit que cela arri
va par hazard ou non , ils se per
suadèrent que leur entreprise 
réussirait -, & en effet cette même 
nuit sans être entendus ni pour
suivis de personne > ils prirent les
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clefs, ils .ouvrirent- les portes, Sc 
sc cachèrent, jusques à ce qu’ils 
purent se retirer en seurete dans 
leurs maisons. Ils attribuerent- 
leur liberté aux merites du Ser
viteur de Dieu , &c ils mirent 
un tableau à son sepulchre où- 
écoit peint ce miracle,

Je pourrois raconter ici un 
grand nombre de miracles que le 
Ciel a faits par l’entremise de ce 
grand Serviteur de Dieu , fi je ne 
craignois d’ennuier le Lecteur., 
Ce qui arriva à-son. tombeau sept 
ans après fa mort est. une grande 
preuve de fa sainteté. Lors que le 
Pere Troas écoit Recteur du Col
lege de M jorque * le Pere Vite» 
leichi General de là Compagnie 
de Jésus demanda une relique du 
Fr ere Alphonse 3 ce. qui obligea 
les Peres de ce College d’ouvrir 
fan tombeau qui étou allez pro
ferid dans la terre , & comme le 
lieu écoit fort proche de la rue", &C' 
sert humide à cause des grandes, 
plu i es.de cet t &,a n née-1 à, 0 n t r on 
M le tombeau plein d\ au , ct le 
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corps neanmoins du saint Frere 
tout entier,ôc sans aucunemáiivaL 
se odeur,c’est ainsi que Font assuré 
avec serment ceux qui croient 
presen s. On lui prit un bras pour 
Venvoicr au Pere General, & on 
porta le corps avec grand respect 
premièrement dans la Chapelle 
de Notre-Dame , & delà au côté 
du grand Autel où il eíl présen
tement.

Nous apprenons dans les An
nales du College de Majorque 
que l'année 1613. un malade 
abandonné des Médecins , aiant 
déjà reçu l'Extrême-Onction , 
demanda une relique du Frere 
Alphonse, on lui accorda sa de
mande , & la nuit suivante saint 
Ignace avec Alphonle accom
pagnez de la sainte Vierge lui ap
parurent , laquelle lui dit, mon 
fils ne craignez rien , je fuis ici 
pour vous aider, & dés ce mo
ment il commença à recouvrer íà 
santé ; ce qui surprit fort le Mé
decin qui le vint visiter le jour
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suivant, & assura que cette guéri
son étoit miraculeuse.

La même année un Médecin 
assura par main de Notaire que 
fa mere, ses sœurs & une cousine, 
frappées d'une fièvre ardente qui 
les faisait tomber en phrenesie - 
n'eurent pas plutôt reçu les reli
ques de ce même Saint qu'elles 
furent parfaitement guéries.

Le Secrétaire de l'Inquisiteur 
étoit tourmenté d'une douleur 
des yeux si violente qu'il ne la 
pouvoir souffrir, il mit une coiffe 
du Frere sur sa tête , Sc d'abord il 
fut guéri.

Mais pour ne pas m’étendre 
davanage fur la multitude des 
grands miracles que notre Saint 
a fait depuis fa mort, je dirai en. 
peu de mots qu'il n'est presque 
point de sortes de maladies dont 
il n'ait guéri ceux qui ont imploré, 
son fémurs, Les femmes qui 
avoient demeure plusieurs jours, 
au travail, ont ét-é délivrées aussi-, 
îôt qu'elles se font appliquées 
quelques reliques du Saint. Piu«.

Z, vj
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sieurs personnes frappées d’une 
fièvre mortelle,ont reçu leur gué
rison par l’application de ses re
liques. Quelques - uns ont été 
guéris des maux de jambes, les 
autres de rétention d’urine , les 
autres d’excroiíïance de chair dan
gereuse, plusieurs du flux de sang, 
&: d’une infinité d'autres maladies 
tres-périlleuses ; ainsi on ne peur 
pas douter que ce Saint n’ait été 
un Thaumaturge de ce siecle ; ce 
qui fait voir sensiblement l’émi
nence de sa sainteté & le grand 
pouvoir qu’il a auprès de Dieu.

Pour faire voir l’estime gene
rale que toutes sortes de person
nes & dans tous les états ont eue 
d’Alphonse Rodriguez , je com
mence par les Supérieurs Le les 
Religieux de fa Compagnie, qui 
l’ont vu plus souvent que les au«t 
très & qui ont eu plus de loisir 
d’examiner ses vertus.

Le Pere Jerome Roca Provin
cial, fai tant une exhortation aux 
Peres & sireres assemblez pour les 
porter à la perfeétion suivant à
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coutume ordinaire de la Com
pagnie , dit qu’il avoir trouvé 
dans la Province un Religieux 
à qui Dieu ne fai foi t pas moins- 
de grâces qu'à saint François : il 
parloir d’Alphonse qui lui avoir 
rendu compte de fa conscience- 
quand il visita le College deJMa-*-- 
jovque.

Le Pore Antoine Ibangnez L’estime 
aussi Provincial, personnage de generale 
grand merite, ôcd'un grand esprit, ^ue ^eS 
tandis qu il tailoit la visite aivont fajt 
College de Majorque, ne man- délaver» 
quoit jamais de se lever de son (le- tu n’AU 
ge& de se découvrir aussi-tôt que phonie» 
le Frere Alphonse entroit dans fa 
chambre pour quelque commis
sion qu'il droit souvent obligé de 
faire, à causede son office de Por
tier.

L'estime que sai soi r du servi
teur de Dieu le Pere Laurens de 
saint Jean, est une grande preuve 
de sa vertu ; ce Pere que l'on peut 
appeller avec justice un des hom
mes Apostoliques du Roíanme 
¿’Ar.ragon,fut envoie V iíìteuí au



541 La Vie du venerable
College de Majorque ou aiant 
rencontré Alphonse orné de tant 
de vertus, il voulut le mener tou
jours avec lui pour familier ( di
soit-il ) tous les autres Colleges, 
&; les villes par fa présence ; 8c 
avant qu'il eut fini le teins de fa 
charge il voulut le retirer de Ma
jorque à ce dessein, ainsi que l'as
sure le Pore Maître Barthelemi 
Coc qui eut bien de la peine & 
plus d'une fois d'empêcher 
que les Supérieurs ne fissent sor
tir de cette lile le saint Frère com
me'ils l'avoient souvent entre-
Pn's- ^

il suffit de dire du Pere jean 
Rico si éclairé de Dieu , ainsi que 
nous avons dit ailleurs, qu'il gar
don comme une pretieufe reli
que un écrit du saint Fr ere mê
me durant fa vie. Les autres Re
ligieux de la Compagnie dans la 
Province d'Arragon désir oient de 
passer à Majorque feulement pour 
avoir l'honneur de voir & de con- 
lioítre Alphonse.

Ceux qui ont eu l'avantage ce.
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le pratiquer & de le connoître- 
avoient tant d'estime de sa vertu» 
qu'ils n’oublioient rien pour avoir 
quelques - uns de ses cheveux» 
de ses écrits, de ses habits , ou 
des autres choses qui avaient 
été à son usage, pour le garder 
avec respect: comme des reliques.,
Ils le consultaient dans leurs 
doutes, ils imploraient sa faveur 
dans leurs peines , Sc de l'esprit 
& du corps,. Le premier foin des 
Prédicateurs de ce College, íoit 
pour les Miflìons, soit pour les. 
Carêmes , ¿toit d'avoir recours 
aux prières & aux pénitences 
d'Alphonse.

On a demandé plus d'une sois, 
â ceux qui l'ont connu particu
lièrement & en divers tems ; fa- 
on avoir remarqué quelque im
perfection dans fa conduite , 8c 
fi on ne lui avoir jamais vû faire 
quelque action particulière où il 
y eut quelque défaut à l'égard de ^estime 
quelque circonstance, ou si on la £lu c“OQs 
pouvoir faire avec une circonf-Z'1 ied

n,- i . r , domdti^
pection plus religieuse Le piiiSqUes, ' 
exacte, &; ils ont tous répondu
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qu'on ne pouvoir pas agir d'une 
maniere plus sainte.

î e P ere Michel Julian qui a 
été son dernier Recteur , marqua 
dans la lettre circulaire de fa 
mort bien-heureuse ces paroles; 
Ce que j’ai vu cette année que 
j’ai conversé plus familièrement- 
avec Alphonse j&■ ce que les au
tres Peres qui ont vécu avec lui 
les vingt, les trente , & les qua
rante ans ont remarqué, ne- 
toit pas seulement exempt de fau
tes ôc d’imperfections, mais n’a
voir pas pas même l’apparence 
d’une affection humaine, ni ne 
donnent pas même lieu de pou
voir dire qu’on pût agir avec plus 
de perfection.

De grands personnages des 
autres Ordres Religieux ontauffi 
fait voir l’estime qu’ils avoient de 
la vertu d’Alphonfe.DomVincenr 
Mas Chartreux dont nous avons 
perlé, homme fort spirituel , de 
q1 i la vie & la mort a été com
posée par le Pete Dom Barthcle- 
$ii) Balberga, aiant ouï parier dans;
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fa cellule de la sainteté d'Alphon
se , desita ardemment de le voir, 
& de lui parler de son intérieur : 
il obtint cette faveur par le moien 
d'une personne de merite, qui les 
conduisit dans une méteme de la 
Chámenle , où ils eurent une 
conversation de quatre ou cinq- 
heures : après qu'il eut vu ce 
saint homme &c la personne qui 
lui avoir procuré cet avantage, 
l’ai an t interrogé quel étoit son 
sentiment sur la vertu d'Alphon
se ? il répondit qu'il avoir enten
du dire beaucoup de belles cho
ses de lui , mais que cela n'étoie 
encore rien en comparaison de ce 
qu'il avoir vu : qu'il ne croioit 
pas qu'il y eut un homme au 
monde plus saint que lui, & que* 
si ses Supérieurs lui comman— 
doient de marcher fur les eaux, 
il le feroit sûrement & sans 
péril.

Le Frere Maître Antoine Creas, 
de l’Ordre de saint Dominique 
Inquisiteur , & qui a demeuré 
long-tems dans i'iíle de Major-
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que, dont la vie Sc la mort ont été 
illustres par ses merites & fa sain
teté , avoic accoutumé de deman
der à tous les Jésuites qui le viíì- 
toient commentfe portoit le saint 
Portier du College. '

Le P ere F rere Raphaël Surin 
de VOrdre de saint François qui 
avoir été souvent Provincial dans 
la Province de Majorque Sc qui 
p arfe s merites Sc sa sainteté avoic 
passé pour un oracle durant fa 
vie , Sc pour un grand Saint à fa 
mort, fai foi t si grand cas d’Al- 
phonse qu’il le regardoit comme 
un Saint du premier ordre, & 
cherchent toutes les occasions de 
pouvoir converser avec lui Com
me il lui demandent un jour quel 
¿toit son pars ? mon Pere, répon
dit Alphonseymon pars , c’est le 
Ciel, Sc ne dit plus rien ; un peu 
de teins après il lui demanda en
core, combien il avoir d’années ? 
il répondit, si j’avois servi Dieu 
Edeliement je pourvois les comp
ter, Sc parce que je ne l’ai pas fait, 
je ne puis dire combien j’ai d’an
nées.
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Dans une autre rencontre lé 

même Pere lui dit, je voudrois 
bien fçavoir,mon Frere, qu'tít-ce 
que vous feriez íi Dieu vous don
nent le choix d'aller maintenant 
dans le ciel, ou de rester encore 
fur la terre ? je choifirois, dit Al
phonse ,de faire la volonté de 
Dieu : mais íì Dieu vous laiífoit 
en liberté de faire ce qui vous 
plairoit, & qu'en le faisant vous 
feriez neanmoins fa volonté? Je 
vous dis, mon Pere,repliqua-t-ils 
je ne veux que la volonté de 
Dieu, Lt cela vaut mieux que tout 
ce que pourroit posséder un hom
me dans le Ciel s'il étoit possible 
d'y être fans la volonté de Dieuÿ 
cette réponse charma ce Pere qui 
fut íì édifié de la vertu d'Alphon
se qu'il le loíioit incessamment»

PalFons maintenant à l'eítime 
que les Prélats, les Magistrats ,& Destime 
les personnes de mérite ont faite pUe, les 
d'Alphonse. Le saint Patriarche ontfTic 
d'Antioche Sc Archevêque de de fa ver-, 
Valence Dom Vande Rebera , le ta. 
modéle des Ecclesiastiques de son
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mns écrivit plus d'une fois à Al- 
phonie pour fe recommander à' 
ses prières, & pour lui demander 
quelques conseils afin de remplir 
parfaitement les devoirs de fa 
charge, & il demanda souvent 
aux Supérieurs qu'on le fit venir à 
Valence pour converser avec lui,

Les Cardinaux , les Archevê
ques, & les Inquisiteurs qui Vont, 
connu , ou qui ont oui parler de 
fa sainteté , lui ont écrit pour fe 
recommander à ses prières.

Tous les Vice-Rois qui ont 
été à Majorque de son tems l'ho- 
noroient comme un Saint & se 
recommandoient à ses prières. La 
Vice - Reine Madame Jeanne 
Pardo qui avoir l'Image du fré
té lors qu'il vivoit encore, à son 
oratoire , dit un jour à son Con
fesseur qu'elle ne pouvoir palier 
devant cette image fans lui faire 
la reverence, & qu'elle avoir mê
me du scrupule de ce que pallant 
devant les images des autres 
Saints canonilez , elle nesentoit 
pas la même dévotion».-
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Nolis avons dit ailleurs l'esti

me que Dom Charles C donna 
ôc Madame Marguerite Lien- 
qnerque fa femníie faisaient de 
.ce grand Serviteur de Dieu , & 
.comme aussi-tôt qu’ils furent à 

Majorque , ils voulurent qu’Al- 
phonfe enseignât tous les jours 

..à lire leurs deux fils aï nez 
Dom Antoine & Dom Charles,

non seulement à lire & à écrire, 
mais encore les principes de la 
.grammaire & fur tout les bonnes 
mœurs.

L’aîné mourut fort jeune au 
■service de son Roi dans les guer
res d’Allemagne , fort regret c de 
-tout le monde à cause de ses bel
les qu alite z , & le second fut 
beaucoup avancé dans la Cour 
d’Espagne.

Les Duchessies de Candie Frias 
-êc Fenie , lui écrivaient de Ma
drid & se recommandaient à ses 
prières. Tous les Auditeurs de 
l’Audience ,Roíale , Jes.Chanoi
nes de la Cathédrale de Major
ai116 j à tous ceux qui assistèrent
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à ses funérailles ont donné de 
grandes marques de l’estime qu’ils 
faifoient de sa sainteté.

La Noblesse , le tiers Etat & 
généralement le peuple faifoient 
fi grand cas de sa vertu qu’ils le 
ïegardoient tous comme un grand 
Saint, s'estimant bien-heureux de 
lui pouvoir parler, le consultant 
dans leurs doutes , & implorant 
son secours dans toutes leurs pei
nes. C’est ainsi que Dieu éleve 
ceux qui s’abaissent pour l’amour 
de lui.

Enfin nôtre saint P ere le Pape 
Urbain huitième, qui étant in
formé des rares vertus, ôc delà 
Vie sainte du Frere Alphonse, dé
sirant de donner une pleine apro
bación pour le mettre dans le 
nombre des Saints canonizez, fit 
un bref l’an i 62.7, pour proceder 
à fa canonización , & qui fut re
çu dans l’Líle de Majorque u¿ 
dans la ville de Segovie avec de 
grands témoignages de joie.
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LES

P E N S E’ E S
ET LES MAXIMES

SPITUELLE S

du Frere Alphonse - 
qu’on a recueillies de 
ses écrits.

UVRE C IN SjslE'ME.

§. r.
Près avoir montré 
les belles actions, les 
vertus & la sainteté 
du Venerable Frere 
dans les quatre pre

miers livres de fa Vie , je pense 
qu on ne trouvera pas mauvais 
que je fasse part au public des



5 e) 2 Pensées ¿r Maximes 
pensées Sc des maximes qu’il 

mous a laissées dans ses écrits, 
Je sçai bien que cela n’est pas 
de l’élévation d’une infinité de 
livres spirituels qui font fi com
muns dans nôtre siecle : il me 
semble neanmoins que la simpli- 
cite & la dévotion que nous trou
vons dans ce s instructions feront 
de saintes impressions fur les 
Ames qui ne cherchent que la 
pieté.

Nous remarquerons combien 
ce saint F rere croit agréable à 
Dieu , qui n’a pas seulement orne 
sa volonté d’une parfaite charité 
ôí de tous les dons surnaturels, 
comme nous l’avons vu, mais qui 
a encore éclairé son esprit de tou
tes les lumières, de toute la sa
ge fie surnaturelle , Sc de toutes les 
connoiííhnces qui lui étoient ne
cessaires pour fa perfection , & 
pour instruire les autres des ma
ximes du Ciel.

Il se contenta au commence
ment de sa vie dans la Religion , 
d’écrire les bonnes pensées que

Dieu
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Dieu lui donnoit dans son orai
son pour son ulage , mais après 
qu'il fut élève à la vie unitive, ses 
Supérieurs qui connoiíïbient les 
grandes grâces qu'il recevoir du 
Ciel , jugerent à propos qu'il 
écrivit ses sentimens fur les ver
tus, & fur la maniere de son orai
son , qui seroient capables si. on 
les avoir ramassez de Faire un gros 
volume.

Je ne veux pourtant que pro
poser dans ce livre quelques-uns 
de ses sentimens qui serviront à 
confirmer ce que nous avons dit 
dans sa vie» à quoi nous ajoute
rons quelques lettres qu il a écri
tes à diverses personnes , de la 
maniere d'élever son esprit à Dieu j 
ce qui pourra être utile non seule
ment aux personnes Religieuses » 
mais encore aux autres qui ne 
cherchent pas tant l'éclat que la 
solidité de la vertu, dans leur con
duite. Il a pris un foin si parti
culier de ne point exceder les li
mites de son état dans ses écrits» 
qu il n’a jamais voulu rien lire en 

A»
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latin, excepte ses heures,& quand 
il avoir quelque sujet de citer 
quelques palìages de VE cri tuce 
qu'il ne sc avoir pas parfaitement, 
il prioit les jeunes jésuites étu- 
dians , de vouloir les lui donner 
par écrit, oc quand ils vouloient 
les lui montrer dans la Bible,il 
ne vouloir pas seulement la tou
cher , disant qu’il n’étoit pas con
venable à son état de lire des li
vres latins, Sc que n’étant pas 
Prêtre il s’estimoit indigne de 
toucher la sainte Bible,

Il avoir le même résped à Ve- 
gard de VobeiíTance, ainsi quand 
le Supérieur lui ôta ses papiers 
Sc qu’il lui descendit de ne plus 
écrire, il n’en fut aucunement 
troublé ; de forte qu’il resta long* 
rems fans toucher une plume, 
jusques à ce qu’étant délivré de 
ion emploi, le Supérieur étant 
mort,il douta s’il lui ¿toitper
mis pour son usage d’écrire ses 
fentimens, Sc les lumières que 
Dieu lui donnoit en ses oraisons» 
Sc son doute étoit fondé sur cc
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que l’obéissance lui avoir deffen» 
du de ne rien écrire pour les au
tres , & bien qu'il ne le fit que 
pour lui, peut-être que les autres 
en pourroient aussi tirer du 
profit.

Dans ce doute il s’adressa à 
Jésus & à Marie qui lui firent 
connoître qu’il le pouvoir. Il ne 
fut pas neanmoins satisfait de 
cette connoissance 3 parce qu’il 
croit fort cxat à faire l’obeissance 
aveuglement. C’est pourquoi il 
s’adressa au Pere spirituel, & com
me il recommandent l’affaire à 
Dieu, il ouitune voix intérieure 
qui lui dit ;le Pere Torrens (alors 
Prefedt des choses spirituelles) te 
dira la même chose que je te dis ; 
ce que ce Pcre fit en effet, & lui 
dit presque les mêmes paroles 
qu’il avoir entendue-) en son orai
son. Il ne manqua pas aussi-tôt 
de remercier le Seigneur de la 
grâce qu’il lui avoir faite de l’a
voir délivré de son doute, & Jé
sus & Marie sb faisant voir en 
même tems à lui ì’embvaffejent 

Aa ij
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tendrement. Ne doit-on pas dire 
que cette faveur est une juste ap
probation des écrits 8c des ou
vrages d’Alphonse ?

Comme il ¿toit fort en peine 
d’écrire les choses qui lui étoient 
arrivées, ainsi que les Supérieurs 
le lui avoient ordonné, parce qu’il 
lui fembloit que cela lui acque- 
ïeroit de l’estime dont il avoir de 
l’horreur, il eut recours à l’orai- i 
son , où aiant exposé à Dieu son 
doute 8c sa peine, il ouit une voix 
qui lui disoit j c’est ma volonté 
que m écrive ce qu’on t’a or
donné,

Alphonse étant prévenu de 
ces faveurs extraordinaires, & ; 
éclairé des lamieres ou Ciel,com- j! 
m en ça par écrire ses beaux senti- 
mens, avec une grande humi
lité , 8c une parfaite fourmilion > 
veillant toujours fur loi, pour 
éviter la vanité qui se gliise 
cilement dans l’esprit de ceux qui 
écrivent, comme remarque saint 
Grégoire : 8c s’appliquant à h 
présence de Dieu 8c à une oui-
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fon continuelle afinque le Sei
gneur lui communiquât la sagesse 
qu’il a fait paroi t te en suite clans 
ses écrits.

Ces lamieres celestes ont pro
duit cette sagesse , avec laquelle il 
a composé un traité qu’il appelle 
ladelicatefie de l’esprit, & com
ment on doit conserver cette ver
tu sa n s. perdre la dévotion. Dans 
un autre petit traité il donne les 
marques du bon esprit, suivant 
les sentimens des Peres,& il étoit 
fi habile dans cette science que 
ceux qui venoient à lui pour lui 
demander l’éclaircissement de 
leurs diíEcultez ne les avoienc 
pas plutôt proposées, qu’il leur 
su soit connoître avec une clarté 
admirable s’ils étoient conduits 
par le bon ou par le mauvais 
esprit.

Un Pere lui écrivit pour lui de
mander son sentiment à l’égard 
d’une personne qui dans une ville 
d’Arragon paroissoit extraordi
naire, Le par st s ravissemens , Sc 
par des autres marques d’une rare 

A a iij
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sainteté lesquelles il lui marquen' 
clans fa lettre , afin qu'il en pût 
juger plus sainement. A quoi Al
phonse répondit en deux lignes 
en cette maniere. Pour le regard 
de la Beate dont me parle vôtre 
Reverence elle fera bien-tôtdans 
l'illusion comme on le connoîtra. 
par ses peines, si elle n'y est pas 
encore. Dieu nous donne l'humi
lité. On sçût depuis que quand 
Alphonse écrivent ceci, cette pau
vre femme étoit déjà enfermée 
dans les prisons de iTnquisitioin 
Aiant appris la maniere dont vi» 
voient plusieurs autres personnes, 
il a découvert l'illusion dans la
quelle ils étoient long - teins 
avant qu'ils eussent fait connoi» 
tre leur conduite, & jamais il n'a 
approuvé aucune chose en cette 
matière qui eut la moindre appa
rence de vanité & qui ne fut con
forme à la vérité

La seconde vertu qui perfec
tionne beaucoup l'entendement, 
est la prudence que saint Antoi
ne preseroit à toutes les autres >



Spirituelles. Lîv. V. 559 
parce que c’est elle qui les mec 
dans un,état de modération afin 
qu'elles n’excedent point en au
cune maniere : de forte qu’il n'y 
L point de véritable vertu fans la 
prudence. Pour connoître la pru
dence d’Alphonse sans parler de 
ce que nous avons déjà dit ail
leurs, il ne faut que voir sa con
duite admirable à unir une sain
teté fi sublimeaveeune vie fi com
mune & fi ordinaire, & comment 
il a été fi exact dans les observan
ces Religieuses fans fâcher per
sonne , fi amateur de la pénitence 
fans se faire remarquer , fi exem
plaire sans vanité , fi agissant 
sans dissipation , & qu’il ait uni 
en fa personne le mépris de soi- 
même avec l’honnêteté Religieu
se, l’aveuglement de l’obdjiarìce 
avec la condescendance dans la 
conversation, l’oubli du monde 
avec le souvenir de rous ses de
voirs 5c avec une prévoiance Sc 
une sagesse admirable; en sorte 
que comme il ne man qu oit jamais 
au premier, il ne se negligeoit 

A a iiij
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point au second à.moins que k 
chose ne fut impossible ; car lors 
qu'il s'agiffbit de la gloire de 
Dieu, il n'avoir plus aucun respect: 
humain ; Sc il prioit alors le Sei
gneur de le vouloir conduire si 
prudemment qu'il n'offensât ja
mais personne.

Ce qui fait bien voir que la 
prudence d'Alphonse ¿toit un 
don de Dieu , Se que ses lumières 
croient surnaturelles ; & c'est 
dans cette pensée que les plus ha
biles Théologiens , les Maîtres 
de la vie spirituelle, les Prélats, 
les Magistrats , Sc les personnes 
de qualité Sc de merite le consul- 
roi eut sur leurs doutes, persuadez 
que sa prudence étoit surnaturel» 
le Sc divine.

Il est vrai qu'Alphonse n’a pas 
eu les emplois ni les charges des 
Supérieurs ou l’on fait mieux con- 
noîcre fa prudence ; on ne la ja
mais neanmoins consulté sur au
cun sujet conforme à son état, 
qu'il n’ait donné des marques d’u
ne lumière surnaturelle dans toute 
fa conduite.
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On lui donna durant plusieurs 

années le foin des Frétés Coad
juteurs novices, qui fai soient leur 
noviciat dans le College de Ma
jorque , parce qu'ils ne pouvoienc 
pas aller dans Fa.maison destinée 
à cét exercice à cause que Major
que est une lile ; & il s'aquka de 
cet emploi avec la satisfaction de 
tout le monde j il veilloit fur eux» 
il fouffioit leurs.imperfections , 
il. les confoloit dans leurs tenta
tions, & lors que les remedes hu
mains nefuffifoient pas il accoiu 
roit aux divins.

Il apprit qu'un Novice avoir 
résolu de quitter la Religion , 
qu'il avoir découvert fa tentation, 
au Supérieur ; il s'efforça par de- 
bonnes raifonsuk le dissuader de 
ce dessein : & voiant qu'il ne 
rciulìlfoit pas il s'en alla jetter " 
aux. pieds delà sainte Vierge , la" 
priant instamment qu’elle délivrât 
cette ame de la gueule.du lion qui ■ 
vouloir la devorer ; Sc comme ií 
fiuioit toujours, de grandes inf- - 
lances 3 íLouk .une, voix qui lui 1 

à Va
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disoit que le Novice ne s’eniroir 
pas ; continuant cependant fa 
príere , il entendit une seconde 
fois les mêmes paroles , Le parce 
que il n'étoit pas encore satisfait, 
il fai soit toujours de nouvelles 
instances,jusques à ce qu'il enten
dit que la sainte Vierge lui disoit; 
voici la troisième fois que je te 
dis que le Novice ne s'en ira pas.

La chose arriva ainsi ; car le 
Novice reconnoiíïant sa faute 
alla demander pardon au Supé
rieur par le conseil d'Alphonse; 
bien que quelques mois apres, il 
fut encore tenté, ainsi que les pa
roles de la sainte Vierge le signi- 
fioient, aussi bien que le peu de 
satisfaction intérieure quAld 
phonie en relìentoir. Il difoitque 
les frutes des Novices étoienï 
plutôt un effet d'tnadvertance à 
cause de la nouveauté de leur état, 
que de malice ; & que ceux qui 
ont soin d'eux doivent s’appli
quer principalement à leur faire 
connentre la cause & le principa 
de leurs défauts».
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Il presidok auíE à la récréation 

des jeunes Etudians qui íont sor
tis depuis peu du Noviciat, où il 
faifoic voir une grande prudence 
en ce qu’il ne corvigeoit jamais 
presque leurs défauts par paroles 
mais seulement par quelques si
gnes qui ne faifoient pas de moi li

dies impressions ; car l'cílime 
qu'ils avoient de sa sainteté , fuf- 
fisoit pour les retenir dans leurs 
devoirs.

Il n'avoir pas moins de cir
cón speâi on , quand il co n ver soit 
avec ks Ecoliers séculiers qui le 
conluìtoient lors qu'il étoit Por
tier, fur les deíTeins qu'ils avoient 
d'entrer en Religion. Il ne per
filad ois jamais à personn e de- choi»- 
íir un Ordre Religieux en parti
culier, mais il persuadent à cha
cun de. se. mettre entièrement en
tre les mains de Dieu3 & de cher» 
cher uniquement fa gloire , & 
apres avoir bien examiné l'èsprk. 
qui les conduisent 5-£c apris leur 
avoir donné de. saintes instrue- 
îitins3.ìLles:.envoioit dans les or-
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dres où ils ét:oient appeliez du 
S igneur.

Il leur recommandoit princi
palement la véritable abnégation 
de foi-même , l'examen de leur 
conscience chaque jour , l'obéis 
sauce aveugle 3 & l'amour des 
souffrances. Il en envoia plusieurs 
en Religion si bien instruits, que 
leurs Maîtres spirituels n'eurent 
pas grand peine à les former ; 
quelques-uns qui se trouvèrent à, 
ses funérailles ne cederent de. le 
louer.

Les Supérieurs pleinement sa
tisfaits de la prudence & de la, 
science surnaturelle que D à 
avoir communiquée à. l'homme 
de Dieu , tachaient de lui procu- j 
rex des occasions pour la prati
quer. j

Ils lefaifoient prêcher les bon* 
nés fêtes de l’année au Refectoir 
pendant le repas, non pas pour 
Éexercerdans ce ministcrecomme 
en fait les jeunes Etudians ; car 
cela n'est pas conforme à l'insti
tut, mais pour txercer fou obéis-
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sanee aveugle , 8c pour la conso
lation , & l'édification des Reli
gieux.

On lui donnoit un quart d'h eu-- 
re ou une demi heure pour se pré
parer. Mais les lumières du Ciel 
le rendoient fi second dans les 
matières qu'il préchoit, §c l'a
mour de Dieu si fervent dans son 
discours , qu'il embrafoit 3 8c ra- 
vilfoit tous ses auditeurs.

Dans les conférences domesti
ques, 8c en celles des séculiers- 
qui se font dans les Congrega-, 
lions, on lui ordonnoit fort sou
vent de dire son sentiment furie: 
point proposé ; ce qu'il faisoií 
avec le profit & l'admiration de 
ceux qui l'entendoienr..

Comme ilachevoit un jour de 
répondre à une question qui avoir 
été faite dans la Congrégation 
des Gentils-hommes, un des plus, 
considérez, parmi eux fe .leva 8c. 
s'écria ; voila comme parlent les 
Théologiens de Dieu. Et en effet; 
Alphonse merite cette qualité, 
comme q 11 le p eut. vois dans fe?
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écrits- qui font tous remplis de 
l’esprit de Dieu.

On connoit,dit un Auteur,l’es
prit & l’inclination d’un Ecrivain- 
dans ses ouvrages : ainsi ceux qui- 
voudront connoitre la faim insa
tiable des souffrances, l’obviífun- 
ce aveugle, la pvefence de Dieu 
continuelle Sc les autres-vertus 
héroïques- qu’Alphonse a prati
quées , qu’ils lisent ce qu’il a laiifo 
dans ses écrits , où ils remarque
ront qu’il s’eft parfaitement bien 
dépeint lui-même.

Je dirai ici en passant une cho
se qui arriva à un Pete lequel 
m an t fait dessein de compo
ser la vie d’Alphonse , s'adressa- 
au P ere ssecteur du College de 
Perpignan 3 où étoient restez les 
papiers de l'homme de Dieu,par 
la mort d’un Pcrc son grand ami 
qui les y avoir apportes de Ma
jorque. M us il ne pût obtenir ce 
qu’ 1 d cm ando ir, parce qu’il icm-



Spirituelles. Liv. V. 5 6 j 
bien de gens ; mais il paiabien- 
tôríbn refus, cardans vingt-qua
tre heures il fut frappé d’une co
lique fi violente, d’une douleur de 
tête Ôc d’une fièvre lì forte , que 
les Médecins jugerent qu’il étoit 
dans un extrême danger. Il avoir 
refusé les écrits du Serviteur de 
Dieu avec quelque scrupule il 
c’étoit la gloire de Dieu, 6c l’hon
neur du saint Frere de les refuser» 
Ainsi il s’offrit promptement à 
Alphonse ôc promit qu’il les en- 
voiroit au plutôt à celui qui vou
loir composer fa Vie , s'il recou
vrait la santé , ce qu’il exécuta 
bien-tôt avouant ingénument fa 
faute.

On peut connoitre la vertu 
efficace de ses écrits , par ce qui 
arriva dans une ville de Ville de 
Majorque où deux jésuites fai
saient la million ; car b en qu’un 
des deux eut un grand talent poui* 
la prédication Le pour toucher les 
cœurs, il îj-’avançoit gueres nean
moins à reconcilier certaines per
sonnes qui éroient ennemis mor»
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tels. Ce Prédicateur en donna avis 
a. Alphonse qui répondit briève
ment combien il et oit important 
a ces personnes de fe.reconcilier, 
Sc de le prcparer-pour aller rendre 
compte à Dieu. Le P c re n’eût pas 
plutôt reçu cette lettre qu'il mon
ta en chaire , il la lût publique
ment, & ses paroles furent si effi
caces qu elles calmèrent les caurs 
les plus irritez , ainsi le Perdes 
réconcilia tous.

J'cfpere que les Lecteurs pro
fiteront de les pensées 5c de ses 
instructions , 5c bien qu’elles na 
soient pas dans un il bel odre*- 
elles ne laiíTeront pas d’être utiles 
à ceux qui voudront fe donner la. 
peine de.les lire.
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§ II.
la maniere île souffrir avez 

fruit , dr de vaincre les 
tentations*

L Es tentations font quelque
fois si violentes , 6c les peines 
dont fame est attaquée font si fa

ctieuses qu il semble que le péril 
soit inévitable, sur tout quand elle 
se voit privée de toute consola
tion intérieure, ôc de tous les se
cours humains, 6c environné d’u-i 
ne troupe de Démons qui la me
nacent d'une perte infaillible.

Que fera donc famé qui est si 
cruellement persécutée par ses en
nemis , & qui est abandonnée de 
tout secours divin 6c humain ? 
Il faut que cette ame qui se trou
ve accablée par les peines inté
rieures ou extérieures, grandes ou 
petites, se mettent devant Dieu, 
d ct la même maniere que si elle
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jouiísoit d’une profonde paix, 
ou si elle écoit dans la ferveur de 
fa dévotion Sc de son recueille
ment.

Etant ainsi en la présence de 
Dieu , il faut qu’elle mette ses 
peines , ses tentations , 6c tout 
ce qui lui donne de l’inquiemde 
entre Dieu & elle-même,& qu’el
le offre à son Seigneur par un 
acte d’amour toutes ses peines, 
ses persécutions Sc ses tentations. 
Pour réussir dans cet exercice Lc 
ce combat contre les adversités, 
il faut que l’ame saisie trois actes, 
qui font comme trois flèches 
avec lesquelles elle vaincra dans 
peu de tems l'enfer & tous ses en
nemis.

La premíete flèche est l’amour 
par lequel elle excite fa volonté 
devant Dieu pour vouloir Sc ai
mer toutes ces souffrances pour 
l’amour de lui. La féconde flè
che est la mortification , embras
sant devant Dieu toutes les pei
nes, toutes les persécutions Sc les 
Tentations, en faisant des actes
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contraires. La troisième est: la 
prière, qu’elle fait pour obtenir 
de Dieu la victoire - & c’est: par 
certe aide qu'elle fera victorieuse; 
de forte que pour tirer du fruit des 
souffrances & pour ivetre pas, 
vaincue par les peines & la ten
tation, elle doit soutenir le com
bat par des actes d’amour, ne fe 
contentant pas feulement d’amer 
Dieu de bon cœur, mais elle doit- 
encore s’efforcer de vouloir avec 
le même cœur souffrir les peines 
presentes par amour, excitant fa, 
volonté à aimer Ôc à goûter les 
souffrances pour contenter- Le 
Seigneur.

Cet exercicefaitque Dieu o pe- 
redes choses admirables à l’égard 
de ceux qui l’aiment, & qui fe 
vainquent par son amour, & qui 
remportent de belles victoires fin- 
leurs ennemis ; mais 11 est neces
saire d’accompagner cet exercice 
de l’oraison , en laquelle consiste 
principalement l’humilité , parce 
que celui-là s’humilie qui deman
de à Dieu & qui fe rccomioit
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pauvre. L'ame qui combat de la 
sorte, avec l'amour & la mortisi- 
tion pourra s'élever, & s'attribuer 
quelque chose de la victoire. 
Ainsi afin qu'elle ne perde pas 
d'un côté ce qu'elle a gagné de 
l'autre avec beaucoup de peine, il 
faut qu'elle ajoute à l’acte d'a
mour par lequel elle si. surmonte, 
une priere fervente pour obte
nir la grâce de vaincre en même 
rems toutes ses peines , afin qu'el
le connoiííè que si elle est victo
rieuse j c'est par la grâce , & non 
pas par ses propres forces , de 
peur qu’elle ne s’atribue des biens 
étrangers.

Je dis ceci parce qu’un Servi
teur de Dieu , qui défirent ardem
ment de lui plaire, après s'être 
exercé plusieurs années'' dans les 
souffrances avec le seul amour de 
Dieu & de la mortification, après 
avoir gagné plusieurs victoires 
fur íes ennemis, continuant tou
jours dans le même exercice, s'i
magina qu’il n'étoit pas exempt 
de vanité, dans fa conduite. G'eû:
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pour cela qu'il le recommanda 
instamment à Dieu &c traitant 
avec cette Majesté souveraine en 
son oraison il reçut une nouvel
le lamiere par laquelle il vit, & il 
connut que c'étoit la volonté de 
Dieu,qu'il ajouta à cet exercice 
la priete; afin qu'il ne tombât 
point dans quelque vanité dont 
il étoittenté, ainsi voiant qu'il ne 
pouvoir acquérir ce qu'il desiroir 
par soi-même, 3c que le dernan- 
mandant à Dieu il l'obtenoit, il 
connut que c'étoit à Dieu seul à 
qui il étoit redevable de ce bien
fait, 3c non pas à ses propres for
ces. De forte qu'il lui sembla dés- 
lots qu'il ne pouvoir faire autre 
chose fî ce n'est desurmonter tou
tes ses peines en regardant 3c en 
aimant Dieu,& en lui demandant 
de tout son cœur la grâce & le 
secours de ses Saints, 3c des bons 
Anges ; afin que le mépris des 
créatures rappellât dans son esprit 
la maniere dont il falloir com
mencer \ combatte.

il est donc vstibleque l’amour
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avec lequel il faut supporter les 
adversité z doit avoir deux aides 
qui font comme les deux enfans 
de la charité à fçavoir la morti
fication, & l'oraison , une de cha
que côté , & l'amour de Dieu au 
milieu comme le chef, qui se sert 
de l'une/& de l'antre , pour les 
rendre plus parfaits , parce que 
l'amour fans travail & fans souf
frir pour ] e s u s-Ch ri st ne peut 
être appelle amour , &c la morti
fication fans amour est peu de 
chose : ôc la priere de Tame qui 
fe laissant aller au sommeil ne 
veut pas combattre, n emerite pas 
•d'être exaucée. Ainsi la morti
fication vaincra dans toutes les 
rencontres, l'oraison travaillera 

obtiendra ce qu'elle delire t 
parce que Dieu veut que nous 
veillions & que nous prions, 
comme il le difoit à ses disciples 
dans le jardin ; afin que nous 
foi o u s victorieux de la tentation. 
Et si tout cela est plein de l'amour 
de Dieu l’ame pourra dire avec 
S. Paul 3jepuis tout en celui qui rus 
fortifie.
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§. M L
Pour être viilorieux, outre les 

trots ailes , H est necejfai- 
re de s’y préparer , é* de 
prévenir les ennemis,

PGur parvenir à ce sublime de
gré de la perfection des souf
frances qui les embrasse avec joie 

& avec amour ; il faut que Va me 
s'y prepare avec foin , en se re
présentant toutes les plus grandes 
peines, comme si elles croient dé
jà arrivées', à l'imitation de Jé
sus Christ , qui étant proche 
de la mort, s'en alla prier dans le 
jardin , Sc traita avec son P ere de 
ses souffrances Sc de sa Pasillo n. 
Ce fut là qu'il fe representa tous 
les tourmens & toutes les dou
leurs qu'il devoir souffrir pour les 
hommes ; Sc comme elles étoienr 
extrêmement horribles Sc cruel
les, elles lui causoient une tristesse
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Sc une agonie si grande qu’il eu 
•sua du sang Sc de Vean.

Jésus-Christ s'appliqua ï 
trois choses dans le Jardin des 
Olives. La première fut l’oraison, 
lorsque connoiffant le dessein de 
son P ere , il dit : Non mea sed tua 

molmtas fiat. La seconde fut l’a* ; 
mour pour son Pere, voulant de j 
bon cœur souffrir pour sa gloire, 
pour son honneur, & pour lesa- „ 
lut des hommes. La troisième fut 
cette résignation Sc cet abandon
neraient de soi-même à la volon
té de son Perë, afin de nous ap
prendre ce que nous devons faire 
pour contenter Dieu, & meriter 
beaucoup dans les souffrances, 
De forte que l’ame se doit pré
parer à souffrir pour Jcsus-Christ 
en se représentant toutes les dou
leurs , les peines, les tourmens, , 
les travaux Sc les maladies qui lui 
peuvent arriver pendant sa vie, 
comme font les grandes douleurs 
de tête , d’estomach, de colique, 
de la pierre, de côté, Sc toutes les 
autres douleurs de chaque mern-

> bre
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bie & de touc le corps aussi bien 
que les peines intérieures de Va
ine. Il faut qu'elle s'imagine de
vant Dieu que toutes ces peines 
viennent fondre fur elle , ôc 
qu'au même tems elle s'éforce de 
résister à l’horreur qu’elles lui 
font, les acceptant de bon cœur, 
ôc tachant de porter fa volonté 
à les aimer , à les vouloir souffrir 
même avec joie pour l'amour du 
Seigneur : afin que quand elles 
arriveront en effet, cette ame soit 
disposée à les recevoir& à les 
embrasser de bon cœur, avec un 
désir adent de souffrir toujours 
d'avantage pour l-amour de Dieu. 
C’est la pratique qu'il faut enco
re observer dans routes ses œu
vres, embrassant toujours les pei
nes par amour , fe servant de Vo
tado u ôc de la mortification.
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§. IV.

L* tnmiere de sufrir 
les injures.

A Quoi sert-il, dit saint G te* 
goire, de sçavoir ce que la 
colere fait dans une ame, & la 

maniere dont elle la tourmente , 
Ci nous n'enseignons comment il 
faut la réprimer ? L'Ame doit se 
représenter avant que de rien en
treprendre , toutes les injures 
qu'on lui puissent faire , ôc rap- 
pellant dans son souvenir tons les 
outrages de Jesus-Chri st, elle 
doit se préparer à divers évene- 
mens qu'elle recevra avec un 
courage d’autant plus grand qu'el
le se sera mieux ‘disposée à les 
souffrir , en les regardant comme 
presen s.

Il est certain que celui qui n'a 
pas prévu l'adversité pour fe 
deffendre contre ses attaques en
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sera traité de la même maniere 
que celui qui dort est traité par 
son ennemi lequel le frappe sans 
résistance: mais celui qui confi
dere soigneusement les maux qui 
l’environnent regarde comme un, 
soldat en embuscade les coups de 
son ennemi ; Si par sa vigiìence 
il fe prepare à remporter une glo
rieuse victoire par l’artifice même 
dont son ennemi se vouloir servir 
pour le vaincre.

C’est ainfi que l’ame doit fai-, 
re au commencement des choses 
qu’elle entreprend, se représen
tant toujours les adverfitez > ÔC 
les ¿vehemens fâcheux qu’elle y 
trouvera, afin que s’étant bien 
année de l’esprit de patience , tile 
surmonte toutes les d fficultez ; 
& qu’elle profite encore de ce qui 
ne lui arrivera pas.

Il faut que le Serviteur de Dieu 
fe prepare à souffrir comme Jé
sus- Christ j les mépris, la confu
sion , les mauvais traite mens, ÔC 
toutes fortes d’outrages, il saur 
qu’il se mette souyeiv le Sauveur 

B b ij
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devant les yeux, & qu'il fe repre
sente toutes fes peines comme íi 
elles lui dévoient arriver infailli
blement , recourant au Seigneur j 
parce qu’il est certain que l'amour 
de Dieu les modere toutes .& 
adoucit toute leur amertume, fur 
tout quand il mettra Jésus-Christ 
devant ses yeux de qui il appren
dra à souffrir. les injures comme il 
les a souffertes g fe souvenant de 
ces belles paroles : Beati estis cum 
mal edixerint-vobis homines 3 & per
secuti vos fuerint. 3 & dixerint omne 
malum adversum vos mentientes, 
propter me. Mais pourquoi tout 

. cela ? Quornam merces vefira co
piosa est in coelis. Parce que vôtre 
recompense fera grande dans le 
Ciel

Mais afin que le Serviteur de 
Dieu ne soit jamais surpris par 
les adverfitez »il est important 
qu'il fie retire quelque fois dans fa 
chambre , &: qu'il fie represente 
celles qu'il apprehende davanta
ge , & s'imaginant qu'on le met 
fur un fumier parmi les vers, ôc
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qu'on lê charge bordures, il ta
che dans cet état de'mépris, de 
faire plusieurs actes de joie , pre
nant plaisir de se voir traiter de 
cette maniere, parce qu'il aété un 
infidel le qui a offensé son Dieu.- 

Et afin qu'il se punisse plus feve- - 
renient & se méprise plus sensible
ment, il doit s'imaginer qu’on le 
vient charger de fouflets, de cra
chats, & de coups ; qu'on lui dit 
cent injures , qu’on le foule aux 
pieds ; qu'on le traîne dans la 
boiie , qu'on lui fait prendre des 
breuvages empoisonnez; & alors 
il doit exciter dans ion coeur des 
affections de joie ; embrasant 
tous ces outrages devant Dieu 
pour son amour 3 s'offrant à fa 
Majesté souveraine pour les souf
frir fi elle le veut ainsi ; produisant 
les trois actes dont nous avons 
parlé.- De|là viendra qu'il croîtra 
en humilité , Sc en merites, lors 
que ses ennemis pensaient l'abat
tre entièrement.

Si pendant que le Serviteur de 
Dieu est appliqué à quelquebon- 

Bb iij



jPensées ¿r 'Maximes 
ne œuvre, il lui arrive quelque 
affliction , il faut fe servir de la 
même pratique, non seulement 
en se recueillant dans soi-même, 
mais en Vembraíîant devant Dieu 
& pour l'amour de Dieu ; c'est 
pour cela qu'il doit fe retirer dans 
la chambre , Sc mettant entre 
Dieu Sc lui, tontes ses peines, il 
les doit em braise r de cœnr con
formément aux trois actes d'â- 
mour,de .mortification Sc d'o
raison, comme nous avons déjà 
dit. La mortification dans les af
flictions qui nous arrivent par la 
main du Seigneur doit être Te mo
tif qui porte l'ameàse vaincre,. 
& à embrasser toutes les amertu
mes des tribulations pour l'a
mour de Dieu ; c’est ainsi que l'on 
acquiert de grandes couronnes 
dans le Ciel.

Je me souviens d'une person
ne qui étant affligée par quelques 
afrons qu'on lui avoit faits & 
qu'il restentoit beaucoup, ne trou
va point de meilleur remede que 
de recourir promptement à Dieu,
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de force que par cette priere il 
oublioit entièrement toutes les 
choses de cette, vie en s'unissant à 
Dieu suivant les trois pratiques 
que nous avons marquées ; ai n il 
il vnarchoit agréablement dans la 
voie de la perfection ; &z comme 
il ¿toit généreux à fe mortifier &c 
à fe vaincre , il refícntoit dans 
son cœur un plaisir & une joie 
extraordinaire. Et c'est ce qui ar
rive toujours aux ames qui fe 
vainquent & qui fe mortifient : 
car fi Dieu ne les visite pas tou
jours en leur donnant ccs conso
lations spirituelles, du moins il 
leur donne la paix intérieure -, 
parce qu'elles fe font acquitécs 
de leurs devoirs. D'où l'on voit 
combien il est important de re
courir à Dieu pour avoir ces fa
veurs.

L'homme perd en parlant une 
grande grâce , pour une légère 
faute ou une négligence j Prenons 
garde de ne pas perdre en parlant 
ce que nous gagnons en pleurant, 
ôc en priant. Pour gagner beau- 

Bb iiij
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coup , il faut beaucoup souffrir; 
quand on nous charge d’injures, 
quand on nous reprend, quand 
on nous mal-traire, il ne faut-pas 
nous dcffcndre, bien que nous ne 
forons pas coupables. Si nous 
voulons bien parler, il faut que 
ce soit plutôt par necesité, que 
de nôtre volonté.

Si nous voulons vaincre tout 
le monde au cas qu’il nous perse
cute , il faut bien édifier & ne ja
mais scandalizer personne. Souf
frons en silence toutes nos peines; 
car on perd la paix en pariant, 
ôc on ne gagne que de l’in quiétu
de. Si vous voulez bien parler, 
parlez de Dieu, &s vivez avec lui 
seul dans l’humilité. Si vous vou
lez gagner beaucoup apprenez à 
beaucoup souffrir.
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§. V.
Cmbien il eB important de 

se proposer l'exemple de le- 

fus - Christ pour foujfrif 
avec fruit. ■

POar trouver 1 abondance des 
guaces > les forces, les goûts,, 
Sc la douceur dans les douleurs 

ôc les souffrances ,il est de la der
niere importance de se proposer 
l'exemple de Jésus-Christ pour 
l'imiter dans la maniere qu'il a 
souffert pour les hommes» En
suite descendant dans k détail dé 
ses douleurs , il faut que l'a m ô 
voie avec quelle patience ,, ÔC 
quelle douceur il a souffert sans 
fe plaindre pour le salut deshoma 
mes, afin qu'ils apprennent de 
lui à souffrir pour-son- amour;

Si vous avez des douleurs dé 
îcte, que vous avez bien méritées 
par vos peçhez , tachez de les 

B b y
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souffrir pour Jésus-Christ, vous 
souvenant des douleurs qu’il a 
souffertes quand il a été couronné 
d’épines pour vôtre amour, afin 
que vous appreniez à souffrir pàr 
amour. Si vous êtes percé de dou
leurs dans le corps , regardez le. 
corps de Jésus qui est meurtri 
de plaies pour vds.,pechez, & 
c’est ce qui vous consolera ; après 
cela marchez dans lá ,voie des 
souffrances, & non pas dans la 
voie des plaisirs. Ainsi l'âme se 
consolant avec jésus-Christ ail 
milieu dès souffrances , louera 5í 
bénira Dieu, désirant de souffrir 
encore davantage , & se réjouis
sant intérieurement dé bon cœur 
dfins cét état.

Car la joie dans les douleurs
6 dans les peines n’est pas une 
joie sensible & dans la chair: c’est 
une joie de l’esprit qui souffre gé
néreusement pour l’amour de Jé
sus Christ souffrant. Si vous fous- 
fr .z quelques douleurs aux bras 
ou aux jambes, bien que vous les 
ait2 -méritées par vos peches Z
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vous considérerez Jésus-Christ 
attaché à la Croix avec des doux 
meurtriers. Si le coeur vous fait 
mal , regardez son coeur percé 
d'une lance pour les pechez que 
le votre a commis. De cette ma
niere vous connoîtrez combien 
lefus-Christ vous a aimé,Le com
ment son véritable serviteur k doit 
imiter en toutes choses. Si vous 
souffrez des douleurs aiguës dans 
les yeux , recevez - les com
me un grand bien, parce qu’ils 
satisfont pour les fautes qu’ils ont 
commises en regardant ce qu’ils 
ne dévoient pas voir. Enfin si vô- ^ 
tre corps est accablé de peines, -, 
persuadez-vous que c’est son bon
heur , puis qu’il paie en ce monde 
ce qu'il auroit fallu paier dans 
Nutre vie pour les plaisirs qu’il a 
pris à se iadsfaire ; c’est une 
grande grâce que Dieu lui fait, Zc ' 
qu’il n’accorde qu’à ceux qu il -

S
- A VAàAV M W#
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§. VL
*Bes trois devrez de perse tfm 

que son acquiert dans 
íes souffrances.

IL y a trois degrez de perfec
tion dans les peines que l'on 
souffre pour l'amour de Dieu. Le 

premier degré consiste à ne point 
sentir les peines, comme.si on 
vétoit mort. Le second consiste,à 
se réjouir dans les souffrances 
comme faisoit saint Paul, qui se 
glorifioit dans la Croix de Jésus- 
Christ, Mibï mutem absit gloriad¡ 
vifi in Cruce. Domini , nsjìri. lesa 
Chrisli. Le troisième ne consiste 
pas seulement dan,s la joie ordi
naire, mais dans le comble deja 
joie.,Suivant les. fe mimen s du mê
me Ao bu^Ego mut^ffupjukn- 

lio ni' tribulationibus meis $ 
tés, fous-s an
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$£■ moins de la parfaite sainteté.

Et c'est la pierre de touche 
( comme dit le Proverbe ) pour* 
connoître.le fin or de la charité 
& de la véritable vertu. La m ¿fut
re pour connoître & pour me fa
rer fi l’homme croit ôe.avance, ou 
s’il recule dans la vertu, doit être 
prise sur le plus petit ou fur le 
plus grand,ressentiment qu'il aura 
des afflictions-&. des peines qui 
lui arrivent de la main de Dieu, 
soit qu'il fe serve des hommes, » 
soit qu'il fe serve des Démons 
vu des autres créatures pour 
l'affliger ; & quand quelqu'un 
s’en attriste c’est une marque d'un 
plus grand, ou d'un moindre 
amour de foi-même, selon le res
sentiment qu’il en a.

Celui qui veut se rendre parfait 
dans les trois degrez dont mous 
parlons, il faut qu'ikfuive,qu'il 
imite ]efus-Christ, qu’il renonce 
à foi même comme nous- L’ensei
gne l’Evangile. C'est ce que,vaus 
ferez,en persécutant votre amomi 
propre^ lors, que en la prefence
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-da S eigneur vous mépriserez mis
tes les afflictions, les r ri Ü elles, 
les dégoûts, les persécutions, lés 
infirmitez, les nécessitez , les dou
leurs, les peines, & les tentations, 
8c vous les combattrez avec un 
grand courage jusques à ce que 
vous y trouviez de la joie, &qife 
vous aiez banni de vôtre cœur 
toute l'inquietude que vous eau- 
soit vôtre amour propre, pour 
goûter un solide plaisir dans dts 
choses si ameres 8c si oppofeès 
aux inclinations de là nature.

§- V I L
IñJlrnBfon touchant la mot* 

ttfication dans les souffran
ces y ér fur tout dans-les in* 
firmïtez,.

ÎjL y a trois choses qui font fotr 
avantageuses à l’avancement 

d’une ame. Là première eít d'a= 
voir beaucoup d’afflictions* §í ds-



Spirituelles. Liv. V. 5-91
les souffrir avec joie pour l'amour, 
de Dieu. Là seconde est une con
tinuelle & dévote oraison , la . 
troiseine est une constante mor
tification., un parfait détachemenr- 
de toutes les choses de cette vkj,
& un mépris de toutes les créa
tures du monde» 'Considérez 
qu'elles tiennent toutes autant de 
la folie 5 qu'elles font attachées à 
l'amour propre.

Recevez avec peine les hietis 
que l'on vous fait ¿ & recevez au 
contraire les affli ¿lions de la main 
de Dieu avec joie , & rendez-lui 
des actions de grâces de tout vo
tre cœur, en cette maniere : Sei
gneur, faites-moi la grâce,de dis
poser de moi comme il vous plai
ra, &: que je me repose dans l'aC- 
compliísement de vôtre sainte vo
lonté. Auílì-tôt qu'il vous arri
vera quelque peine petite ou 
grande , remerciez de grand coeur 
le Seigneur d'un si grand bien
fait, & dites lui, Jigmus tibi gratias 
omnipotent Deus.

C'est ce qu’il enseigna lai-mi--
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me à an de ses grands Serviteurs, 
à fç avoir qu’il fit grand cas des 
afflictions , & qu’il reconnut les 
adversicez comme une grâce de 
Dieu j.se persuadant qu’elles lui 
croient envoiées pour son salut 
éternel.

Le Serviteur de Dieu n’est j a- 
mais mieux, que quand il est plus 
mal s’il se surmonte ,. en prenant 
l’adversité pour la prospérités & 
la prospérité pour l’adversité,& 
l’amer pour l’agreable, & quand 
le.Seigneur le mortifie en lui don
nant ce qu’il ne veut pas, en lui 
fai fin t souffrir toutes sortes áe 
peines, l’exposant aux persécu
tions , aux. tentations, aux mau
vais t rai temen s des hommes., en 
lui ôtant ce qu’il aime, afin qu’il 
mette tout son amour en Dieu, & 
end ni faisant faire ce qu’il ne v ci- 
droit pas. Car c’est en -cela que 
consiste la solide vertUi

lisant chercher une continuel
le mortification ,5c-'pour l’acquç- 
rá l’âme doit être toute occupée 
d&-. Dim >-elle doit être.cachée
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dans Dieu, dans un silence inté
rieur y en forte que l'homme eia- 
yoiant ne voie point, ni ne le sou
vienne point de ce qu'il voit en. 
mortifiant sa vue ; & entendant 
qu'il n'entende point en morti
fiant son ouïe , se rendant insen
sible comme un vase, bien qu'on 
lui salse de grands outrages, qu'on 
le méprise ¿kv qu'on le charge 
d'injures , recevant tout avec joie 
comme de la main de Dieu , qui 
est toujours présent. Il saut tour 
souffrir par le pur amour» &c s'ap
pliquer íerieusement avec une in
tention droite à chercher en tou
tes choses l'honneur-, la gloire, Ô£ 
k plaisir de Dieu, lui référant tou
tes ses oeuvres pour lui plaire uni
quement , & marchant toujours 
en sa. presen ce.

La parfaite mortification con
fide à mourir à ses passions 5c à 
fa volonté,& à embrasser la Croix 
de Jesus-Christ. 11 faut confide
ret la bonté infinie , 5c la miseri
corde de Dieu , 5c les biens que 
nous avons reçu de sa Majeílé ~
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divine v pour y correspondre par 
de grands services,par Vainom,& 
par des actions de grâces ; & c’est 
ce qn’on fait du moins en partie 
par la mortification. Si le grain 
de froment qui tombe dans la 
terre ne meurt, il demeure seul, 
mais après qu’il est mort il porte 
beaucoup de fruit.

Si le Serviteur de Dieu ne 
meurt, ôc ne fe mortifie, & ne fe 
surmonte, il restera vivant avec 
ses passions fans avancer, ni don
ner à Dieu aucun fruit de recon- 
noifTancedd’amcur, & de service ; 
ainsi il est necessaire qu’il meure 
comme le grain de froment & 
comme le pépin de l’arbre, afin 
qu’il se multiplie Ôc qu’il porte 
des fruits.

Les deux choses où il faut fe 
mortifier jusques à ce qu'on soit 
semblable à un mort, sont pre
mièrement le corps, qu'il faut en
tièrement oublier, puisque on en 
a allez de foin dans la Religion, 
ôc c’est un point de la derniere 
importance par ou l’on acquiert
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xme sublime sainteté ,& par où 
l'on fait véritablement mourir l'a
mour propre. En second lieu , il 
est nécessaire de se mortifier dans 
l'intérieur , & de reprimer les vi
ces,les passons, les affections dé
réglées , 5c tout ce qui fait de la 
peine, jusques à ce que l'ame 
jouilíe d’une parfaite tranquillité. 
On obtiendra tous ces avantages 
par le combat de la mortification^ , 
à par. l'oraison ; mais fans-ce 
combat on n'obtiendra rien , 5c 
fans Votai son le combat ne fçau- 
roit durer ,ni on ne fç au roi t rem
porter la victoire , ce font les deux 
ailes necessaires pour l'élever de 
la terre à Dieu , & c’est ainsi que 
saint Ignace attribué le profit 
d’une ame à la violence qu’elle se 
fait ï se vaincre soi-même.

Le Serviteur de Dieu doit agir 
emees deux manieres dans les ma
ladies, l'une àd'égard du corps, & 
l’autre à,l’égard de l'ame. Il faut 
en premier lieu, qu’il ne se cher
che point lui-même, mais qu'il fe,. 
mette entre les mains du Mede-
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ci n 8c de 1 Infirmi er, avec tint 
obéissance aveugle,se laiffantcon- 
duire de la maniere qu'il leur plai
ra , se persuadant qu'il obéit à 
Dieu en la personne de l'Infir- 
mier : il ne doit demander, ni re
chercher aucune chose à son 
goût, s'abandonnant entièrement 
à Dieu 8c à ceux qui ont foin de 
lui. Si on lui demande ce qu'il 
veut manger il doit répondre ce 
qu'on voudra , 8c en toutes cho
ses il se doit laisser conduire com
me un mort,

G'est pour cela qu'il y a fi peu I 
de gens qfíe Dieu console, parce 
que comme ils cherchent leurs 
consolations parmi les créatures> 
ils n’ont pas celles du Créateur, 
O qu'il y en a peu qui marchent 
par le chemin du parfait aílujût- 
tiísement à Dieu, 8c pour l'amour 
de Dieu, à ceux qui les gouver
nent durant leur maladie : mais, 
ceux qui le font font les grands 
amis de Jésus-Christ-, & pendant ^ 
les afflictions & apres. Les in
firmi tez & les douleurs font la
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voie la plus setire pour acquérir 
une grande sainteté ; mais nous 
retirons peu de profit de la grâce 
que Dieu nous fait , parce que 
nous 11’en faisons pas Vu sage que 
nous en devrions faire.

C’est pourquoi on voit peu. 
de malades qui avancent dans la 
vertu, parce que au lieu d’embras
ser les afflictions pour Vamour do 
Dieu,, cherchant les occasions de 
souffrir & de pratiquer la vertu 
en souffrant, ils se cherchent eux- 
mêmes , ainsi au lieu de gagner 
ils perdent, au lieu d’avancer ils 
reculent, & ils fuient la peine 
qu’ils ne fçauroient éviter quand, 
ils voudroient, Mais au contraire 
s’ils étoient déterminez a souffrir 
pour Jésus-Christ, 5e s’ils ein- 
bralfoient la croix de bon cœur, 
ils avanceroient beaucoup dans 
la vertu.

Il faut obéir aveuglément, &C 
par un esprit de foi dans la mala
die se laisser conduire sans se 
rechercher soi-même,,autrement 
le malade en suivant sa passion
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ne contentera pas Dieu , parce 
qu'il manque d'humilité. O Dieu! 
que de trésors perdent les Reli
gieux pour n obéir pas aveuglé
ment, en fe persuadant que tout 
-ce que le Supérieur ordonne, est* 
ordonné de Dieu, afin de le met- 
tre promptement en execution 
dans les maladies ; & en toutes 
des autres choses par une abnéga
tion de soi-même, en fe 1 aidant 
conduire en tout , bien qu’il soit 
contraire à la nature \ en disant 
toujours ces belles paroles : H*c 
dicit 'Dormnw. Le malade doit 
edi fier tout le monde par sa pa
tience, & son humilité, s’il a sois, 
qu’il ne demande point à boire, 
mais qu’il dise comme jesus- 
Chrid j'ai sois, & qu'il se mette 
entre les bras de Dieu, & de son 
Infirmier , recevant tout comme 
venant du Seigneur, en qui il a 
mis toute fa confiance.

Au regard de l’aine. Le malade 
fe doit tout occuper de Dieu, 
tramant avec lui de l’affaire de 
son salut, &’ de sa maladie avec
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tme parfaite résignation à sa saña- 
te volonté. Ií n'est pas necessaire 
qu'il parle , mais il doit remplir 
fa mémoire, son esprit, & sa vo
lonté de Dieu. S i la ch air dit : Pa- 
ter fi ÿojfibile efi transeat a me cahx 
ifie. Que 1 esprit dise , non mea sed 
tua voluntas fiat. O sublime con
formité qui est pleine de vertus &C 
d’humilité.

Je connois une personne qui 
étant frappée d’une maladie rude 
& dangereuse , s'appliquent toute 
à Dieu dans ses souffrances. Sa 
maniere de traiter avec Dieu con
flit oit en une parfaite résignation, 
suivant les trois points que nous 
avons remarquez , parce qu’elle 
contient le comble du véritable 
amour de la solide mortification, 
& de la parfaite oraison. C’eít 
pour cét exercice si sublime ÔC 
tout divin qu’il s'abandonnent 
tout à Dieu j & qu'il renonçoità 
foi-même qu'il se dépoiiilloit 
de son amour propre, & par cette 
abnégation de soi-même l'ame 
acqueioit une parfaite confiance.



êoo Pensées & Maximes
& une foi vive, d'où naiíFoit ime 
grande alsurance que Dieu lui fe- 
roic part de la gloire des Bien
heureux ; de forte qu'elle pourvoit 
dire comme David. Locutus sim 
in his qm diña sunt mihi, in domum 
Domini ibimus.

Car il n'y a rien de grand dans 
le monde qui soit assuré, si l'hu
milité manque , 5c quand Dieu 
•fait ,cette grâce à quelqu'un il ne 
laisse pas de lui donner une sainte 
crainte j qu'il a coutume de don
ner à ses bien-aimez , laquelle est 
comme la moelle de l'humilité) 
de forte que l'a me dans toutes ces 
choses n'est pas plus frapée d'or
gueil qu'un homme mort ; parce 
que dans ces évenemens, elle est 
La même 3 5c elle a le même res
pect pour Dieuj& le même amour 
qu'elle avoir auparavant. Ainsi 
le Seigneur regale ceux qui s'a
bandonnent^ se confient entiè
rement en lui en cette vie , & il 
les recompense en suite d'une vie 
eternelle. Ecce nos reliquimus oin- 
via & secutifurnus te s quid ergo erit
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nobis ? C’est ce que Vaine peut dire 
avec saint Pierre > ôc si elle se re
nonce soi-même , ôc si elle s'a
bandonne toute à Dieu , on lui 
fera la même réponse qu’à ce 
Saint.

§. VIII.

lettre a fa sœur Antoinete, ob
il traite du Bien des afflic
tions quand on les foujfre
avec patience.

A tres-chere Sœur. Le Sei-
¿V1 gneur qui vous regale de
puis si long-temspar les souffran
ces , soit éternellement béni de 
cette faveur , & vous donne ía 
sainte bénédiction , sa grâce & sa 
paix. Ainsi soit-il. Les Croix font 
la livrée dont il faut être pare 
pour marcher saintement devant 
Dieu. Bienheureux est celui que 
ie grand amour de Dieu porte à 
embraífer genereusement les pei-

G c
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nes, les outrages, les mépris des 
créatures, & l'éloignement de la 
protection du Créateur, fans té
moigner aucune marque de dou
leur fur son visage, mais au con
traire qui lui fait dire incessant 
ment, Dieu soit béni.

C’est un don de Dieu de souf
frir pour Je slis-Ch ri st , & il 
l’accorde à ceux qui l’aiment par
faitement. Bienheureux celui qui 
ne veut point de consolation en 
cette vie , parce que les consola
tions font réservées pour l’autre. 
Il faut maintenant que nous aions 
toujours nos yeux fur la Croix, 
& nôtre cœur attaché à celui
qui est nôtre unique remede. 
Bienheureux celui qui ne se con
tente pas de souffrir peu , animé 
du grand amour qu’il a p'our Je* 
sus-Christ. Bienheureux ce
lui que l’amour fort rend avide & 
friant des souffrances. Bienheu
reux celui qui combat contre la 
tentation , qui lute avec la dou
leur, afin qu’il soit éprouvé 
la tentation , Le glorieux par w
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victoire. C'est celui qui est ami de 
Dieu.

Bienheureux celui qui merite le 
nom d’Amateur du Seigneur par
mi les afflictions & les épines des, 
tourna en s, parmi le fiel , le vinai
gre , Le la Croix, à l'imitation de 
Jésus , qui du milieu de ses souf
frances nous enseigne son amour, 
non pas parles plaisirs, & les 
évenemens conformes à nôtre vo
lonté.

Bienheureux celui que Dieu a 
prévenu d'un si grand amour, 
qu’il ne lui laisse jamais faire fa 
volonté , afin qu’il se faste tou
jours la guerre. Bienheureux est 
celui qui se regarde devant Dieu 
comme un chien mort, couvert 
de pus &' d'ordures , ôc qui s'é
tonne comment le Ciel le peut 
souffrir. Bienheureux celui qui 
aime si parfaitement j t sus- 
Christ , qu'il ne trouve pas 
assez de souffrances , parce qu’il 
ne cherche que la volonté de 
Dieu qui est l'objet de tous ses 
plaisirs.

C c i j
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Celui qui s'aime foi - même 

trouve coures choses fâcheuses, 
&c il est tourmenté par les adver- 
fîtez : il n'y a point de repos que 
celui que l'on trouve en ne dési
rant rien , & en fe reposant uni
quement dans l'accompliífement 
de la volonté de Dieu. Le verita, 
ble amour fait que celui qui aime 
soit constant dans son amour 
quand on le mal-traite ; & la vé
ritable patience consiste à tout 
souffrir sans consolation.

Bienheureux est celui qui veille 
continuellement fur lui - même 
pour vivre dans une pureté d’An
ge. Bienheureux celui qui aime 
tendrement tout le monde , bien 
qu'il soit méprisé & mal-traité de 
tous. Bienheureux celui qui est 
blâme' des hommes 8c approuve 
de Dieu , & qui dans toutes ses 
peines est toujours uni au Sei
gneur. Bienheureux celui qui 
pour imiter Je fus-Christ crucifie 
ne desire que la Croix, 'ienheii- 1 
r eux celui à qui toutes choses 
font contraires, afin qu'il s’abait*
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donne tout à Dieu en renonçant 
à sa volonté. Bienheureux celui 
qui croit qu’on lui fait un outra
ge quand on lui fait du bien , ôc 
au contraire qui croit qu’on le 
chérit & qu'on l'honore quand 
on le traite mal. Bienheureux ce
lui qui ne trouve aucun goût dans 
les choses de cette vie , si ce n’est: 
à souffrir pour jesus-Christ. Bien
heureux celui à qui tous les plai
sirs & les honneurs du monde 
font un tourment, désirant d’être 
environné de peines de toutes 
parts, afin d'être semblable à Jé
sus-Christ. Les hommes qui es
suient de grands combats ont de 
grandes recompenses.

La Patience dans les afflictions 
est une marque des plus assurées 
de l'amitié de Dieu. Il n’y arien 
parmi les créatures qui puisse être 
comparé avec l’amour des Bien
heureux , ni rien dans la terre d’é
gal à l’amour souffrant des juffés. 
Dans la maison de Dieu, il n’y h 
point de plus grand honneur que 
de souffrir pour l’amour de ]eíus- 

C c iij
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Christ, ni rien dans le monde qui 
fasse mieux connoître la vérita
ble que de souffrir despeines pour 
l’amour de Dieu. Car c’est par la 
tribulation qu’on éprouve l’a
mour.

Bienheureux est celui qui naît 
avec les souffrances , qui vit avec 
les souffrances, & qui meurt avec 
les souffrances pour l’amour de 
Jésus. Bienheureux celui dont le 
dormir , le manger, de le divertis
sement est une croix , & qui souf
fre toujours par la haine qu’il i 
de foi - même. Il faut souffrir 
& combatte , &c porter la croix 
pour suivre Jésus - Christ avant 
que d’entrer dans le Ciel.

Le Seigneur nous enseigne 
comment nous devons être saints,
& comment nous devons prati- ; 
quer les vertus,& les acquérir, en 
nous combattant nous mêmes, 
en nous mortifiant, en priant & ;
demandant à Dieu fa guace ; car 
fans ces deux choses , il n’y a ni 
sainteté, ni grâce, ni victoire, ni
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imitation de Jésus-Christ, ni re
compense.

Que celui-là seroit heureux à 
qui Dieu seroit grâce de connoî- 
tre les grands treiors qui font ren
fermez dans la croix , & s’il les 
lui faisoit voir comme il les fait 
voir à ceux qu’il conduit par cet
te voie ? Jésus & Marie font 
les deux personnes que le P ere 
Eternel a plus aimées, & les mê
mes avantages qu’ils ont eus dans 
la preference de leur sainteté,font 
les mêmes qu’ils ont eus à souf
frir. Il n’y eut jamais d’homme au 
monde qui ait été si affligé que 
Jésus & fa sainte Mere. Que les 
affligez se consolent donc puis 
que plus ils auront souffert, plus 
ils ressembleront à Jésus & à sa 
Mere. Il n’y a point de sacrifice 
plus agréable à Dieu que celui d’un 
cœur affligé, ni point de marque 
de son amitié plus assurée que la 
patience dans la tribulation.

Après cela l’ame toute éprise 
de l’amour de Jésus lui dira. O 
mon doux Jésus 1 l’amour de mon 

C c iiij
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ame & les delices de mon 
cœur > qui ne voudra pas souffrir 
avec joie les peines &> les tour- , 
mens pour vôtre amour, puis que 
vous en avez tant souflxrt pour le 
nôtre ? ô tourmens ! où êtes-vous 
allé , car je vous attends afin que 
vous établirez vôtre demeure 
dans mon cœur ?

í e me divertis avec vous, & fi
xai en vôtre compagnie me loger 
dans le cœur de jesús crucifié 
ò tourmens que faites-vous, que 
ne venez-vous , car je vous at. 
tends les bras ouverts pour me 
réjouir avec vous , & avec mon : 
Jésus affligé ? 6 des-honneurs ! 
pourquoi m'oubliez-vous, puis 
que je ne vous oublie pasparle L 
grand désir que j'ai de me voir ab- , 
baille & humilié avec Jésus?
O million de morts les plus 
afreuíes ! que ne venez-vous, puis 
que je vous desire avec tant d'ar
deur pour me sacrifier à mon doux 
Jésus ! venez tous les tourmens 
fondre fur moi, puis que ma gran
de consolation est de souffrir pont
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Jésus : c'est ma joiede suivre mon 
Seigneur, 5c de me consoler avec 
mon consolateur crucifié ; toutes 
mes delices 5c mon plaisir, c'est, 
de vivre avec je sus, de conver
ser avec Jésus , de souffrir avec 
"Jésus 5c pour Jésus. Que les 
créatures me consolent, ou qu'el
les me persécutent mon unique 
consolation est s que personne 
n'ait compassion de moi, afin que 
je souffre la Croix de mon Sei
gneur Jésus d'une maniere plus 
pure avec celui qui a été si affligés 
Lc afin que je loue son amour 5c 
fa bonté par mes souffrances.Dieu 
vous embrase de son amour ôS 
moi aussi.

Voici ce qu’il écrivit à l'égard 
de les Sœurs ,au Pere Paul Mai- 
donad qui et oit leur Directeur, 
lisant, dit-il, qu'elles demandent 
à Dieu qu’il faffe d’elles tout ce 
qu'il lui plaira, 5c qu'elles s'aban
donnent à toutes ses volonté,k 
jusques à ce qu'elles le goûtent 
bien dans leur cœur , & elles le 
goûteront.lors que leur aine fera.

Ce V
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toute a lui, LL qu'elle goûtera tou
tes adversitez qui viennent de fa 
main pour fa gloire de pour leur 
bien : & alors il n'y aura rien qui 
leur falíe de la peine, au contrai
re elles n'auront que de la joie-, 
parce que la volonté de Dieu 
qu’elles aiment & qu'elles défi
rent, fera accomplie, & cela cil
le goût & le plaisir d’une ame qui 
s’est donnée toute à Dieu de souf
frir pour son amour. Ainsi l'ame 
toute éprise de l'amour de Dieu, 
lui dira, S eigneur,que je fois tou
te à vous, faites de moi ce qu'il 
vous plaira, afin que je fois toute 
à vous. Ce qu'elle veut dire par. 
ces paroles, c'est qu'elle soit ac
cablées de toutes les peines, de 
toutes les adversitez, des persécu
tions & des miseres de cette vie, 
&: de tout ce qui fera le plus - 
agréable au Seigneur qu'elle aime 
uniquement.

Parce que la souffrance est la 
chose que Dieu aime davantage s 
plus il aime une ame, plus il l'ac
cable de miseres» afin que fourni
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rite en soit plus grand. C'est ainsi 
qu’il en a usé à l’égard de la sain
te Vierge qu’il ai m oit plus ten
drement que toutes les créatures ; 
ôc c’est en cela que consiste le vé
ritable service de Dieu , c’est à di
re j à faire ia volonté , & à souf
frir les afflictions pour son amour. 
Et lors que Vame n’est point ata 
tachée à soi-même , mais qu’elle 
est toute a Dieu , elle n’est jamais 
inquiete en cette vie, parce qu’el
le veut tout ce que son bien-aimé- 
lui ordonne, quand même il la 
voudroit précipiter dans l’enfer, 
pourvu qu’elle fut ornée de sa 
grâce ; tant elle est embrasée de 
l’amour de son Bien aimé ; de 
sorte que l’enfer ne fer oit pas ca
pable de la separer de lui.

C’est le plaisir qu’il y a dans 
lés souffrances , de trouver dans 
ses peines toute sa consolation en 
Dieu : parce que la joie de l’a me 
n’e'st pas dans la chair , mais dans 
le cœur & dans la volonté de ce
lui qui souffre genereusement pour 
Dieu, L’amour de Dieu -apporte 

C c vj
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dans une ame toutes fortes de. 
biens, mais pour les avoir il faut 
nous dépouiller de toutes les 
créatures de de nous-mêmes. Mais ! 
parce que nous tardons trop à 
nous donner entièrement à Dieu» 
fa Majesté Souveraine tarde à 
nous faire de grandes grâces dont 
elle nous combler oit.

Cét Amour ne consiste pas 
dans les goûts, ôc les fentimens 
tendres, mais à servir Dieu par
faitement , à lui plaire incessam» 
ment avec la pureté des Anges, 
avec force & avec humilité : ôc 
c'est ce que Von acquiert en tra
vaillant & en souffrant pour 
Dieu. L'ame qui est dans cette J 
disposition ne craint ni les hom
mes , ni les démons. Parce que U 1 
■parfaite charité bannit la crainte. 
L'homme qui sert. Dieu à qui les 
démons ôe toutes les. créatures 
font alîujetties ne. doit craindre 
que Dieu qu'il aime. Plus l’ame 
aime Dieu, p lu s elle s'unit à lui»
Il ne faut.qu'une grâce pour chan
ger une amea ôc faire qu'elle n'ai;
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nie que celui qui lui a fait cette 
grâce. Ces fentimens de l'ame à 
l'égard de Dieu la font avancer 
il avantageusement, qu'elle eífc 
toujours en oraison fans aucune 
peine, ôc en tout ce qu’elle fait 
elle a un grand foin de ne jamais 
déplaire à celui qu'elle aime si ar
demment qu’elle l’envisage tou
jours comme le témoin de toute 
sa conduite.

On ne peut meriter cette joie 
ôc ces caresses que par une pro
fonde humilité ,, travaillant err 
souffrant ôc en aimant Dieu for
tement. Pour parvenir avec la. 
grâce à cette sin si sublime de la: 
conformité à la volonté de Dieu* 
il faut prendre les moiens , qui 
consistent à se mettre en la pré
sence de Dieu, a ie connoî tre, ôc 
à l’aimer de tout son cœur en se 
donnant tout à lui , ôc sur tour 
quand il arrive des ad ver site z ; car 
c’est dans les peines qu’on donne 
des marques bien plus assurées de
soía abatidonnement 1 Dieu en & 
f ain quant , & en recevant è
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grand cœur tontes les afflictions, 
que dans l’oraison & que quand 
on jouît de la paix.

JL a maniere de faire cet exerci
ce consiste à rentrer dans son in
térieur en l’oraison, à le deman
der à Dieu, à s’éloigner de fór
meme par des actés intérieurs, bi 
de bon cœur, & à s’anéantir com
me fi on n’croît plus, car ce neant 
de l’ame la met entre les mains de 
Dieu d’une maniere fi soumise, 
qu’il ne lui refie plus rien de soi- 
même ; de sorte qu’elle ne vit 
plus dans elle-même, mais dans 
Dieu seul qui vit dans elle ; par
ce qu’elle ne vit point, elle ne 
voit point, elle n’entend point, 
elle ne parle point. elle n’operé 
point, mais Dieu seul qui vit dans 
elle, c’est lui qui voit paries yeux, 
qui parle par fa bouche, qui tra
vaille par ses mains , comme fi 
elle & son corps n’étoient qu’un 
infiniment dans les mains du Sei
gneur, afin qu’elle pusse dire avec 
saint Paul. lam von vivo, vivit ve* 
ws .,m§£br.ijhts> Dieu nous salis-
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ia grâce de pouvoir acquérir un 
íi grand trésor pour sa gloire èí 
pour le bien de.nos Ames.

§. IX.
Lettre a un Novice ou il trai

te de la mortification & 
comment il la faut joindre 
à l’oraisotti.

Î’Ai reçû îVnon tres-cher Itère- 
avec bien de la. joie une de vos 

lettres ; car j'étois en peine de 
vous , & je vous recommandais 
à Dieu dans mes oraisons bien 
que fort tiedes, dans la crainte 
que j'avois que vous ne fussiez 
attaqué par quelque tempête, par
ce que le Demon ne dort point- . 
Mais ses artifices ont peu de for
ce contre ceux qui prient Ôc qui 
se mortifient continuellement 
comme Ven feigne Jésus-Christ à. 
ses Disciples dans le Jardin,quand 
.il leur dit ; Veillez ,& priez, aâsra
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que vous ne tombiez pas dans 
la tentation , ’c’est à dire que la 
mortification & l’oraison conti
nuelle font les armes puissantes f 
pour vaincre tous nos ennemis.

Vous me dites dans votre let
tre , que vous réussissez dans vô
tre oraison ; je vous réponds que 
vôtre oraison vous réussira,quand 
vous vous appliquerez à la morti
fication , mais fi vous remarquez, 
que vous n’étes pas bien mortifié» 
fçachez que vôtre oraison n’est 
pas bonne , quoi qu’elle vous pa
roisse bonne, parce que la morti- t 
fi cation est le fruit de l’oraison ;
& c’est aussi par elle que l’ame 
s’éforce de s’élever à la reliera-' ; 
blance &c à l’imitation de Jesus- 
Christ ; ainsi l’ame qui fouffri- j 
ra pour l’amour de Dieu, lera 
d’autant plus sainte, qu’elle aura 
plus de pureté , & qu’elle imitera 
plus parfaitement la vie de Tests- 
Christ.

Louez. Dieu de ce qu’il vous j 
3 donné une personne qui vous 
enseigne le chemin de-la peisce*
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don , c’est le Maître des Novices 
qui a une fi grande charité. Si 
dans le monde celui qui aime un 
autre, lui fait tout le bien qu’il 
peut conformément à l’amour 
qu’il a pour lui, & fi pour le faire 
riche , & grand , & estimer du 
monde il n’épargne rien , comme 
le monde Le la chair l’enseignent, 
que ne fera pas l’amour spirituel 
& saint ?

Je vous dis ceci mon tres-cheï 
Frere , afin que tandis que vous 
ferez dans le Noviciat l’amour 
spirituel faste tout le contraire. 
Ainsi quand un Serviteur de Dieu 
aime quelqu’un de cét amour , il 
doit lui faire tout le bien spiri
tuel qu’il pourra, afin que son 
ame soit riche , agréable, & belle 
aux yeux de Dieu , & qu’elle soit 
ainsi honorée &: estimée de Dieu 
même. L’amour charnel caresse, 
honore, & éleve à de grandes 
dignitez ceux qu’il aime. Mais 
l’amour spirituel les remplit da 
trésors spirituels avec quoi ils de
viennent riches z ces trésors font:
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les croix , la pauvreté , les dé
goûts , les outrages, les mépris, 
les tourmens , les persécutions, & 
toutes sortes de peines qui leur 
arrivent, & tout cela avec un 
grand amour, puis que plus il 
souffrira pour Dieu , plus il fera 
riche, & ainsi il se fera grand ami 
de Dieu en souffrant tout pour 
son amour. Il n'aura pas seule
ment du dégoût des choses du 
monde afin qu'il profite , mais il 
n'aura plus aucun goût pour les 
choses qu'il chérit.

C'est ainsi qu'en usoient les 
Ber.es. du Defert à l'égard de leurs 
disciples, pour leur apprendre à 
rompre leur volonté,& lors qu’ils 
avanç oient en cette pratique, on 
efperoit qu'ils parviendroient à la 
perfection. On commandoit des
choses opposées aux sens, & à la 
raison qui ne les contentoient ja
mais , mais qui les attristoient, & 
qui leur étoient impossibles, & 
c'est ainsi qu’ils devenoient de
grands Saints.

O que nous sommes ^souvent
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éloignez de certe doctrine que 
Jésus Christ nous enseigne , de 
souffrir Sc d’embrasser la Croix, 
pour son amour. Fuir la Croix 
n’est autre chose que fuir J e sus 
crucifié, je demande où sont les 
vertus 3 íî on les acquiert par les 
Croix que nous ne voulons point 
& que nous suions ? Où est la re
compense Sc la couronne, si on 
ne la donne qu’aux Crucifiez & 
aux imitateurs de jesús-Christ ì 
car il est constant qu’ils ne paroi- 
tront point devant Jésus-Christ 
fans croix.

Mal - heureux font ceux qui 
font honorez , quand même ils 
feroient saints. Mal-heureux font 
ceux qui font caressez , Sc à qui 
tout réussit, quand même ils fe
rment saints. Mal heureux ceux 
qui vivent fans croix , Sc fans 
souffrir pour Jésus-Christ. Mal
heureux font ceux qui ne font 
pas outragez Sc persécutez, bien 
qu’ils soient agréables aux yeux 
de Dieu.

Bien- heureux ceux qui souffre ne..
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persécution, 5c qui font accablez 
de croix en cette vie, parce qu'en 
iouffrant pour Jésus-Christ:, ils 
feront ses amis : & si nous vou
lons connoitre si nous avançons 
dans la vertu , considérons com. 
ment nous aimons & nous em
brassons les croix ; c’est en cela 
que nous connoitrons nos pro
grès. Nous serons heureux quand 
nous aurons beaucoup de croix, 
& quand nous les souffrirons avec 
une grande patience, une grande 
joie , & une grande résignation a 
la volonté de Dieu qui remplit 
faîne de dons & de vertus.

C’est une folie de vouloir stater 
nôtre sensualité en lui accordant 
ce qui lui plaît, au lieu de lui don
ner ce qui est le plus vil, le plus 
méprisable , comme à une enne
mie qui nous persecute nuit &c 
jour par ses artifices. Car c’est 
une grande folie de faire du bien 
à celle qui ne nous fait que du 
mal. Mais c’est une grande sageíse 
de la mal-traiter, de la haïr com
me une trompeuse. Que je salie
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du bien à celle qui me veut pré
cipiter dans l’enfer ? quelle plus 
grande folie? que j'aie de l'amour 
pour elle? on ne fçauroit souffrir 
cela. C’est un grand mal-heur &c 
un grand châtiment de Dieu de 
tomber dans cet état. C’est une 
grande ignorance & une grande 
folie d'aimer le mal pour le bien, 
& que nous nous perdions par un 
amour trompeur de nous - mê
mes.

Nous sommes des fous fi pour 
vouloir du bien à nôtre corps 
nous nous damnons.

Je n'en veux pas dire davanta
ge fur ce sujet maintenant , j’en 
parlerai dans un autre endroit. La 
mortifications parler proprement 
est un exercice par lequel l'aine 
fait la guerre à tous les vices,c’est 
pour cela qu'elle est difficile , car 
c’est un combat par lequel l'ame 
acquiert les vertus dont elle s'or
ne, avec lesquelles elle paroit 
d'autant plus belle aux yeux de 
Dieu qu'elles font plus parfaites,
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moien de la mortification qu’elle 
imite le Fils de Dieu aidée de lo- 
raifon où elle demande la grâce 
pour cette grande entreprise. Ain
si il est necessaire pour avoir la 
mortification de prier sans celse 
Sc de souffrir. Voila le chemin 
des véritables Religieux Le delà 
solide sainteté, c’est le chemin du 
Ciel , où nous nous verrons# 
Ainsi soit-il.

§. X.
Lettre au même où il f arle 

de l'humilité,

LA PAIX DE JESUS.

M On tres - cher Frere - J’ai 
tardé jusque s à maintenant 
à faire réponse à Votre lettre, par

ce que j’ai crû que vous trouviez 
aise2 de matière , à méditer dans 
le petit livre que je vous ai en
voie, de qu’il n'école pas neceísai-
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-te de vous écrire davantage jus
ques à ce que vous eussiez bien 
digere z cell^Jtl. Neanmoins afin 
que vous neWoiez pasque je vous 
aie oublié , je vous écris mainte
nant. Croiez - mon cher Frere » 
que je vous aime tant que si vous 
entriez dans moi vous vous y ver
riez vous-même.

Ce que j’ai donc à vous recom
mander par cette lettre comme je 
l’ai deja fait dans une autre ; est 
que si vous voulez avoir une joie 
solide en cette vie,il faut acquérir 
l’humilité. Cette vertu a une belle 
fille,qui se nomme la sainte crain
te de Dieu , & la mere de toutes 
les vertus qui l'accompagnent 
toujours, Sc elle & toutes les au
tres qui font comme ses filles, 
servent Sc accompagnent la Cha
rité la Reine de toutes , laquelle 
leur fait de grandes grâces Sc les 
eleve au comble de la perfection ; 
& si toutes ces filles se separent 
de l’humilité leur mere, elles ne 
seront pas seulement désobéissan
tes mais souvent elles se perdent;
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parce que suivant saint Grégoire, 
tout ce que l’on fait perit si l’hu- 
jnilité ne le conserve.

Cette vertu est: u*des voies les 
plus avantageuses pour acquérir 
le comble des vertus en cette vie : 
Sc il l'édifice spirituel n’est fondé 
sur elle, il tombera par terre.Par
ce que comme Dieu donne sa grâ
ce aux humbles , il Vote aux su
perbes 5c détruit tout ce qu’ils ont 
fait.

Dieu fait de grandes choses 
par une ame humble. Il la com
ble de tant de grâces , qu’elle ne 
sent point les injures, les a fronts» 
les mépris Sc les outrages qu’on 
lui fait ; au contraire elle en fait 
le sujet de sa joie 5c de sa perfec
tion , elle se fait un plaisir d’aimer 
son persécuteur comme son bien
faiteur. Il lui fait encore une au
tre grâce, c’est que l’humble ne 
veut point paroître aux yeux des 
hommes que comme un homme 
vil & ab j et qui ne s’élève point 
des grandes choses que Dieu fait 
dans lui, Si on l’accuse injuste

ment,
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ment, en forte qu'il passe pour 
un méchant homme sans en avoir 
donné sujet , il s'en réjouit.

Cette humilité rend l’ame par
faitement semblable à T e sus 6c à 
Marie. L'ame humble a un au
tre avantage , c'est qu'elle a de la 
confusion de l'honneur qu'on lui 
rend &c du bien qu'on lui fait, 6c 
elle ne s'excuse point quand on la 
blâme &. quand on la réprend 
sans raison, abandonnant sa cau
se à la vérité qui l'excuse. Elle se 
soumet de bon cœur à Dieu & à 
toutes les créatures , se couvrant 
de ion silence : elle delire que 
ceux qui la voient croient qu'elle 
se cache , non pas par humilité» 
mais parce qu'elle ne sçauroit 
mieux faire, ne voulant pas qu'on 
la croie humble. Q que l'humili
té est grande & pretieuse devant 
Dieu !

Quand une ame humble fait 
quelque bien, elle accourt promp
tement an principe d'où il part » 
reconnoiiiant qu'elle ne peut rien 
fans le secours du Seigneur. L'a- 

D d
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nie humble d'ordinaire ne se sou
vient pas de loi-même quelque 
bien qu'elle salle j mais feulement 
de Dieu qui est le principe de k ¡ 
bonne œuvre qu'elle fait, ne s'a. 
tribuant jamais que le mal en 
toutes ses œuvres. Jésus-Christ j 
l’enseigne ainsi à tous,5c il est . 
certain que personne ne le peut \ 
bien enseigner que lui.

Je tremble lors que je pense 
comment l'orgueil entre si su
bitement dans le cœur de l'horn- ! 
me ; puis que connoissant bien j 
qu'il n'a de lui - même que le i 
peché , 5c que tout le bien vient i 
de Dieu, il ne laisse pas neanmoins ; 
d'être assez souvent rempli de tant 
de vanité qu'il en est désagréable i 
à Dieu. Pour remedier à ce mal il 
faut que l'ame tâche d’avoir une 
grande connoissance de Dieu & ; 
de soi-même,afin que cette con- ; 
noissance produise une solide ^ 
crainte de Dieu, & une grande j 
confusion dans le fond de son j 
cœur ; 5c parce que cette crainte 
est si filiale, elle n'o te point b
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paix à Vainc , & elle détruit son 
orgueil quelque cache qu’il soit. 
Car comme elle se commit vé
ritablement , sa crainte est auíîi 
véritable , ainsi elle ne s’élève 
point, elle ne presume point de 
foi-meme : Sc quand cette crainte 
vient à manquer dans le teins de 
la prospérité , c’est une marque 
qu’alors l'ame n’a pas la parfaite 
humilité qui la rend intrepide , Sc 
quila faisant neanmoins toujours 
craindre,la délivre devant Dieu 
5c devant les hommes de beau
coup de périls dont elle a fait l’é
preuve & qu’elle commit dans 
elle-même ; ainsi elle n’est point 
en danger d’entrer dans de vaines 
complaisances de son merite, Sc 
Dieu par l’équité de ses jugemens 
ne lui ôte point cette grande 
crainte, parce qu’elle commit 

1 qu’elle l’a mérité. Cette sainte 
crainte pourtant est toujours fans 
trouble , & elle n’óte point à l’a- 

! me la confiance en son Dieu. 
Beatus vir qui f imper efl pavidus.

Un autre effet de la vertu de
D d ij
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Mi u m ili té du cœur, sans ce que 
nous avons déjadit, est que com
me Va me éclairée de Dieu íé con- 
îioit telle qu’elle est ; elle a aussi 
une grande horreur de foi-même; 
parce qu’elle ne voit dans son 
fond que des miseres qui la ren
dent abominable à ses yeux , & 
qui font qu’elle fe hait,,&íe re
garde comme un chien mort rem
pli d’ordures ; elle fe persecute, 
elle fe fait la guerre Ôc fe traite 
comme un Seigneur traite son 
Esclave. Il faüdroit nuit & jour 
nous persécuter de certe manie
re comme nos plus grands enne
mis.

C’est à cela qu’il faut appliquer 
tous nos foins & nôtre oraison 
avec ferveur. Il faut nous dépolis 
1er & sortir de nous-mêmes & de 
nôtre amour propre , afin que le 
Seigneur vienne fe reposer dans 
nos cœurs dénuez de l’amour ter
restre & charnel ; & cela fe fait 
en nous persécutant nous-mêmes; 
car manque de cét exercice nous 
avançons si peu que plusieurs à U
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fin de leur vie se trouvent sou
vent aussi pleins d'eux - mêmes 
qu’au commencement de leur con
version, & avec peu de mérite 
devant Dieu pour l’autre vie, pour 
avoir emploie le tems à se recher
cher eux-mêmes.

Le fruit denos bonnes œuvres 
dans l’autre vie consiste .à nous 
renoncer nous - mêmes , à nous 
vaincre &c à nous persécuter en 
celle-ci pour l’amour de Dieu, 
Si le grain de froment meurt dans 
la terre il apporte beaucoup de 
fruit, s’il ne meurt pas il n’en ap
porte point. C’c-st; par cette mort 
de foi même que l’on acquiert 
la sainteté ôc les vertus, quand 011 
renonce à son amour propre, 
quand on prendía Croix & quand 
on luit le Fils de Dieu

Mais en quoy me renon
cerai - je moi - même ? Je dis que 
ce fera dans les petites & les gran
des choses,ne faisant point de cas 
de moi, ne m’attribuant rien, ne 
me recherchant point, Lc fur tout 
un Religieux qui a tant de per- 

D d iij



<j3° "Pensees & Maximes 
sonnes & Dieu même qui ont foin 
de lui. Nous ne devons point 
nous rechercher nous - mêmes, 
mais nous devons nous reposer I 
sur le grand foin que Dieu a de ; 
nous par cette providence pater- l 
melle qui veille toujours fur ses j 
enfans suivant le conseil de saint i 
Pierre. Humiliez-vous fous ta puis
sante main de Dieu , afin epéi vous 
eleve au tems de fa viste. Com
ment est-ce que cela sesera;je 

/, dis que ce fera , en nous dépouillant 
de tous les foins parce qu’il a foin à 
tous.

O qu’il y en a peu qui fçacBcnt 
mettre cette vérité en pratique í j 
parce que c’est une chose difficile 
à acquérir ; car il ne s’agit pas 
moins que de se dépouiller entie- i 
rement de foi-même. C’est par st 
que les ames fe sauvent, & qu’el
les se perdent infailliblement 
quand elles prennent une autre 
route,parce qu’elles suivent les at- 1 
traits de l’amour propre qui les i 
trompera tres - souvent & fera 
qu’elles vivront dans l'inquiétude



Spirituelles. Liv. V. 6zi 
& le chagrin , ôc tomberont cha
que jour dans un pire état. Il est 
constant que l'amour propre croie 
toujours quand on se cherche soi- 
même , & parce qu'on ne va pas 
droit à Dieu, on s'expose à un 
danger évident, au lien que quand 
en se surmonte, & qu'on ne cher
che pas ses intérêts, mais le seul 
accomplissement de la volonté 
de Dieu , en renonçant à la sienne 
propre on va droit au Ciel. C'eít 
l'effet de l'humilité , delà résigna
tion Si de la solide confiance en 
Dieu dont il faut que lame foin 
douée. Considérons - nous bien 
nou s-mêmes , & nous verrons 
qu'au tan t de fois que nous nous 
flattons fans necesité, nous tom
bons dans une grande folie.

Il n'y a point d'état où l'hom
me pu>lie parvenir à la perfection 
qu'en se faisant la guerre,car c'est 
alors qu'il connoîtra ce qu'il est 
par le moi en de l'humilité, qui 
fait voir à l’ame ce qu'elle cil, ÔC 
ce qu’elle a été , & comme il se 
connoit bien il doit mépriser fa 

D d iiij
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chair.s n’écoutant point ce qu’elle 
demande (ans une évidente néces
sité, ¡I la doit regarder comme une , 
méchante Le une trompeuse, 
bien qu’il ne soit pas permis de là 
détruire en toutes choses, afin 
qu’elle ne fe recherche jamais 
plus.

Si quelqu’un nous persecute, 
répondons avec amour & avec 
joie , que ce font des Anges qui 
connoilîent nôtre bien , & qui 
nous disent ce que nous sommes, 
en nous reprenant de nos fautes,
& en nous traitant comme nous 
méritons, non pas ceux qui nous I 
honorent, qui ne nous connoif- 
fant pas nous estiment comme 
des Saints.

C’est un moien tres-avanta- ¡ 
geux pour avancer dans la venu 
de fe persécuter , de ne faire point ■ 
de cas de soi-même,& se tenir tou
jours dans une parfaite humilité 
dans les petites Le dans les gran- 1 
des choses. Cette humilité produit | 
une grande patience dans les me* ¡ 
pris Le les souffrances, Le fait que |
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nous ne pouvons souffrir les hon
neurs & les caresses qu’on nous 
fait.

Je prie le Ciel de nous donner 
une véritable connoissance de 
Dieu & de nous-mêmes afin que 
nous nous méprisions & que nous 
nous humilions , & qu’avec 
cette connoissance de Dieu 
nous l’aimions parfaitement. 
Ainsi soit-il. Je vous prie de me 
recommander à Jésus & à Ma
rie , afin qu’ils m’embrasent de 
leur amour.

§. XI.

Lettre au même;

Il lui donne les moìens pour 
acquérir I humilité.

M On tres-cher Frere ; J'ai 
reçu votre lettre par laquel
le vous me demandez les moiens 

pçur acquérir la grande verro 
D d ?
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d'humilité; Je vous dirai donc ici 
ce que j'en ai lu. Prenez garde 
que cette vertu , 5c. toutes les au
tres ne consistent pas à faire leur 
éloge »i à en dire de belles cha
fes, puis que plusieurs en savent 
bien parler , qui ne le font pas ; 
mais il faut qu'elle fait établie 
dans le cœur. C'est pourquoi Je- 
fus-Christ dit : Apprenez, de moy 
que je fuis doux & humble de cOttr. 
Nous faisant connaître par ces 
paroles que l'humilité & toutes 
les autres vertus doivent être dans 
le cœur & non pas dans la lan
gue : ainsi on ne l'acquiert pas 
en faisant son éloge, ce qui ferait 
bien-aisé, mais en l'imprimant 
dans le cœur par la mortification? 
parle mépris de soi-même,par 
l'horreur de la vanité , jusques à 
ce que l'on vienne à goûter &à 
aimer le mépris de foi-même ; ce 
qui coûte beaucoup.

L'ame doit premièrement con
siderer qu'elle n'est rien , comme 
parle saint Paul. Celui qui s’ejlmc 
quelque chose f ? trempe - puis £#4
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tse ft rien. Et par cette c on noi flan
ee de soi-même, elle doit se per
suader qu’elle n’est pas plus main
tenant par elle-même, qu’elle étoit 
il y a cent ans, & qu’elle n’est pas 
pins capable maintenant de bien 
opérer qu’elle l’étoit il y a cent 
ans : que son être vient de Dieu, 
& que s’il n’operoit avec elle, el
le seroit comme si elle n’avoit ja
mais été , ainsi elle n’est rien, elle 
ne Dçait rien , elle ne peut rien , 
elle ne fait rien , & ne vaut rien, 
Do’ù l’ame connoîtra clairement 
qu’aiant reçû l’être, elle ne la 
pas reçu pour operer pour foi- 
même, parce qu’il n’y a que Dieu 
seul dont l’être est increé qui ope
re pour lui-même, au lieu que 
la cause seconde étant faite par 
un autre ne peut rien sans la pre
mière qui est Dieu ; ce qu’elle 
éprouve dans tous ses travaux 8c 
dans ses neceffitez par où elle 
connoît comme son pouvoir & 
tous ses biens font de Dieu. Ainsi 
slle voit que dans toutes ses né
cessitez &; scs peines elle ne trou- 

P d Vj:
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vc aucun secours dans elle ni dans 
les créatures mais seulement dans 
le Créateur. De là vient la défian
ce de soi même comme fi elle n’é- 
toit point ,, & la confiance en 
Dieu &c une parfaite soumission à 
celui de qui elle reçoit tous les 
biens.

Ceci parait encore mieux dans 
les tentations où elle ne trouve 
pas la moindre force du monde 
£ elle ne vient du Ciel. Quand on 
disoit à saint François qu'il faifoit
de bonnes œuvres, ilrépondoit 
qu'il ne faifoit rien , attribuant 
tous les biens à Dieu qui nous 
donne même la volonté de les 
faire , car nous ne sommes que 
des inftrumens avec lesquels 
Dieu fait ce qu'il lui plaît, & fans 
lequel nous ne ferions rien,com
me l’instrument ne peut agir fans 
îa main de celui qui le meut. 
Ainsi nous ne fçaurions faire au
cun bien,ni souffrir quelque cho
se qui agrée à Dieu sans son le- j

- cours, parce qu'il est celui qui est, j 
Jk nous sommes çeux qui ne som-
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mes pas. C'eíl pour cela que Ju
dith aiant coupé la tête à Holo- 
pheme , dit : Dieu a coupé la tête 
à Holopherne avec les mains 
d’une femme. 5» ain t Paul ÔC 
sainte Catherine de Sienne ont 
éprouvé cette foihlelle aufquels 
le Seigneur donna du covirage en 
leur parlant. Elie a aussi fait la 
même épreuve en fuiant Jezabel.

L’ame doit considérer en se
cond lieu combien grande est fa 
misere ,8c comment elle s'est re- 
voltée contre son Seigneur & son 
Créateur de qui elle a reçû l'être 
&c une infinité de grâces, afin 
qu'elle connoilíè ce qu'elle vaut 
par le nombre & l'énormité deses 
pechez. C'est dans la veué de ses 
crimes qu'elle doit toujours mar
cher, se méprisant soi-même apres 
tant de trahisons qu'elle a com
mises contre son Dieu, 8c tant 
d'ingratitudes pour les biens infi
nis qu'elle a reçus de fa divine 
Majeíté.

Cette considération lui fera ré
pandre des larmes par ¡a violer^
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ce la douleur qu’elle concevra 
d'avoir offensé un Dieu si bon, 
elle produira auílì dans elle une 
parfaite connoitïance & une sain
te horreur de foi-mème ; de forre 
que se volant souillée de tant de 
pechez qui sont insupportables 1 
Dieu & aux hommes, elle n’osera 
pas seulement lever les yeux en fa 
présence : elle n’aura pas moins 
d’horreur d elle-même quand elle 
considérera la puanteur de son 
corps qu'elle doit regarder comme 
un fumier rempli d’ordures depuis 
les pieds jusque s'à la tête , & 
comme elle voit qu’elle est si hor
rible à ses yeux, elle se persuadera 
facilement qu’elle ne l’est pas 
moins aux yeux de toutes les 
créatures ,ce qui lui donnera un 
grand mépris de soi-même. Ainsi 
plus l’homme se verra méprisable 
au dedans de lui-même, plus il & ; 
méprisera devant les autres.

il faut en troisième lieu que 
l’homme considere sa pauvreté | 
extrême, & se regarde comme s’il j 
¡m était d oint j puis qu’il ma au»-
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cun bienr de lui-même & que touc 
ce qu’il a vient de Dieu , à qui il 
doit tout reserer comme au prin
cipe de tous les biens, fans fe rien 
attribuer à foi-même, 5c afin que 
Taine fe regarde dénuée de toutes 
fortes de biens , parce qu’il n’y a 
que Dieu qui soit le véritable 
bien , lui seul est saint & non pas 
les hommes s’il ne leur commu
nique fa sainteté. Nerno bonus nifi 
[olus Deus. Luc. i8.

En quatrième lieu l’homme 
doit considerer sérieusement fa 
grande ignorance , puis qu’à 
moins que Dieu ne l’enseigne, il 
fe trouve anflüignorant quand il 
faut pratiquer la vertu, que s’il 
n’avoit point d’être. Dieu seulest 
la souveraine fageíïe à laquelle 
Thommene fçaurait avoir aucu
ne part fi le Seigneur ne lui la 
communique. Car l’âme, fans 
Dieu est le neant même, ce qu’el» 
le a souvent éprouvé par fa gran
de i g n o r a n c e, n o n fe u 1 em e n t d a n s 
ks choses importantes, mais en- 
.core dans les glus legeres,, où elle-
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se trouve quelquefois si embaraf- 
fée qu'elle ne fçait à quoi se dé
terminer.

Mais quelle merveille que l'a- 
me soit aussi ignorante que si elle 
étoit dans le neant, puis qu’elle 
est incapable d'aucune sagesse si 1 
Dieu ne la lui donne, & cette |. 
ignorance est si étendue que nous , 
sommes tous également ignorans, 
si Dieu nous abandonne égale
ment. Saint Grégoire dit, que ce
lui qui ne se méprise pas soi-mê
me ne sçauroit obtenir l’humble 
sagesse de Dieu ; car c’est le Sei
gneur qui conduit les cœurs des 
humbles. ,

En cinquième lieu l’homme 
connoit son neant ôc se connoit 
véritablement avec toutes ses im
perfections & ses miseres, par h 
considération des perfections de 
Dieu. Il connoit son neant par la 
contemplation de l’être infini de 
Dieu j il connoit sa malice par la 
considération de labomédeDieu* 
il connoit son ignorance par la 
sagesse du souyerain Seigneurs
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par sa puissance suprême il dé
couvre sa propre foibieíle, par la 
beauté de Dieu sa laideur , par la 
méditation de tes richelìes infi
nies il connoit son extrême pau
vreté Sc sa misere , ainsi same pe
netre toujours plus clairement ce 
qu'elle est jusques à ce qu'elle 
voie qu elle est celle qui n'est pas, 
Sc que Dieu est celui qui est.

Le sixième moten pour ac
quérir cette vertu consiste à le de
mander à Dieu avec confiance , 
car le Seigneur donne d'ordinaire 
une grande lumière Sc une parfai
te connoiísance de toutes ces cho
ses Sc de l'humilité^nême. Saint 
François Sc saint Augustin se ser- 
voient de la pratique de l'oraison, 
lors que le dernier disoit, Sei
gneur, queje vous commisse Sc 
que je me connoiíse ì Sc que le 
premier disoit, qui êtes-vous, Sc 
qui suis je ? comme s'il eut dit, 
Seigneur ; faites - moi connoître 
qui vous êtes , Sc qui je fuis, & 
c'est par ce moi en qu'ils font par
venus a une profonde humilité >



6ii Pensées & Maximes
Sc n ne eminente sainteté.

Le septième moien Sc le pins 
important, eft lors que Dieu con
duit Lame par la voie des souffran
ces , Sc fur tout des tentations z 
car alors il lui communique de 
grande lumières Sc une con n ois- ¡ 
lance pratique de foi-même. C’est 
ici ou son donne la derniere per
fection à l'humilité par toutes les ' 
connassances dont nous avons , 
parlé , Sc par une grande expé
rience , qui lui donne lieu de fe 
détromper de Vestime de foi-mê- 
me , & de fe mépriser véritable
ment.

Celle-ci eít une humilité de 
connaissance. Elle eít encore l’hu
milité de cœur, qui eít solide, sta
ble , Sc parfaite 3 Sc c'est elle que 
Jésus-Christ nous confeille.Celle 
de l'entendement reste dans la 
feule connoiílance , mais celle-ci 
paífe plus avant Sc demeure im
primée dans le cœur ; d’où vient 
la joie que l’homme retient a 
souffrir les affronts, Sc an contrai
re la douleur qu'il r estent quand
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on l’edime, connoilíant vérita
blement qu’il merite tons les mé
pris , les outrages, & les persécu
tions Hu monde.

Plus une ame s’exercera dans 
les actes d’humilité intérieurs ôc 
& extérieurs pour l’amour de Jé
sus-Chris! , plus ils feront fer
vens : 5c plus la volonté excitera 
le cœur à aimer les mépris, 5c les 
outrages qu’on lui fera pour la 
gloire du Seigneur,plus son humi
lité fera solide 5c p arfaite.Sans ces 
actes je ne fçai pas comment on 
la peut acquérir, fi on fe contente 
de la feule eonnoiíìance de la ver
tu. Bien que je ne pense pas que 
cela soit jamais; parce que d’or
dinaire plus on a de connoiífance, 
plus ta volonté fe porte à la pra
tique , 5c plus la cònnoilîance est 
parfaite, plus on a de facilité à 
prendre l’amer pour le doux , 5c 
la douceur des honneurs 5c des 
car elfe s pour l’amertume ; 5c c’eífc 
la vertu d’humilité que Je sus- 
Chris t veut que nous aions 5c 
que nous apprenions de lui.
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On connoitra par la comp a. 

raison suivante, que l'exercice est 
necessaire pour acquérir l'humili
té & les autres vertus, du moins 
par ta voie ordinaire. Si un Sei
gneur vouloir faire un magnifi
que palais , & qu’il en eut tout le 
plan dans sa tête , connoiífant 
toutes les parties necessaires pour 
le rendre parfait, les chambres, 
les salles & tout le reste ; à quoi 
lui serviroit tout ce dessein qu'il 
a dans son imagination? à rien du 
tout, s’il ne met en execution ce 
qu'il a formé dans son idée; ainsi 
en est-il de la vertu , ce n'est pas 
assez de la connoitre & d'en avoir 
une belle idée pour l'acquérir, 
mais il faut venir à la pratique 
en fe vainquant foi-même & en 
combattant contre le monde, le 
diable , & la chair, avec l'exerci
ce de la mortification , & la vic
toire de foi-même , ce qui fe fait 
dans le cœur ; & avec les actes de 
la volonté on parvient à la per
fection de la vertu & de la saii> 
teté.
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Je n’en dis pas davantage, 

mais je me recommande instam
ment à íes prières. A Majorque 
le ia de Mars 1595,

§. XIL

De t obéissance du vérita
ble 'Religieux.

LA maniere d’obeir d’un bon 
Religieux ne doit regarder 

que Dieu : il doit imiter les An
ges Sc obéir avec une grande 
promptitude Sc un grand amour, 
lans autre dessein que de conten
ter Dieu Sc de lui obéir, malgré 
toutes les oppositions du monde 
Sc de l’enfer. Aussi-tôt qu’il en» 
tend la voix du Supérieur , il faut 
qu’il éleve son cœur à Dieu par 
un acte de foi, que c’est le Sei
gneur qui parle Sc non pas un 
homme Sc en même tems le re
mercier intérieurement de la grâ
ce qu’il lui fait par ce comman
dement. Plus la chose sera mal-
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aisée , plus le Seigneur la facilite
ra, & le fidelle obéissant la doit 
auílì trouver d'autant plus agréa
ble, ôc s'en réjouir dans son cœur 
avec Dieu , en faisant ce qu'il lui 
ordonne par un homme.

Qu'il dise apres cela de bon 
cœur, enseignez moi, mon Dieu, 
ce que je dois faire afin que je 
vous obéisse parfaitement ; & ac- 
cordez-moi la grâce que toutes les 
oeuvres que je ferai, que toutes 
les paroles que je dirai, & que le 
fond de mon cœur soient agréa
bles à vos yeux, ôc que je dise en 
verite. Dominus regit, & nihil mihi 
dicem. Psalm. 2.2.. Et qu’ensuite ii 
se laisse conduire à son Supérieur 
comme une bête de charge. Bien
heureux celui qui agit de la sorte, 
parce qu'il pourra dire en même 
rems, ht ego fernper tecum. Psyi. 
Vous mettez ceci en pratique en 
travaillant ôc en vous laissant 
conduire en tout ce que les Supé
rieurs voudront, puis que c'est à 
Dieu à qui vous obéissez en knr
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Vainquez-vous toujours vous- 

même en faisant le contraire de 
ce que vous voulez, fans donner 
aucune marque ni en l'intérieur 
ni à l'extérieur.

Si on obéit de cette maniere 
avec esprit, cela vaut mieux que 
toutes les œuvres que l'on fait 
feulement du corps, mais l'obéis- 
sanee de l'esprit & du corps est: 
encore plus agréable à Dieu , car 
on ne peut dire à celui qui obéit 
seulement à l’exterieur, sinon ces 
paroles de saint Paul. Exercitatio 
corporalis ad modicum utilis esi.

§. XIII.
Aucun refpeff humain ne doit 

empêcher à’obéir ponc
tuellement.

CElui qui obéit dans la Reli
gion avec la prudence hu
maine fera malheureux , parce 

que le monde qu'il sert fera fa
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seule recompense. L'obeiísance à | 
Dieu est la haute prudence du 
Ciel ; c'est la véritable discrétion,
Sc la sublime sagesse. Elle consiste 
à obéir ponctuellement, persua
dé que c'est Dieu qui commande 
Sc non pas un homme , ainsi il 
faut oublier l'homme, Sc se sou
venir de Dieu seul qui commande,
Sc accomplir son commandement 1 
à la lettre.

Si le Supérieur vous avoir 
commandé une chose comme de 
fermer la porte quand vous en
trerez Sc quand vous sortirez, & 
jfì un autre qui n’cstpiOuipericur j 
vous dit le contraire ne le faites / 
pas ,à moins qu'il ne vous le dise 
de la part du Supérieur ; mais il j 
faut lui demander íì Jésus-Christ 
lui commandoit de fermer la por
te , s'il le feroit, ou non ? il vous I 
répondra dabord qu'il le feroit, 
comment .est-ce donc, luirepli- 
querez-vous que vous ne voulez 
pas que je fasse ce que Dieu ma 
ordonné ? quelle différence y j 
a-t-il de Dieu à vous ? il repon-

dja
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d ra qu'elle est infinie. Il faut donc 
infiniment faire plus de cas du 
commandement de Dieu, que de 
tout le reste. Quand Dieu, ou la 
régie, ou le Supérieur vous com
mandent quelque chose,ne croies 
jamais ceux qui s'y oppose
ront.

Garder fa régie c'est obéir à 
Dieu , enfraindre fa régie par 
respect humain , c'est obéir à 
l'homme : cette conduite est-elle 
juste ?

Jamais vous ne proposerez rien 
de contraire, à tout ce que l'o- 
beiífance vous ordonnera , ou 
même quelque autre personne 
vous demandera ; vous accepterez 
tout, Le vous le ferez prompte
ment ; que si vous ne pouvez pas 
le faire, &: qu'on vous interrogea 
vous répondrez ingénument que 
vous ne l'avez pu faire. Car ce 
que vous diriez davantage ne se
rvit pas bien, gardez donc apres 
cela le silence. Faites toujours ce 
que vous jugerez le plus avanta
geux à la gloire de Dieu , & lors 

Ee
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que quelqu’un se fâchera , ne ré
pondez rien , parce que ce silence 
est d’une grande perfection & 
d’une grande utilité : & cela est se 
vaincre soi-meme.

Quelque difficiles que soient 
les choses qu’on vous commande, 
il les faut accepter , quand même 
elles feroient impossibles ; & vous 
ferez alors ce que vous pourrez,

Ne dites jamais quand l’obéis- 
lance vous ordonne quelque cho
se, je ne puis la faire, mais passez 
fur la difficulté ÔC mettez en exe
cution ce que l’on prescrit, pour
vu qu’il ne soit pas évidemment 
mauvais.

Quand vous dites an Supé
rieur que vous ne pouvez , sou
vent c’est parce que vous ne le 
voulez pas: Dieu fixait bien mieux 
que vous ce que vous ne pouvez, 
& ce que vous diriez si vous l’aviez 
voulu ; mais quand vous ferez 
obéissant il vous donnera la grâce 
de faire ce que vous ne pouviez» 
C’est une parole d’un excommu
nié dans la bouche d’un ■ R.dé
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g t eux d’oser dire, je veux ou je 
ne veux pas. Parce que le Reli
gieux qui fait ce qu’il veut , ne 
fait jamais ce qu’il doit. DH posez- 
vous à souffrir de grandes tribu
lations , «Se regardez-les comme 
de grandes careíîes. Mon Dieu 
mon seigneur , accordez-moi ce 
qui fera à vôtre plus grande gloi
re § quand il m’en devroit coûter 
toutes les peines de l’enfer , mon 
cœur est disposé pour faire tout 
ce qu’il vous plaira, car je suis 
tout à vous , ô J e s u s & Ma
is. I E.

§. XIV.

L excellence de f obéissance 
aveugle ; ¿r commem elle 
nous eleve a la perse ffîion 
de l'obetjsance des Anges.

L1'Obéissance aveugle donnes.
Dieu une grande gloire , à la 

Religion de grands avantages , 
E e ij
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un grand éclat à la sainteté & à 
toutes les vertus de ceux qui la 
pratiquent. C’est par cét exercice 
que Dieu fait de grands biens & 
des grâces .signalées aux ames, 
dont la principale consiste à nous 
rendre semblable aux Anges, qui 
apprennent de Dieu même & ce 
qu'il veut, & ce qu'il ordonne, U 
en même tems ils le mettent en 
execution.

Cette obéissance est plus su
blime que l'obeiiïance de la foi, 
Sc elle éleve à Dieu celui qui s’e
xerce en l'obeiiïance de la foi, 
croiant par la foi que c'est Dieu 
qui commande 8e qui ordonne, 
& avec ce sentiment il obéit,bien 
qu'j 1 ne voie pas Dieu qui com
mande , comme les Anges le 
voient. Dieu éleve les obeiííans 
afin qu'ils voient non pas aussi 
clairement que les Anges qui 
vo'ent que c'est Dieu lequel leur 
commande ; mais comme dans 
une chambre obscure lors qu c les 
fenêtres font fermées , si on les 
ouvre , la lumière du Soleil y en-
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tre qui l'éclaire toute , & fi quel
qu'un se met à la fenêtre & re
garde le Ciel, il verra le meme 
Soleil d'où sort la lumière : de 
même en est il en Vobeiífance,celui 
qui obéit à l'exrerieur seulement, 
demeure dans les tenêbres &c 
l'obscurité, ainsi il n'avance point 
du tout, mais celui qui obéit 
aveuglément, il ouvre la porte à 
la lamiere de la foi, il marche & il 
avance, parce que le Seigneur lui 
fait connoître que c'est lui qui 
commande par son Supérieur, Sc 
de cette maniere il envisage le 
même Soleil, & a part à l'obeis- 
sance des Anges, conn otilan t que 
c'est le même Dieu qui comman
de 8c non pas un homme ; ainsi 
il obéit comme les Anges.

Le véritable obéissant qui re<- 
garde Je sus-Christ en la per
sonne de ses Supérieurs, surmon
te sans difficulté toutes les répu
gnances que Von trouve dans 
l'obeiflTance : il jouit d'une gran
de paix dans son cœur, & il trou
ve de grands avantages & même 

E e iij
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de la douceur & du plaisir dans 
les choses que Von perd presque 
routes, lors que on obéit qu'à Vcx- 
r erreur.

La perfection de Vobei(Tance 
ne consiste pas en Vextcrieur ni 
des mains ni de la langue, non 
pas même aux puissances de Va
ine comme la mémoire pour le 
souvenir,ni Vefprit pour connoi- 
tre les qualitez , mais au cœur où 
elle régné par les actes fervens 
avec la grâce de Dieu.

S’il fe presente quelque diffi
culté u obéir , vous lui direz, suf
fit que le Seigneur me commande 
afin que j'obeiste , & élevant vô
tre cœur à Dieu vòus lui direz , 
Seigneur 1 je vous servirai 5e je 
vous obéirai en toutes choses, je 
vous bénis bi je vous remercie 
delà grâce que vous me faites de 
me commander ceci. Je le veux 
parce que vous le voulez , je le 
fais pour vôtre plus grande gloi
re. Et voilà le moien pour acqué
rir Vobei stance aveugle bi hs 
grands biens qu'elle renferme.
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Undes grands avantages que Von 

acquiert par Vobeiífance, cil que 
cette vertu unit ii parfaitement la 
volonté avec Dieu,qu'elle ne peut 
vouloir que ce qu'il veut, en quoi 
consiste la plus haute perfecti o n de 
la volonté de l'homme Se la plus 
parfaite ressemblance avec J esus- 
Christ , que Von puisse avoir 
en ce monde.

Par le moi en de cette pratique 
Vaine unit avec lui toute fa volon
té avec Vobeiífance tì parfaite
ment , qu'elle ne peut vouloir ni 
faire que ce qui lui a été comman
dé fans crainte des respects hu
mains , n'aiant point d'autre vue 
que d'accomplir la volonté du 
Seigneur pour fa plus grande gloi
re, fans fe mettre en peine des 
hommes quand ils feraient tous 
des Princes & des Rois, même 
des Anges, parce que le comble 
de la perfection de cette obeiílan- 
ce coníîfte dans un amour grand 
6c sublime que Vainc a pour Dieu, 
Sc avec cet amour qui eft un feu 
& une lumière divine dont-elle
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est éclairée, elle connoit visible
ment que ce que le Supérieur com
mande est un commandement de 
Dieu : ainsi enflamée de l'amour 
de Dieu , elle a une si grande as
surance dans son cœur que c'est 
Dieu qui commande , & elle est 
fi bien pénétrée de cette vérité, 
que rien n'est capable de l'ébran
ler, quand tout le monde s'oppo- 
feroit à elle, 8c quand la chose or
donnée fer oit extrêmement diffi
cile. Cette assurance est imprimée 
dans le cœur, afin qu'il ne soit pas 
susceptible de la moindre crainte 
dans l'execution de l'obeiífance, 
8c c’est alors que l'ame obéit à 
Dieu comme les Anges, fans res
pect humain 8c sans crainte des 
dangers ni des travaux ; de forte 
qu'elle peut dire avec l'Apôtre; 
PerfeEla chantas foras mittit tìmcvt> 

Comme il n’est rien qui puisse 
empêcher un Ange de faire ce 
que Dieu lui ordonne, de même il 
n'est point de creature qui puisse 
empêcher un ame d'accomplir 
la volonté de Dieu qui lui est de-
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clarée par son Supérieur, ainsi elle 
pourra dire avec saint Paul : Qui 
efi-ce qui me séparera de l’amour de 
lefus-Cbrifl ? peut-être la tribula- 
titra , les ennemis, la faim, la audite, 
le péril, la persécution, ou le glaive? 
Je suis feiir que ni la mort, ni la 
vie, ni les anges , ni les princi
pautés,ni les vertus, ni le présent, 
ni savenir ni la force ni la hau
teur, ni la profondeur, ni aucune 
creature ne pourra me separer da 
l’amour de Pieu qui est en îesus- 
Christ nôtre Seigneur. On pour
rait ajouter ici, ni Dieu même ne 
seau roi t me separer de sa volonté. 
& de son amour.

11 arrive quelquefois que ces- 
sortes d’obeiíìancesn’agréent pas. 
à certaines gens qui ne marchent 
pas par cette voie , ainsi ils s’op* 
posent au parfait obéissant dans 
plusieurs rencontres, mais il faut 
alors qu’il fasse le sourd & le 
muet, souffrant tout pour Dieu , 
quoiqu’on le fasse, passer pour un 
sot qui est dans l’illusion.. Il faut 
qu’il s’éloigne de ces gens-là avec 

£ s 1'
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humilité , obeilìant ponctuelle
ment : bien que ce ne soit pas la 
prudence de la chair , ni la pru
dence du monde , mais la fagelîé 
du ciel & la prudence sainte d’o- 
beir à Dieu en toutes choses & 
d'accomplir sa volonté , comme 
les Anges l'accomplissent. Et 
voilà Ta prudence des Anges & du 
Ciel.

Jésus & Marie mes amours, 
faites-moi la grâce que je fois tout 
à vous & non à moi, disposez de 
moi comment il vous plaira. Fai
tes-moi la grâce , Seigneur,de 
m'élever à ce degré de perfection, 
que je ne veuille rien ô mon 
J e sus , que ce que vous voulez, 
6c que ma volonté par le moien 
de l'oraison de de la mortification 
soit soumise à la vôtre ; que je ne 
veuille ni ne puiíse vouloir que ce 
que vous voudrez.



§. X V.

Ce que le serviteur de Dieu 
doit faire pour être eílimé 
fou , fans en donner aucun 
sujet d personne.

IL y a une régie dans la Com
pagnie de Jésus , par laquelle 
S.Ignace ordonne à tous ses Re

ligieux que pour un plus grand 
mépris & mortification de foi- 
même , chacun desire autant qu’il 
le peut de vouloir être estimé fou, 
fans en donner aucun sujet à per
sonne. Or pour observer cette re
gle , il faut deux choses, dit Al
phonse. L’cbeiíîance aveugle 8c 
le silence. Vous réussirez , dit-il, 
infailliblement en ce dessein , S 
vous avez deux choses, à sçavoir, 
la parfaite obéissance 8c le par
fait silence. Vous garderez le' si
lence, quand on vous perfectit.e- 

Ee vj
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ra, mal-traitera, ou reprendra fans, 
rien répondre bien que vous forez 
innocent. On dira quelquefois 
de vous des choses fausses, on 
croira qu’elles font véritables,& 
cependant vous ferez fi éloigné 
de toutes ces fautes, que vous ne 
íçaurez pas seulement ce qu’on 
veut dire : le remede à cela est de 
ne rien répondre pour contenter 
Dieu : ainsi vous paíîérez pour un 
fou & un sot ^cependant vous ta
cherez d’en avoir de la joie dans 
vôtre cœur pour plaire à Dieu, 
aimant celui qui vous traite delà 
force, parce que il vous donne le 
.moien de mériter ; vous prierez 
souvent pour lui, & vous lui ferez 
«ont le bien que vous pourrez, 
comme à vôtre bienfaiteur, & 
quand on verra que vous ne ré
pondez rien on croira que vous 
avez fait la chose dont il est ques
tion , & vous passerez pour mé
chant parmi les hommes lans en 
avoir donné fnjet,puifque vous ne 
vousdeEendez point comme font 
Ils, Sages du monde, qui rsoM
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pas acquis la fageffe & la pruden
ce du Ciel , qui consiste à souffrit 
en silence les persécutions pour 
imiter Jesus-Christ quand il a été 
persecute, tk qui nous sa enseigné 
par ses œuvres..

Il vous arrivera plusieurs chai
ses fâcheuses afin que vous vous 
humiliez & que vous passiez pour 
un méchant à une bete, ainsi per- 
sonne ne fera cas devons, au con
traire on vous raillera, .& vous.se
rez méprisé comme un homme 
de neant j .cependant si vous vous 
faites un plaisir de tout cela vous 
vivrez, dans la parfaite humi
lité.

I/obeiífance aveugle est le se
cond moi en pour parvenir à la 
parfaite, observation de cette re
gle , ne cherchant que la volon
té de Dieu sans aucun respect des 
hommes,. L'ame qui aime Dieu 
de cette maniere est bienheureuse,, 
parce qu'elle, ne songe qu'à lui 
plaire sans avoir égard aux. crea- 
tures ni à son amour propre. 
Bienheureuse est l'ame qui ne de-
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íìre point de contentes les hom
mes , mais Dieu seul, Le de faire 
toujours ft sainte volonté, ni qui 
ne craint point de déplaire aux 
hommes pour plaire à Dieu.

Cette ame jouira d'une profon
de paix , parce que il arrive sou
vent que celui qui a des respects 
humains fait ce que les hommes 
veulent bien qu'il soit peché , & 
comme il fait contre l'obeissance 
il naît dans son cœur une inquié
tude & des troubles horribles.

Mais celui qui méprisera tous 
ces respects humains pour con
tenter Dieu , jouira d'une grande 
paix , bien qu'il ne contente pas 
les hommes j peut-être que quel
qu'un croira qu'on blesse la cha
rité, mais cela n'est pas, puis que 
l'on veut plaire à Dieu plus qu'aux 
hommes. Il est quelquefois pe» 
secuté par les hommes, parce qu'il 
ne se conforme pas à leurs désirs; 
ôc parce que son obéissance est 
aveugle ils auront peu d'estime 
de lui. On le fera passer pour un 
fou, oii tiendra de lui des discours
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qu’il ne v ou d roi t pas entendre 
mais celui qui est obéissant 8¿ 
humble a moins encore d'estime 
de foi-même , que les autres n'en 
fçauroient avoir ; il fe regarde 
comme la derniere de toutes les 
créatures, ainsi il reçoit tout de la 
main de Dieu de bon cœur avec 
action de grâces.

En ce tems-là c'est une grande 
prudence de fe taire, puis que 
bien que les hommes tournant 
les choses de la bonne maniere,
1’ame ne fera neanmoins que ce 
qu'elle est , ni meilleure ni pire, 
soit qu'on la loue ou qu'on la 
blâme ; ainsi elle jouira d'une 
grande paix , en s'efforçant de 
contenter Dieu, quoi qu'elle soit 
désagréable à tout le monde. O 
mon ame ! si tu obéis de la forte 
à ton Dieu, il faut que tu fois per
sécutée, parce que tu n'agiras pas 
à ton gré, mais au gré de Dieu par 
le mouvement d'une obéissance 
aveugle.

Si tu veux être persécutée obéis 
aveuglément ,si tu veux passer.
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pour folle obéis aveuglément,si 
tu veux passer pour une inconsi
dérée & une bête, obéis aveuglé
ment , ainsi tu ne manqueras pas 
d'exercice de patience. Quelques- 
uns te persécuteront parce que m 
n’obeis pas comme ils veulent,& 
à leur goût. Prepare-toidonc avec 
la patience & le silence, &c romps 
avec tout le monde pour t'unir à 
Dieu r. tâche, de le contenter 
quand tu devrois déplaire à tous 
les hommes, que Dieu confon
dra pour l’amour de toi en son 
teins.

Souviens-toi du châtiment du 
Prophète , que le lion devora 
pour n'avoir pas crû ce que Dieu 
lui avoir ordonné-. Tu rencontre
ras des gens qui voudront que tu 
saisies ce qu'ils te conseillent & 
non pas comme i'obeiísiance ra 
ordonné, parce qu'ils le disent 
d'une autre maniere qu'on ne la 
dit. Fais comme Dieu la dit, & 
non pas comme les hommes,bien 
que tu sembleras à quelques-uns
une folle. Enfin le silence dans
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les persécutions, & VobeiíTance 
feront paroître le Serviteur de 
Dieu aux yeux des hommes com
me un fou, mais comme un sage 
aux yeux de Dieu. Apres cela il 
faut se mocquer de tout le mon
de, & croire Dieu qui commande 
& non pas les hommes.

§. XVI.
lettre d un Religieux qui 

était en grand peine de son 
salut. Il traite des raisons- 
(fr des moïens de se confier 
en Dieu.

ÎE réponds, mon très-cher Pere3.
à une lettre que je reçu de vô

tre Reverence le dernier jour de 
Septembre, ou le premier d'Octo- 
bre, en laquelle elle me demande 
que je prie Dieu pour une per
sonne qui est frappée d'une gran
de crainte de son salut, je lui dis 
que je le fais.déjà. Elle me de-
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mande que je lui marque les rai
sons pour se confier en Dieu, je 
delire de le faire pour sa consola
tion , «Se pour celle de vôtre Ré
vérence : il me semble que cette 
tentation peut venir de trois prin
cipes. Le premier est la crainte de 
la vie pastee, ne sçaehant pas fi 
on a tarissait pour ses pechez , & 
st on la fait avec la diligence con
venable, afin que Dieu les ait par. 
donnez. Le second est la connois- 
sance du peu de soin qu'a lame 
de son avancement, Sc de vivre & 
de veiller sur la pureté du cœur ; 
ne se mettant pas en peine delà 
cause de sa tiedeur dans l'amour 
de Dieu , Sc par cette négligence 
de son avancement, la confiance 
en Dieu s'astbiblit Sc se diminue. 
Le troisième, est que cette défian
ce Sc cette crainte de son sal A 
peut venir d'un découragement 
Sc d'une grande défiance que le 
Demon lui donne qu’elle ne per
sévérera pas jusqu'à la fin.

Pour répondre au premier 
point, je dis qu'avec la grâce de



Spirituelles. Liv. V. 667 
Dieu le demon ne sçauroit tenter 
en aucune maniere une ame sans 
la permission de Dieu ; que s'il 
permet qu'elle soit tentée de dé
fiance , comme il l'aime infini
ment 5 ce n'est point à dessein de 
la perdre ni de l'abandonner, mais 
pour l'enrichir de la confiance 
même, en combattant & en vain- 
cant le demon, & plus elle fera 
persécutée au dehors , plus elle se
ra ferme au dedans , ôc plus gran
de fera sa couronne, si elle ne se 
laisse pas vaincre.

Si cette défiance vient de la 
vie passée, de s'il a déjà fait une 
confession generale après un sé
rieux examen , il n'a plus rien à 
craindre,mais il doit se mettre en
tre les mains de Dieu qui aura foin 
de donner le remede infaillible à 
son mal, & une grande tranquil
lité à son ame. Car bien qu'il ait 
fait des fautes secretes qu'il ne 
commît pas , il ne laissera pas 
de satisfaire à Dieu par cette ré
signation à sa volonté.

L'ame se consolera en disant à
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son Dieu. Seigneur, voiez ce qui 
vous voulez que je salle de ma vie 
p allée, de la presente, êc de la fu
ture : mon cœur est disposé à fai
re tout ce qu'il vous plaira, quand 
il m3en devroit coûter la vie.

Seigneur, íî lors que je vous ai 
offensé & la nuit & le jour, vous 
ne m’avez pas châtié en me pré
cipitant dans Venfer : fi vous m'a
vez cherché quand je vous fuiois, íj 
en vous opposant à moi & en ; 
m'appellant intérieurement ; li j 
vous ne m'avez pas alors aban* 
né, maintenant que je veux vous 
servir, je ne me défierai point de , 
vous, & j’espere que vous me pro
tégerez , & que vous m'aiderez, 
dans toutes mes peines? Il est bien 
juste que je me confie en vous, 
puisque vous êtes mon bouclier 
& ma deffense & mon p ere. Je j 
demande s'il fut jamais pereqiü ' 
voulut & qui cherchât le mal de 
ion fils ì Non certainement, oui . 
bien ses avantages & son hon
neur, parce qu'il l'aime beaucoup, | 
Puisque Dieu est nôtre véritable-
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p ere, qui nous aime infiniment 
il est évident qu'en nous aimant 
de la forte, il ne nous perdra pas, 
mais qu'il nous fera toute forte 
de bien.

Où feroit le bon sens de celui 
qui ne fe fier oit pas à un íì bon 
Pere,qui nous a creé pour nous 
rendre heureux dans le Ciel, il 
nous ne l'abandonnons pas en 
lui tournant le dos comme d e m é- 
clians enfans ? ôe fi nous l'avons 
quelquefois abandonné, il n'a pas 
laissé comme un véritable Pere de 
nous venir chercher-, afin que 
nous retournassions à lui pour 
recevoir le pardon denos pechez 
par un ex ce z de fa bonté & de 
son amour, Que reste-t-il donc 
maintenant à taire, sinon que le 
servant le mieux que je pourrai, 
ma confiance croiífe toujours de 
achevé ce que j'ai commencé jus
ques à ce que je parvienne à la 
gloire des Saints ?

Si l’aine n'a pas été fidelle à 
Dieu, qu'elle revienne de ses éga- 
rímens avec une grande douleur
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de ses pechez mettant toute fa 
confiance en lui comme en son 
Pete , persuadé qu'il lui fera con- 
noître sa fidelité de Pere pour ses 
enfans , laquelle est aussi grande 
que sa bonté, & sa bonté que son 
amour , afin que l'a me trouve fa 
joie dans lui , puis qu'il ne l’a
bandonnera jamais jusques à ce 
qu'il lui ait donné part à la gloire, 
pour laquelle il l'a créé en disant \ 
à ses Anges : Congratulamini mtk , 
quoniam inveni ovem quam perdidi- j 
ram. Luc.i $ t Felicitez-moi de ce 
que j'ai trouve la brebis que j’a- 
vois perdue. Que si elle n'est pas 
du nombre des perdues, il la fera 
croître si avantageusement dans 
l'amour & dans la confiance en i 
Dieu qu'elle bannira toute la 
crainte naturelle que le demon 
lui donnoit,& l'élevera ensuite an J 
parfait amour qui chassie la ct ain- , 
te, comme dit saint Jean. /E-4- 
Et qui laissera dans l'ame la par
faite confiance en Dieu , laquelle 
augmente la charité , comme Ia 
défiance que le démon lui donne)
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la refroidit Se la diminue : ain
si cette charité fortifie & console 
Vainc Sc lui donne de la joie, afin 
qu'elle serve Dieu avec plaisir Sc 
avec allégresse.

D'où vient que les bonnes œu
vres qu'elle fait font d'un grand 
prix devant Dieu , ce qui cause 
une grande douleur au Démon , 
& parce que il n en peut retirer 
aucun avantage ni de cela ni 
d'aucune autre chose , il lui don
ne de la crainte, Sc de la défiance; 
mais tout cela lui doit persuader 
qu'elle ne doit faire aucun cas du 
Danon qui est un menteur.

Ne seroit-ce pas une grande 
folie à une ame de croire un men
teur qui lui suggere qu'elle doit 
être damnée , puis qu'elle ne peut 
ignorer que celui qui lui donne 
ces pensées lui voudroit faire tous 
les maux du monde ; §e qu'elle 
ne croie pas Dieu qui est la sou
veraine vérité lequel ne peut la 
tromper, mais qui l'aime infini
ment puis qu'il ne l'a créé que 
pour le Ciel,Sc non pas pour l’En
fer.
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Apres cela il faut qu'elle le jet» 

te aux pieds de Je sus & de Ma
rie, qu'elle ne les quitte point, 
ôc qu'elle demande leur protec
tion 8c leur aide , car il est certain 
qu'ils la lui accorderont, & ainsi 
elle remportera une belle victoire 
fur ses ennemis , elle obtiendra 
beaucoup de grâces, Sc une gloire 
éternelle , tandis que son ennemi 
se retirera tout honteux de sa 
perte.

Elle acquêt era par ce combat 
une force merveilleuse , Si un 
amour de Dieu plus ardent. Que 
si le Demon retourne encore une 
fois , qu'elle lui dise en le mépri
sant, ô le grossier Sc le miserable, 
je ne te crains point : tu te bífe
ras plutôt d.e me tourmenter & 
de me persécuter, que je ne me bí
fera! de souffrir pour mon Sei
gneur Jésus avec sa grâce,& 
vous imaginant que vous le tenez 
fous vos pieds , Sc que vous lui 
marchez fur la gorge , dites lui 
avec un saint orgueil, Super aspi
dem & basilicum ambulabis , &
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conculcabis Leonem & Draconem, 
Pfalm.90. Vous marcherez fur 
lJAfpic Se le Basilic , Sc vous fou
lerez aux pieds le Lion Sc le 
Dragon.

Si les hommes fçavoient com
bien une ame qui souffre des pei
nes & de rudes tentations est' 
agréable à Dieu , Sc quel est le 
prix des fouffances, qu'elles font 
les couronnes de gloire qu'elle 
gagne , Sc la grande vertu Sc la 
sainteté qu'elle acquiert, nous de- 
fi r crions tous ardemment de souf
frir pour ]e sus-Lhri st ; parce 
que nous deviendrions sembla
bles à lui Sc dans la grâce Sc dans 
la gloire. Il n’est donc rien de 
si agréable à Dieu que de souffrir 
pour son amour.

Il semblera à une ame qui n'est 
pas encore bien exercée dans la 
vertu , qu'elle est abandonnée de 
Lieu quand il lui envoie des 
croix, Sc alors elle est tentée de 
défiance,le Seigneur le permet
tant ainsi ; mais c est une erreur, 
car jamais Dieu n'est mieux avec 

Ff
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elle *, Cum ipso fum in tribulatione, 
Te suis avec lui dans la tóbala- 
cion. Et apres votant comment il 
combat pour son amour. Beatus 
vir qui f/ffert tentationern, quoniam 
curn probatus fuerit accipiet coronam 
vita. Bienheureux celui qui sous» 
ire la tentation ; parce que quand 
il aura été éprouvéil recevra la 
couronne de la vie. Comme il 
arriva à sainte Catherine de Sien
ne à qui Jesus-Chflst apparat 
quand elle étoit tentée ,& lui dit 
qu’il étoit dans son cœur, où il 
la deffendoit contre ses ennemis, 
permettant neanmoins qu’elle fut 
tentée pour son salut : mais après 
que le tems destiné au combat fut 
p ailé 3 le Seigneur envoi a une lu
mière qui diílipa toutes les tene
bres de l’enfer ; par où l'on voit 
la grande fidelité de Dieu , & h 
foin qu'il prend de ceux qui com
battent , & qui souffrent les ten
tations pour son amour. Speret m 
Domino y quia apud Dorninwn mise- 
ricordia.

C'est par cette maniere ql1ê
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Dieu conduit les ames qu'il veut 
élever à une éminente sainteté íi 
elles veulent en profiter. Au com
mencement de leur conversion il 
les attire à lui, leur faisant con- 
noître avec-une grande douceur 
5c beaucoup de consolations le 
grand amour qiVil a pour elles-, 
èc le foin qu’il prend de-leur salut, 
8c du progrès de -leur perfection. 
Ce grand amour & cette bonté 
ineffableifait efperer à l’ame que 
fi elle feconvertit 8c fait péniten
ce, elle ira dans le Ciel.

Âpres que Vanae a commence 
à marcher par ce chemin , quand 
elle èífc bien convertie 5e qu’elle 
est fervente dans l'amour de Dieu 
qu'elle connoit 8c qu’elle aime 
tendrement : Alors le Seigneur 
agit avec elle d’une autre maniere 
plus élevée, comme il fit à l’égard 
de saint Paul, & de ceux qu’il veut 
élever à une sublime perfection, 
lesquels il prive de ces douceurs, 
en leur envolant des peines, des 
tribulations 8c des persécutions 
pour éprouver leur vertu , 8c c’eíl 

Ff ij
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ainíì qu'ils croissent en sain
teté.

On ne peut pas dire que les 
caresses que Dieu fait après la 
conversion soient la sainteté par
faite mais seulement son com
mencement, par lequel Dieu com
mence à élever same & à l’exciter 
à la sainteté , 8c à son amour ; 
ainsi par les travaux Lc les souf
frances , Vaine aidée de la grâce, 
parvient à une grande perfec
tion.

On voit cela en la personne 
de saint Paul. à qui le Seigneur 
fit au commencement de sa con
version de si grandes caresses jus
ques à le ravir dans le troisième 
Ciel. Mais il sir bien de plus 
grands progrès quand il fut ten
té par le Demon ; & bien qu’il 
demandât par trois fois au Sei
gneur qu’il le délivrât, on lui ré
pondit pour le consoler & pour 
l’encourager au combat , que la 
grâce suffi soi r, Parce <jue U vertu 
je perfeiHome dans la foiblejfe : c’est
L dire dans les peines. C’est pour-
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quoi ce Saint répond. Libenter 
gloriabor in infirmitatibus meis ut in- 
habitet in me virtus Chrifli. Je me 
glorifierai dans mes foiblelfes , 
afin que la vertu de Jésus-Christ 
habite en moi. Or son voit com
ment il croiífoit en vertu , puis 
qu'il ne craignoit pas comme au
paravant : il paroi t neanmoins 
ici qu'il cherchent son interet 
puis qu'il dit : V's inhabitet in me 
virtus chrifli. Car Dieu ne com
munique cette vertu qu'à ceux 
qui fo n t V ai n cu s pou r fo n am o u r. 
Mais il n'acquit pas seulement 
cette vertu , il paisa bien plus ou
tre lors qu'il dit Ab fit gloriari nu 
fl in cruce Domini nofiri lefn Chri- 
fti. A Dieu ne plaise que je me 
glorifie jamais qu’en la Croix de 
Jesus-Chr 1 ST.

Comme il souffroir si coura
geusement , il s'éleva si haut, au 
milieu de ses souffrances qu'il cU- 
soit '. Superabundo gaudio in omni 
tribulatione, je fuis comblé d'une 
joie extraordinaire dans toutes 
h s tribulations. Et ailleurs, qui 

F f iij
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me séparera de l'amour de Jésus* 
Christ ? Sera-ce la tribulation. 
Je fuis seul que rien ne me sépa
rera de l'amour de Dieu.

Le. Seigneur lui envoia après 
cela plusieurs croix, afin qu’il par
vint à une sublime sainteté , mais 
quand il traite,ainsi une ame, il 
lui donne la grâce pour vaisacre s. 
afin qu’elle soit plus sainte ; &: 
plus il afflige quelqu’un 3.plus il 
lui donne de grâces pour lui com
muniquer une plus éminente sain
teté & une plus grande gloire : & 
parce que c'est Dieu qui est la 
principale cause de ce grand bien? 
l'âme n’a rien à craindre pour, 
l’obtenir , si ce n'est de dire à la 
tentation : Omniapojfurn in eo qui 
me confortat.

Après cela qui est - ce qui ne: 
souffrira pas pour Dieu qui ne 
nous envoie des astlótions que 
pour nous secourir quand nous les 
louffrons, & pour nous enrichir 
de sa grâce & de sa gloire. D’ail
leurs Dieu aime l'aine d'un amont 
infini, pour laquelle il a fait tou-



Spirituelles. Liv. V. 679
tes les créatures, il a répandu touc 
fon sang, il a donné fa vie ; Le 
toutes les plaies de ion corps, les 
doux,-la couronne font autant 
de langues qui publient son 
amour enversies ames. Confions- 
nous après cela en un fi bon- 
Dieu qui nous dit \-Venite ad ?n& 
omnes qui laboratis & onerati eslis, 
& ego reficiam vos. Venez tous à 
moi vous qui souffrez & qui êtes 
chargez Sc je vous soulagerai.Par 
où I on voit avec quelle securité 
une ame peut se reposer en son 
Dieu.

Comme sainte Elisabeth se 
plaignoit a son Confesseur qu’il 
lui fembloit que Dieu ne l’aimoir 
pas ainsi qu’elle defiroit. Ce Con
fiseur lui répondit, le Seigneur 
2 plus d’amour pour vous que 
tous les Bienheureux n’en onc 
pour lui. Cela lui parut une exag_* 
geration; & elle lui dit, je croi
rai cela quand cet arbre s’arrache
ra & passera de l’autre côté du 
ruisseau : mais quand elle n’autoic 
pas'dit ces paroles, elle ne laissa 

F f iiij.
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pas de rester dans un grand éton
nement, & pleine de joie de voir 
ce que Dieu avoir fait pour lui 
donner des marques de son 
amour.

O que nous faisons grand tort 
à Dieu de ne pas nous confieren 
lui, & nous reposer dans son sein 
comme un petit enfant, quínese 
met pas en peine d’aucune chose 
de cette vie , mais qui se repose 
fur le soin de son p ere , & ainsi il 
n’est jamais, troublé d’aucune 
crainte. Si vos curn fitis rnali tiofti: 
bona dare filiis, quanto magis Pater 
vester qui in cœlis e fi. Si vous qui 
êtes médians faites du bien à 
vos enfans , à plus forte raison 
vôtre P ere qui est dans le Ciel.

Celui qui se défie de Dieu U 
de son salut fait un grand mal; 
se défier de Dieu c’est embraser le 
.parti du Demon qui donne l’enfer 
pour recompense : & il méprise 
Dieu, lequel donne à ceux qui le 
servent & qui se confient en lui 
la gloire du Paradis.

Les Israélites commirent un
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grand crime en adorant les Idoles 
& abandonnant le culte dû à 
Lien. Ils firent après neanmoins 
une plus grande faute en íe dé
fiant de. la misericorde de Dieu, 
ce qui lui déplût infiniment da
vantage.

Vous me direz que vous avez 
commis de grands péchez contre 
lui, fk que vous ne méritez point 
de pardon. Je réponds à cela qu'il 
a les bras étendus fur la Croix 
pour embrasser les pécheurs s'ils 
retournent à lui , le cœur & le 
côté ouvert pour les mettre de
dans, & les recevoir avec un 
amour infini pour les caresser, les 
consoler, leur donner le baiser 
de paix, fai faut,avec eux de gran
de réjouissances, comme fit le p ere 
de l'enfant prodigue.

L'ame qui fe confiera ainsi en 
son Dieu perdra la crainte d'être 
damnée , Sc. avec une esperance 
aise urée elle chantera comme Da
vid : L&tatus furn in lois quœ dicta 
funt mihi in domum Dornint ibimus. 
Lai.bien eu de la joie. de. ce. que 

F.s V
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l’on dit, nous irons dans la mai
son du Seigneur.

En second lieu ce qui peut 
causer la crainte de son salut, est 
le peu de soin qu’on a de son 
avancement , en commettant 
beaucoup.de fautes qui refroidis
sent la charité dans l'ame, au 
contraire le foin deles éviter, ne j 
conserve pas seulement cette cha
rité -, mais il la fait croître & k 
fait vivre dans une plus parfaite 
pureté, qui produit une grande 
confiance en Dieu. Plus le foin 
de contenter Dieu croit dans une 
ame , plus sa confiance devient 
parfaite ; ainsi elle entre dans une 
plus grande familiarité avec Dieu,
Si éclairée de fes - lamieres, elle 
songe devant fa Majesté souve
raine, comment elle la satisfera 
en toutes choies ; regardant ce 
jour comme le dernier .de ía vie? 
pour se .rendre plus fervente en 
son service & pour le contenter 
parfaitement. .

D'ailleurs il faut qu'elle croie 
fermement que Dieu regarde con- ¡
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tfouellement comment elle se ren
dra plus parfaite en son service $ 
faisant de grand actes de confian
ce Sc d'amour d'un Dieu si aima
ble qui Va creée pour le Ciel $£ 
qui l’aime dJun amour infini. Ou
tre cela il faut qu'elle saisie toutes 
ses œuvres autant qu'elle pourra 
avec allegreísie, & pour l'amour de 
Dieu Se devant Dieu. Toutes ses 
pensées, & les paroles doivent 
tendre à Dieu, avec un aussi grand 
foin de lui plaire que si elle droit 
en l'autre vie, & au jugement de
vant fa Majesté suprême: qu'elle 
considere que quand elle y sera 
comment elle voudroit avoir agi3 
parle , Sc pensé , ôe qu'elle com
mence de cette maniere ; Le alors 
elle plaira à Dieu , elle vivra dans 
la joie Sc la consolation pleine de 
confiance Sc d'amour de Dieu. Si 
elle s'appuie sur ses forces il est 
certain qu'elle ne pourra perseve
rer dans le-bien. Elle doit donc se 
confier en Dieu, Sc s'appuier fur 
lui, & c'est parce moi en qu'elle
ráa rien à craindre, mais à t ouï

Zi vj
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xesperer da Seigneur , parce qu'il 

est content d'elle pourvu qu'elle 
faste ce qu'elle peut, se chargeant 
de tout le reste.

Dieu veut que l'homme l'aime de 
tout son cœur afin que sa confian
ce en lui soit plus grande. Pour 
augmenter cét amour & cette con
fiance , il faut considerer les 
grands biens qu'une creature si 
miserable a reçus de Jesus-Chriíl, 
&c entant qu homme & entant 
que Dieu s & il les verra si grands 
qu'il s'embrasera de son amour & 
de sa bonté infinie d'une maniere 
fi surprenante par la force de son 
amour qu'elle ne se comprendra 
pas elle-même.,

Cét amour produira la per
sévérance dans le bien , & l'imi
tation de lesus-Christ, jusques à 
ce qu'ellel'éleve dans le Ciel Elle 
obtiendra une grande securité & 
un parfait repos en Dieu , qui lui 
fera dire : Le Seigneur est mon 
asile & ma force,Le quand la terre 
feroir renversée , quand les mon
tagnes s’abimeroient dans le sein
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de la mer je ne craindrai point,.

De cette grande assurance Le de 
cette confiance nait cette tran
quillité Acetre paix qui comme 
parle l'Apôtre , furpaíle tous les 
sens. Cét amour devient fi coura
geux dans une ame que soutenue 
par la grâce, elle.fouffriroit plu
tôt tous lès tour mens de l'enfer 
que de commettre avec adv erran
ce un peché veniel. Delà vient 
la persévérance dans le bien que 
Dieu opere dans Pâme , avec la
quelle on met en pratique les 
trois Points dont nous avons par
lé au commencement.

Je prie le Seigneur dans mes 
pauvres oraisons, pour vôtre Re- 
verence,& pour tous mes Freres. 
Je lui demande la même chose 
pour moi. De Majorque le z4 
Qdobre r 6or.
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§. XV II.

liettre a un rR?Ugiettx inquiet 
dans fa vocation ¡chìl mon
tre en quoi consiste la vé
ritable paix.

M On tres-cher Pere en Je»- 
su s-Christ. Que lá paix 
la consolation du Seigneur rem

plissent vôtre aine d'une solide 
joie & d'une tranquillité telle que 
je la lui souhaite. Comme l'avis- 
que j'ai adonner à vôtre Reveren- 
ce est5 qu'elle ne se laisse point 
vaincre au Démon, car je suis feur 
qiVil est la cause de son inquiétu
de. Ainsi il faut le combattre & 
le vaincre genereusement, & ne 
point vous rendre pour aucune 
chose du monde. Vous réüdirez 
en cela , non pas en condescend 
dant à vos désirs, parce queje 
€íoi qu'ils ne viennent pas df



Spirituelles. LhV. V. 6'8^ 
Dieu mais du Demon qui vciu; 
vous perdre.

Faites ce que vous pourrez;
pour appailer vos chagrins qui
viennent-,du Démon pour vous 
tromper,, Sc croicz à ce pécheur, 
que c’est la volonté,de Dieu que 
vous surmontiez tout ce qui vous • 
fait de là peine, que s’il vous reste 
encore quelque doute fur cela, 
fiez vous à moi qui vous le dis, 
ou du moins fiez-vous à Dieu 
qui ne veut pas vous tromper» 
Eloignez de vous tous ces soins,
& tous les sujets d'inquiétudes, 
vous j et tan t entre les bras de Dieu 
qui sçaie & qui veut proteger 
ceux lesquels ont recours à lui 
comme à un bon P ere.

C’est là le moi en pour acquérir^ 
la parfaite paix de Pâme. Là voie 
pour aller à Dieu consiste à ac
complir sa volonté ; c'est le che- - 
min assuré pour ne pas errer ; par--, 
ce que nôtre jugement mêlé avec 
la,passion nous trompe , mais en 
nous conformant à la volontés: 
de Dieu, il prend soin de nous Z :
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sur tout de ceux qui s'abandon
nent entièrement à lui. Car c’est 
un t res-bon Per c qui nous aime 
infiniment, & qui fait son affaire 
de tous les intérêts d’une ame 
abandonnée à fa conduite ; de 
forte que nous devons nous repo
ser sur lui , parce que il nous arri
ve toujours du bien de fa part par 
des moiens anfquels nous n’a- 
Vions jamais pensé.

Si vous me dites que vous avez 
des peines & de grands dégoûts 

. à les souffrir, je. vous réponds que 
c’est le chemin de la perfection 
d’avoir un exercice où Von souffre 
pour l’acquérir. Car on n’acquiert 
pas la sainteté en se divertissant 
& en dormant, mais en travail
lant en fe vain can t soi-même, & 
en portant la croix pour l’amour 
de Jésus-Christ,qui a tant souffert 
pour des miserables comme nous 
sommes. Per inultas tribulationes 
oportet nos intrare in regnum Dei. 
Act.14. Il faut que nous entrions 
dans le Ciel par les tribulations, 
& en souffrant, agréablement:
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mais si nous avons recours à 
Dieu , nous obtiendrons de fa 
bonté de grandes grâces , des 
consolations & des victoires* 
Nonne oportuit Chnflum pati, & 
ita intrare in gloriam [nam. Luc- 24. 
N’a t-il pas fallu que le Christ 
ait souffert pour entrer dans fa 
gloire,dit Jésus à ces deux Dis
ciples.

Recevons, mon P ere, toutes les 
afflictions, comme venant de la 
main de Dieu , &e non pas des 
créatures, de nous en aurons de 
la joie -, nous louerons le Sei
gneur qui permet qu'elles nous 
arrivent, ôc qui les ordonne pour 
nôtre couronne , & par le grand 
désir qu'il a de nôtre bien ôc de 
nôtre gloire.

Souvenez-vous, mon P ere, que 
la vertu fe perfectionne dans lafoi- 
Mejfe. C'est à dire dans les croix fr 
nous en fçavons faire un bon 
11 sage. Ceux qui entendent cette 
philosophie, ne les regardent pas 
seulement comme une grâce de 
Dieu,dont ils le remercient,.mais
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ils l’aiment plus. ardemment 
quand, il les frappe ; 5c aiment; 
encore l’instrument dont il fe sert 
pour les frapper , c’est à dire les 
créatures 3 comme, un bienfaiteur 
choisi de Dieu, pour nous éprou
ver &c nous faire avancer en la 
perfection, ainsi plus ils en font: 
persécutez , plus ils ont d’ámour 
pour elles ce qui fait que le ser
viteur de Dieu en devient plus 
constant dans la vertu , qui sim- 
prime d’autant plus avant dans 
llame qu’elle est plus persécutée. 
5c maltraitée comme le clou 
que l’on plante dans la muraille 
entre toujours plus avant quand 
on le frappe avec le marteau, & 
devient toujours plus ferme pour 
recevoir de nouveaux coups.

Puis que la tribulation produit 
cet effet dans l’homme juste, il 
faut dire qu’elle est l’exercice de 
îa solide 8i parfaite sainteté;mais 
il faut bien prendre garde que les 
souffrances-ne nous causent pas 
de l’ennui ; car Dieu donne de 
grandes grâces en cette yie à ceux
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qui se font violence, & dans l’au
tre vie une belle couronne.. Si 
vous.ne pouvez porter cette pe
tite croix qui vous vient de la. 
main de Dieu , comment en por
terez-vous une plus grande que. 
vous avez-cherchée vous-même ?

Il à certain que Dieu qui eftt 
un fi bon Pere fçait mieux ce qui. 
m’est avantageux^,,que moi qui 
fais un ignorant j.il ne peut fe. 
tromper, & je me trompe tous les 
jours. Fermez les yeux Sc confiez- 
vous en Dieu qui vous éprouve 
afinque vous connoiílìezja gran
de grâce qu’il vous a faite de vous 
avoir mis dans la sainte Religion, 
Sç rendez - lui chaque jour des 
actions de grâces pour ce bien
fait, de peur qu’il ne vous puniste 
comme un ingrat en cette vie Sc 
en Vautre.

Le Demon travaille autant qu’il 
peut à faire perdre un fi grand tré
sor que plusieurs ont deliré Sc ne 
Vont pas obtenu. Veillez mon 
Pere, a vous tenir entre les bras 
de,Dieu,acto que l’ennemi en foi:
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confus , & vous plus avancé dans 
la vertu..

J e prie Dieu qu'il conferve vô
tre Rever en ce dans son saint ser
vice. De Majorque, &c.-

§. XVIII.

te Ure à ses deux sœurs h* 
henne & Antoinette. OÌt 
il parle de f amour de Dieu, 
Ce des ntoiens pour lés» 
quérir..

D Ans la derniere lettre que 
vous m'écrivîtes , vous me 
demandiez que je priasse le Sei

gneur de vous embraser de son 
amour , ainsi pour me conformer 
2 ce dessein , j’ai résolu d'écrire de 
l'amour de Dieu & des moiens 
pour l'acquérir avec fa graceje dis 
donc que parmi toutes les choies 
créées il n'en est point de fi prc* 
tic use;, que cét amour, & que com-
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me dans le Ciel, c’est l’amour par
fait des Bienheureux , aussi fur la 
terreced Vamour affligé des jus
tes. C’est une grande sagesse à 
l’homme d’aimer Dieu avec un 
parfait amour , 5c de se haïr soi- 
même ; 8c une grande folie de 
s’aimer 8c de suivre les motíve
meos de l’amour propre.

La parfaite charité est un 
amour d'amitié, 8c d'une sainte 
familiarité avec Dieu, qui est ac
compagnée d'une grande union 
de l’ame avec Dieu. Cette éléva
tion est si noble , qu’ils ne son c 
tous deux qu'un, & chacun don
ne à l'autre ce qu'il a ; de forte 
que l’ame dit alors avec l'E poisse : 
Mon bien-aimé e[l tout a moi, & je 
fuis t ut à lui. Cant.i.

Cette charité nous donne une 
gtande estime, 8c un grand respect 
pour Dieu , & un grand mépris 
de nous-mêmes & de toutes les 
créatures. Cette charité nous fait 
separer autant que nous pouvons 
de tontes les créatures qui nous 
empêchent d’aimer le Créateur,
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-Elle fait que nôtre cœur s'emploie 
de toutes ses forces, & aspire à 
l'union parfaite avec Dieu, & 
à la victoire de l'amour propre 
qui est toujours contraire à 
l’amour de Dieu auquel il fait 
une cruelle guerre. C’est pour cela 
qu’il faut le combattre incessam
ment afin qu’il ne forme point 
d'obstacles à 1 amour divin, Cette 
charité nous fait desirer ardem
ment de souffrir les tribulations 
& toutes les adversités,Lc la mort 
même qui est la derniere épreuve 
de l’amour pour plaire à nôtre 
bien-aimé.

Ce même amour fait que l’â
me ressente vivement les outrages 
que l’on fait à Dieu; &qu’elledé
siré ardemment le salut des hom
mes. Ceux qui sont embrasez de 
cét amour semblables aux Séra
phins ne respirent qu'aprés les 
choses celestes, ils méprisent tou
tes les créatures, & ne cherchent 
que les intérêts du Créateur. Cette 
charité bleílè & guérit, parce que 
personne ne vit dans l’amour sa»5
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les douleurs de la mort Sc de la 
vie,Sc on ne peut les cacher ni les 
éteindre , si ce n'eít par l’amour.

Celui qui aime parfaitement 
pense toujours à l’amour &c ne 
parle que de Lr personne aimée. 
Cet amour reveille la mémoire, il 
éclaire l’entendement, il enflame 
la volonté, il ôte les feutimens au 
-corps, il sanctifie l’aine, Sc trans
forme tout l’homme en Dieu.

Cette charité frappe Sc perce 
le cœur par ses feux. Elle donne 
un courage qui éleve l’ame au 
dessus de tous les foins , de tous 
les troubles, de toutes les craintes 
de la mort Sc de l’enfer, Sc de tou
tes les adversitez de ce monde. 
Parce que ceux qui aiment fe 
confient en Dieu , ils méprisent 
toutes les choses de la terre, 5c 
n’en veulent aucune que pour 
Dieu : Sc comme ils font tout oc
cupez dans eux-mêmes,& si bien 
unis à Dieu,ils vivent comme s’ils 
étoient hors d’eux-mêmes, regar
dant les créatures comme s’ils 
étoient aveugles , les écoutant
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Gomme s'ils étoient sourds , 8í 
parlant comme des muets ; parce 
que leur esprit étant tout trans
porté dans Dieu, ils vivent parmi 
les créatures , comme s'ils en 
étoient bien éloignez. Ainsi ils 
vivent d'une vie surnaturelle & 
divine & on les peut appeller les 
Anges de la terre, où ils ne font 
que du corps , leur esprit étant 
tout transporté dans le Ciel.

Il faut remarquer que toute 
forte de charité ne donne pas cer
re paix & cette joie intérieure, 
dont nous parlons a moins qu'el
le ne soit parfaite ; ainsi il faut 
fçavoir que comme cette vertu 
croit toujours dans l'anie, elle y 
produit aussi toujours de plus no
bles effets. Parce que quand le 
Seigneur l'ordonne, elle produit 
une connoiífance pratique de la 
bonté, de la douceur & de U 
grandeur de Dieu,5¿ de cette con- 
noiffance naît une grande ardeur 
dans la volonté , & de cette ar
deur un plaisir merveilleux, de ce 
plaisir un désir ardent de la pre-
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sen c ede Dieu, de ce desir uñe plé
nitude , de cette plénitude une 
sainte ivresse , de cette ivresse un 
solide repos de Vaine en son 
Dieu.

On acquiert ceci par la prati
que des vertus & par l’imitation 
du Seigneur Jésus que Von se 
met devant les yeux comme un 
miroir où Von considere sa vie 8c 
ses vertus. Avec cette humble feu- 
reté , l’homme s’écrie agréable
ment avec le Prophète, suivant la 
pensée de saint Grégoire. Sei
gneur vous m’avez mis en ferireté 
parla confiance. Parce que après 
avoir éprouvé par de tels moiens 
la bonté 8c la providence pater
nelle de Dieu , on acquiert 1111e 
assurance admirable & une con
fiance en cette providence , qui 
fait dire courageusement à Vame 
ces paroles du Prophète. Le Sei
gneur est mon refuge 8c ma force, 
c’est pourquoi je ne craindrai 
point quand la terreferoit renver
sée, quand les montagnes feroiem: 
transportées dans le sein de la mer.

Gg
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De cette securité & de cette 

grande confiance naît la tran
quillité de l’ame , qui est un par
fait repos,une joie spirituelle,un 
silence intérieur, n n doux sommeil 
qu’on prend dans le sein du li
gueur, & enfin cette paix qui su li
pas! e tous les sens , parce qu'il 
n y a point d’eíprit humain qui la 
puilí’e comprendre, sinon celui 
qui en jouit. C’est le Roiaume du 
Ciel fur la terre, c’est le paradis 
des délices que nous pouvons 
goûter en cette vie.

Voici les moiens pour l’acqué
rir. Le premier est la pureté de 
l’ame , parce que ceux qui ont le 
Cœur pur & net, dit le Seigneur, 
verront Dieu. Il faut plutôt souf
frir toutes les peines de cette vie 
que de commettre non feulement 
un peché mortel, mais encore un 
veniel volontairement , & avec 
cette pureté, & une grande dou
leur d’avoir offensé Dieu , alpirei 
à l’union, & à une transforma
tion divine. Pour acquérir cet 
amour il faut lancer en tout teins



5¿ en tout lieu des oraisons jacu
latoires & des paroles tendres 
vers le Ciel Faisant des colloques 
embrasez en mille manieres avec 
Dieu.

Le second est de considérer 
l'infinie bonté de Dieu,sa beauté, 
sa sagesse , sa puissance , sa mise
ricorde , sa justice ,sa majesté, fit 
gloire, Sc son amour infini à nôtre 
égard , Sc les grands biens qu'il 
nous a faits par Jésus Christ 3SC 
par lui-même.

Le troisième est de demander 
cet amour avec de grands désirs 
Sc des soupirs continuels , parce 
qu'il n’est rien que fa Majesté 
divine donne plus aisément ,que 
ce que l'on demande avec une 
grande confiance.

Le quatrième est dessaíre plu
sieurs actes d'amour de Dieu en 
tout lieu, se separant de toutes les 
créatures Sc de soi-même , parce 
qu'étant alors élevé Sc caché dans 
Dieu, l'homme lui parle en secret, 
il lui découvre ses nécessitez Sc
obtient le remede à se s peines, 

G g ij
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Le cinquième est l’exercice de 

la mortification qu’il faut joindre 
à l’oraison, en s'efforçant de con
server la paix par tout ; parce que 
nous voions mieux dans elle nos 
fautes pour les corriger ; il faut 
nous épier fans cesse, & persécu
ter nos inclinations, comme nô
tre grand ennemi, résistant à nô
tre amour propre , faisant ce que' 
nous ne Voudrions pas faire jus
ques à ce que l’aine dépouillée de 
soi-même Sc de sa propre volonté, 
ne veuille que ce que Dieu veut, 
Sc jusmeîà ce que nôtre volonté 
soit parfaitement unie à la sienne 
en toutes choses avec une parfai
te égalité du cœur , quelque ré
pugnance que la volonté puisse 
avoir qui pourrofr nous empê
cher de croître dans l’amour de 
Dieu ; car il est leur que la peine 
n’est pas dansle travail, mais dans 
la répugnance de la volonté.

Les inclinations qu’il faut 
vaincre font de cette maniere ; 
pour exemple vouloir quelque 
chose fans aucun fruit, Sc qui ne
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fe11 à rien pour le service de Dieu, 
quand ce ne feroit que de voir 
comment l'araignée fait sa toile, 
il faut vaincre ce désir.

Il faut auffi vaincre la volonté 
de commander de reprendre, de 
juger, d'entendre quelque chose 
fans profit, & d’autres choses pa
reilles qui ne fervent à rien pour le 
service de Dieu, en cherchant au 
contraire toujours fa plus grande 
gloire ; de forte qu’il faut faire 
une guerre continuelle à nôtre 
propre volonté , jusques à ce que 
nousfoions parfaitement confor
mes à la volonté de Dieu en tou
tes choses quelques difficiles 3c 
opposées qu’elles soient à nôtre 
volonté.

En second lieu il faut que nous 
cessons de faire tout ce que nous 
ne recherchons que pour nous 
satisfaire, & que nous renoncions 
gen creusement à toutes nos affec
tions pour contenter Dieu uni
quement en toutes choses.

En troisième lieu il faut renon
cer à nous- mêmes & à nôtre 

G g iij
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amour propre ; car plus une ame 
est dépoiiiilée de foi-même pies 
le Seigneur l’enrichera de ses grâ
ces, ainsi quand nous aurons ban
ni l'amour propre de notre cœur, 
l'amour divin y entrera avec l'a
bondance de ses grâces ; deíorte 
qu’il est visible que toute la per
fection de l’homme consiste en 
l’abnégation de foi-même , & en 
l’accompliísement de la volonté 
de Dieu que nous devons regar
der êc suivre en toutes choses r 
puis que plus nous y sommes sou
mis , plus nous aurons de per
fection.

Pour faire la volonté de Dieu, 
il faut que l’homme renonce en
tièrement à fa propre volonté, car 
plus il mourra à foi-même, plus 
il vivra à Dieu, plus il se dépouil
lera de ses affections, plus il fera 
comblé des bienfaits du Ciel- 
Pour aimer Dieu de tout son 
cœur, & pour faire ce que Dieu 
veut, il est necessaire de renoncer 
à sa propre volonté , mais avec 
une grande constance»
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Celui qui fait la guerre à fa vo

lonté, & fait la volonté de Dieu 
comme il lui plait, a toujours 
le Seigneur avec lui. Il faut que 
l’homme qui veut être victorieux 
de soi-même sc falle une étrange 
violence 3 qu’il resilte incessam
ment à propre volonté , qu’il dé
truise ses mauvaises inclinations, 
qu’il renonce à son jugement &c 
à tous ses plaisirs , pour la plus 
grande gloire de Dieu.

En quatrième lieu il faut que 
l’homme soit parfaitement dénué 
de toutes les créatures , & dé
pouillé de foi-même , qu’aucune 
chose ne le puisse inquieter , puis 
que tout vient de la main de Dieu, 
& il doit recevoir tous les évene- 
mens de la même maniere que 
s’il étoit déjà mort, fans aucune 
affection déréglée pour aucune 
creature, 8c il connoîtra cette af
fection lors qu’il s’attristera ou 
s’inquiétera , car toute tristesse 8c 
toute inquiétude eft l’effet de l’a
mour propre, parce que les cho
ses n’arrivent pas comme il veut.

G g üij



704 Ven fées (fr Maximes 
1/ame qui aime Dieu parfaite

ment , a d’autant plus de haine 
pour ses senfualitez , que son 
amour est plus grand, parce que 
naturellement l'amour de Dieu 
produit la haine du peché d'où 
naît la haine & le mépris de foi- 
même , qui font les moiens pour 
fe deffendre contre les embûches 
des Démons & des hommes : par
ce que ils rendent Dame humble, 
& agréable à Dieu & aux hom
mes ; car quand cette sainte hai
ne manque, l'amour propre régné 
qui est la demeure &: la source du 
peché. Cette haine est le chemin 
roial de la perfection.

lisant donc que toute nôtre af
fection & nôtre amour soit pour 
Dieu , c'est ainsi qu’on est vérita
blement pauvre d'esprit, quand 
on est destitué de toutes les crea
res pour l'amour du Créateur. 
Celui là est le plus riche & le plus 
puissant qui sçait s'abaisser davan
tage ôç prendre la derniere place. 
Celui qui vit dans cette pureté 
de cœur, peut toujours s'occuper
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de Dieu & de son Amour. Mais 
celui qui est attaché aux créatures 
ne fç au roi t véritablement aimer 
Dieu, s'il n'est auparavant dégagé 
des choses de la terre ce qu'il ne 
peut acquérir que par la mortifi
cation de l'oraison continuelle 
jusques à ce qu'il ait l'habitude 
du parfait amour, dont il donne
ra des marques véritables quand il 
fera toujours égal à foi-méme & 
dans l’adversité de dans la pros
périté.

L'homme qui obéit à celui qui 
tient la place de Dieu exerce par 
cette charité quatre vertus. Pre
mièrement il se surmonte lui-mê
me, ce qui est une belle action. 
Secondement il s'alfujettit au ju
gement d'un autre , ce qui plaie 
infiniment à Dieu. En troisième 
lieu,il fait la volonté de Dieu de 
renonce à la sienne.En quatrième 
lieu, il ex écu te ce qu'on lui com
mande ; & cela c'est purifier l'a- 
me & la disposer, en détruisant 
tous les empêchemens pour faire 
les bonnes œuvres ; & fans cela 

G g y
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on a beau faire des actes'd'amour 
de Dieu, on avancera jamais rien 
fans fobei dancé qui attire la bé
nédiction pour faire que nôtre 
cœur produise de bons fruits : car 
celui qui juge qu'il doit frire des 
pénitences fait connoître par son 
propre jugement qu'il en fçait 
plus que- tous, & Dieu qui le vert 
humilier permet qu'il tombe dans 
l'erreur. Ainsi il ne faut jamais 
nous croire nous-mêmesbien que 
fa chose dont il est question nous 
semble fort bonne , jusques à ce 
que nôtre sentiment soit con
forme à celui qui nous tient la 
place de Jésus-Christ.

Bienheureux est celui qui vit 
toujours dans la crainte d'être 
trompe , renonçant à son juge
ment & à fa volonté pour la sou
mettre a un autre. C'est une vie 
humble, une vie d'un Ange qu1 
dépouille une aine de son juge» 
ment propre, de toute les créatu
res de tout peché, de tous les plai
sirs dix monde pour s'unir à Dieu 
fat ene parfaite résignation, flf-
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q oes à ce que l'ame ne lente plus 
dans elle aucune volonté que la 
volonté de Dieu de forte qu'é
tant tonte transformée en Dieu, 
elle ne pense, elle ne connoiíïe 6c 
ne faífe rien , linon ce que Dieu 
fait en elle-même. Je prie le Sei
gneur que ses serviteurs marchent 
avec prudence par cette voie, car 
ils ont de grands ennemis à com
battre. Cette prudence consiste à 
vaincre fa volonté .& son jugera c r.

Celui-là est fou & plein d'a
mour propre , qui cherche 6c pré
tend être bien traité , puis que ce 
n'est pas un gain,mais une perte. 
Celui-là est fou qui fe destend Sc 
s'excuse quand on le reprend 6c 
quand on le mal-traite.. Celui-là 
est "fou qui traite délicatement son 
corps, qu'il devroit traiter sévère
ment, Celui-là est fou qui cache 
ion corps & qui ne veut pas le 
voir j parce que ce n’est qu'un fu
mier couvert. Celui-là est fou Sc 
vit fans raiton,qui ne connoît pas 
que son amour l'àveugle,& le fait 
Son ).çar s'il le connoilfoit il ver-
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toit fes tromperies.Celui-là est fou 
qui s’afflige de ce qu’on le traite 
mal, au lieu de s'en réjouir. Celui, 
là est encore fou qui n’est pas à 
charge à lui-même > comme il se 
chagrine de celui qui lui fait quel
que déplaisir, & celui-là encore 
fou qui ne veut pas que rien lui 
manque,quoi qu’il ne merite rien.

Jusques ici on peut voir la fo
lie d’un homme qui veut être re
galé : & cela c’est contenter son 
ennemi, qui s’étudie comment il 
le trompera & le perdra. Mais au 
contraire c’est une grande pruden
ce de mépriser les choies de la 
terre pour avoir le Roíanme da 
Ciel. C’est une grande fageife de 
desirer d’être méprisé, de s’oublier 
foi-même, de travailler & de se 
vaincre puis que fans cela il n’y a 
ni gain ni couronne.

C’est une grande sagesse de sça- 
voir fe soumettre à la volonté de 
Dieu en toutes choses, & ne s’esti
mer rien devant lui, car celui qui 
ne s’e stime point est grand devant 
Dieu 3 mais celui qui fait cas ie
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soi-même , est méprisé devant 
Dieu.

C’est: pourquoi nous ne devons 
vouloir íçavoir autre chose que 
Jésus-Christ crucifié, 5c l'i
miter parfaitement. C'est une 
grande sagesse de se revêtir de la 
volonté divine , de se dépouiller 
de la sienne, de vivre dans lamour 
de Dieu, 5e dans la haine de soi- 
même , ne pensant, ne parlant 5c 
ne travaillant que pour Dieu, 5e 
croiantque tout le rems que noirs 
ne pensons pas à lui est perdu. 
Enfin c’est: une grande fa geste de 
faire du bien 2 ceux qui nous font 
du mal 5e aimer nos ennemis.

Le moi en pour acquérir ce que 
nous avons dit confisse en l'hu
milité , ai n fi que Jefus-Chrift 
lénseigna à sainte Catherine de 
Sienne, par ces paroles Sçavcz- 
vous, ma fille qui vous êtes, & qui 
je fuis , car fi vous entendez bien 
ces deux chotes vous ferez heu
reuse. Vous êtes celle qui n'éres 
pas 5c je fuis celui qui fuis.. Si 
vous avez cette connaissance
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dans vôtre ame > le Demon ne 
pourra jamais vous tromper, vous 
vous délivrerez de íes piégés, & 
vous ne ferez jamais rien contre 
mes commandemens, & vous ae
quer erez infailliblement la cha
rité ôc toutes les vertus.

§. XíX.

De la parfaite résignation de 
dame à Dieu.

"Ame doit toujours être entre
üLjles mains de Dieu par un par
fait abandonnement à tout ce 
qu il voudra, soit qu'il l'afflige r 
íoit qu’il la console, elle doit tou
jours être disposée à recevoir de fa 
main ce qu’il lui plaira, ie faisant 
un plaisir de ce qu’il agit comme 
il lui est agréable. Le Seigneur 
frappe l’avne afin qu’elle meure 
à foi-même, si elle ne resiste point, 

en suite il la comble de tous ses 
dons & de ses grâces & enfin est
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B gloire. Pour acquérir un si 
grand trésor Vaine doit s’unir à 
Dieuq>ar des actes intérieurs , fc 
tenant toujours en fa présence. 
Gette affaire ne consiste pas en 
paroles, mais aux œuvres, Sc aux 
actes intérieurs, qu’il faut s’effor
cer desaire avec douceur, s’aban
donnant tout à la volonté de 
Dieu -, Sc plus la difficulté de se 
vaincre sera,grande, plus la vertu 
fera sublime quand on l’aura 
vaincue.

Il n’y a point de marque du 
salut plus infaillible , que de s’a
bandonner tout à Dieu , afin qu’il 
en prenne un foin particulier. 
Jettez - vous entre les bras de 
Dieu , Sc ne craignez pas qu’il 
vous laisse tomber ; il vous re
cevra Sc vous sauvera , dit 
saint Augustin. Souviens - toi 
continuellement Alphonse, que 
le Seigneur Sc Marie te regar
dent 5 non seulement cela , mais 
fouviens-toi que Dieu est dans 
toi qui te regarde , Sc fur tout 
prend garde à l’oraison de te te»
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n ir sensiblement uni à lui avec 
amour.

Le comble de l'amour, delà 
mortification 8c de la perfection 
consiste en la résignation. Il faut 
apprendre- cette résignation par 
la considération des perfections 
de Dieu , parce que plus une aine 
en a de connoiífance plus elle s'é
lève, 8c fe conforme à fa sainte 
volonté , ce qu’elle fait encore 
par la connoiífance de sa propre 
baífeíTe Sc par son humilité ; car 
Lame étant persuadée de la gran
deur de Dieu 3 Sc de laseureté de
tte tout à lui, elle s’y abandonne 
entièrement, elle renonce à soi- 
même , parce qu’elle Lçait bien 
que tout son bonheur est dans 
Dieu , 8c son malheur dans son 
amour propre ; de sorte que 
l’homme connoiífant son Dieu 
8c sb ¡-meme se delivre de la trom
perie.

Il voit par la connoiífance qu’il 
a de la bonté divine, que c’est par 
son amour qu’il a creé l’homme, 
cp’il a donné sa vie pour lui > Ô£
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que puis quil Va tant aimé , qiVil 
le conservera par fa tome puis
sance, qu’il le gouvernera par fa 
sagesse , & avec cette confiance 
Vaine vit en feureté dans Dieu 
qui la préservera de tout mal. El
le lui remet tous ses foins ; & 
avec tous les gages que la con- 
noissance de Dieu lui donne, elle 
fort hors d’elle-même , & passe 
jusques à Dieu à qui elle s’aban
donne entièrement 8c comme il 
la voit fi pauvre , fi humiliée , & 
dans la défiance de foi-même , il 
la reçoit comme une chose qui 
lui appartient, dans laquelle il ne 
trouve aucune résistance.

Cét exercice fe fait entre 
Dieu & l’ame qui par le souvenir 
ô£ la connoillànce qu’elle a de 
Dieu, & l’amour dont fa volonté 
est embrasée bannit de son cœur 
l’amour propre. Ainsi il ne reste 
plus de volonté ni de jugement 
propre, & alors elle n’agit plus 
que par le mouvement du Sei
gneur qui en dispose comme il 
lui plait y 8c c’est de la forte qu’il
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vie dans elle, & quelle n’y vit 
plus. Car il fe sert d’elle comme 
d’un instrument en tout ce qu’il 
lui plaie 3 il voit par les yeux de 
cet instrument , il parle par fi 
bouche , il entend par ses oreil
les, il travaille par ses mains.

Cét exercice fe fait en deux 
manieres. L'un servira pour pré
parer l’ame 8c la resigner devant 
Dieu à tout ce qu’il voudra fans 
reserve, fe représentant tous les 
travaux Sc toutes les peines qui 
peuvent lui arriver de la main du 
Seigneur , à qui elle dira faites de 
moi tout ce qu’il vous plaira , je 
me réjouirai dans l’accomplüfe- 
ment de vôtre sainte volonté.

Les trois points dont nous 
avons parlé font renfermez dans 
cét exercice, parce que i’ame qui 
fe met devant Dieu en cette ma
niere , lui fait connoitre son 
amour ; elle lui demande en se
cond lieu qu’il dispose d’elle com
me il lui plaira , & en troisième 
lieu elle se mortifie par la parfaite 
résignation à toutes ses yolontez,
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& ces trois points font fort bien 
marquez par les trois prcfens que 
firent les Mages à J e sus dans 
Bethléem.

Le second exercice lera,quand 
l’ame se trouvera effectivement: 
dans la tribulation , s’abandon
nant alo-rs toute à Dieu ; elle lui 
dira, Seigneur, faites de ce misera
ble tout cequ’il vous plairajil n'y a 
que cette différence de cet exercice 
avec le premier , que celui-là se 
represente les choses avant qu'el
les arrivent &c celui-ci les souffre. 
Bien heureuse est l'ame qui sçait 
s’humilier devant Dieu par une 
fi parfaite conformité de fa vo
lonté à la volonté divine, qu'elle 
puiíle dire avec saint Paul. Vi
vo ego jam non ego y vivit vero m 
me Chñjlus.



*716 Fensées ¿r Maxima

§. XX.
Exercice dévot que fame ¿¡i 

faire fans cesse devant 
Dieu.

IL faut premièrement que l’ai 
me marche toujours en la pré
sence de Dieu, & qu’elle se sou

vienne qu’il considere toutes ses 
pensées, toutes ses paroles & tou
tes ses œuvres avec autant d’ap
plication, qu’il en aura au jour du 
jugement.

Il faut en second lien qu’elle 
reçoive en esprit le doux Jésus 
au milieu de ion cœur , le coníî. 
derant dans lui comme les An
ges ôc les Bienheureux le confi
derent dans le Ciel, l’adorant U 
l’aimant avec le même respect 
que si elle étoit parmi les An*
§es- . 

En troisième lieu I’ame doit
marcher devant Dieu, en se fou-
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venant que Jésus , Marie 5c les 
Anges la regardent toûj@urs,afin 
qu’elle veille nuit 5c jour fur fa 
conduite , 5c comment elle con
tentera Dieu parfaitement par une 
continuelle mortification en tou
tes choses, renonçant à fa vo
lonté , à ses inclinations 5c à tout 
ce qui est agréable à la nature , 5c 
embrassant tout ce qui lui est con
traire.

En quatrième lieu quand Va
ine est dans le trouble sc entière
ment accablée par la tentation , 
qu’elle accoure à Jésus , 5c fe 
jettant à ses pieds elle lui dise, 
Seigneur me voici, que voulez- 
vous que je fasse ? Vous fçavez 
que je ne puis rien fans vous. 
Deas in adjutorium meum intende , 
CTe. ou avec saint Paul : Domine 
(¡nid me vis faceret Et foiez feu r 
que fi vous vous mettez entière
ment entre les mains du Seigneur, 
il ne vous envoi era pas à quel
qu’un qui vous délivre , mais il 
vous délivrera lui-même : il pren
dra foin devons, 5c il vous aide-
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ra. Continuez à vous mettre ases 
pieds comme Magdelaine,& vous 
trouverez comme elle infaillible
ment ce que vous de (irez.

Le cinquième exercice qui est 
infiniment agréable à Dieu , à 
Marie &í à tous les Saints, & qui 
fait que le Seigneur communique 
des grâces en ce monde & une 
grande gloire en Vautre. Celí de 
veiller nuit & jour comment vous 
plairez à Dieu en toutes choses, 
ne faisant rien sans sa permistión, 
& referant tout ce que vous fai
tes à sa gloire,& que vous tachiez 
d’offrir toutes vos œuvres en par
ticulier à Dieu avec une nouvelle 
intention de lui plaire, prenant 
garde durant vos a ¿lions de lui 
être toujours agréable, ôí de le 
contenter parfaitement.

Dieu regarde dans la bonne 
œuvre l’affection sainte avec la
quelle on la fait, & nous devons 
nous efforcer de faire chacune de 
nos œuvres avec tant de foi» 
qu’il la voie faite comme il b 
veut -y comme fi tout notre salut»
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fi tout le bien de l'Eglise, toute 
la gloire de Dieu dépendoit d'elle 
& que fi elle étoit la derniere de 
nôtre vie : parce que íï nous fai
sons une bonne œuvre , &c que 
nous pensions a un autre que nous 
devons faire, nous agirons en cel
le-ci lâchement, Òc nous pen 1è
re ns à l’autre. Pour exemple il 
nous sommes en l'oraison & que 
nous songions à écrire, ou a vili
ter un malade, nous deviendrons 
d'abord lâches en l’oraison , ÔC 
peut-être qu'elle sera la derniere 
de nôtre vie, Le quand nous se
rions allure? d'en faire encore plu
sieurs autres, nous devons nous 
souvenir que nous parlons à Dieu 
à qui nous devons toute forte de 
respect : ainsi nous devons appli
quer tous nos foins à la bien fai-

à fa 
être

le principal motif de toutes nos 
œuvres.

Peut-on faire une meilleure 
oraison que de souhaittev inces
samment la plus grande gloire de

re pour plaire uniquement 
Majesté souveraine qui doit
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Dieu , & de íe conformer par des 
ades intérieurs à fa volonté en 
toutes choses. Cost ce que saint 
Paul appelle être citoiens du Ciel 
& domestiques de Dieu ; & on 
l'acquiert parle continuel souve
nir Óí la présence du Seigneur.

§. XXL

L Examen , ¿f un exercice 
four toute lu vie.

I. Point.

QUe l’ame se conserve tou* | 
jours dans la crainte de 
Dieu, & qu’elle fasse dans son j 

cœur une chambre , dont les mu- i 
railles feront ses plus grands pe- j 
chez, fe renfermant dans elle- 
même fans jamais en sortir ; con- 
sidérant ce qu’elle a esté , & h 
neant où elle est maintenant 
afin de fe conserver dans 1 hu
milité.

II. Point-
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II. Point.

Avoir une grande contrition 
de ses pcchez, regardant toujours 
Dieu , avec un Terme propos de 
ne le jamais offenser , & vouloir 
fans le peché piûtôt souffrir tou
tes les peines de Penser que de 
commettre un peché veniel.

III. Point.

Avoir toujours le souvenir de 
la mort devant les yeux & que 
ce jour fera le dernier de la vie 
auquel il faudra aller rendre 
compte au souverain Juge de 
toutes ses œuvres.

IV. Point.

Faire son examen d'heure en 
heure, tenant un compte exat 
de toutes ses pensées» ses paroles, 
& ses œuvres , comme fi c'etoit 
la derniere heure de la vie , veil
lant fur son cœur afin d'acquérir

H h
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une parfaite pureté , en fe faisant 
la guerre, en renonçant à soi-mê
me & en se jugeant severement.

V. Point.

Marcher toujours en tout teins 
5e tout lieu en la présence de 
JDieu, penetré de fa grandeur,avec 
une profonde humilité & une 
grande confusion de soi-même, 
tout embrasé de l’amour divin. 
Il faut pratiquer toutes les vertus 
qui adoucissent les amertumes ; 
le persuadant qu’il n’y a dans le 
monde que Jésus & Marié & 
fon ame , afin que toutes les pen
sées, & les paroles tendent toutes 
à contenter Dieu, ne cherchant 
que fa volonté en toutes choses.

VI. Point.

Etre dévot à Mar ie , & fí
ele L à lui rendre service ; le pre
mier sera de reciter chaque jour 
le Chapelet en mémoire de sa 
sainte Vie , ôc la supplier msmw-
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ment qu’elle demande à son cher 
Fils, la grâce de les imiter tous 
deux , & de passer ce jour & toute 
la vie en son service & dans une 
parfaite reconnoissance de ses 
bienfaits. Mais il faut dire à cha
que heure du jour un Salve, en 
mémoire de la nouvelle joie que 
l’Ange lui donna en lui annon
çant le mi ft ere de l’Incarnation, 
& de sa Conception immaculée : 
la priant de vouloir demander à 
son cher Fils une vie aussi pure 
que celle de sa Mere,

§. XX ÏL

f réparation a la sainte 
Communion.

IL faut premièrement emploies 
ce^ jour le tems de l’oraison à 
considérer qui je suis moi qui 

veux recevoir Jésus - Christ mon 
Seigneur , afín de m’humilier 
de connoître combien je fuis in- 

Hh ij
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digne de recevoir une telle Ma
jesté.

En deuxième lieu il faut con
sidérer qui est celui que je dois 
recevoir. C’est le Fils de Dieu qui 
s’est fait homme, égal à son Perc, 
entant que Dieu, A très-saint en
tant qu’homme. Je considérerai 
combien je lui ai coûté, & ce qu’il 
a fait pour moi, & l'amour avec 
lequel il se donne à moi dans ce 
mistere , & puis que je lui fuis re
devable il est bien juste que je le 
paie en amour , souffrant tout ce 
qui m'arrivera pour l’amour delui 
comme il a souffert pour l’amour 
de moi, bC que puisqu’il m’arme, 
j ele prierai qu’il daigne préparer 
mon ame , afin qu’étant bien 
préparée je le reçoive d’une ma
niere qui lui soit agréable,pour 
sa plus grande gloire & pour 
mon bien.

Allez après cela à l’Eglise, im
posé que vous forez déjà confel* 
sé , mettez- vous devant le Sei
gneur , adorez-le , demander- 
lui que puis qu'il est un feu d'a-
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mour il vous embrase tout : vous 
tacherez ensuite de faire plusieurs 
actes d'amour , de foi, d’efpcran- 
ce , en lui disant : mon doux J 
sus & mon Dieu, venez dans 
mon ame , embrasez-lade vôtre 
amour, puis que vous êtes tout à 
moi & que je fuis tout à vous.

Considérez Jésus-Christ sous 
le voile des especes réduit dans 
un point comme s'il étoit dans 
un palais magnifique environné 
d'Anges qui le servent 5c qui l'a- 
Vadorent. Adorez-le avec eux , 
humiliez-vous profondément & 
avec une foi vive & un amour ai
dent , dites-kii , d'où vient mon 
Dieu Lc mon Seigneur que vous 
venez à moi ? Soiez éternelle
ment béni , je vous loue , mon 
Seigneur , & je vous remercie 
mon Dieu, de la grande grâce que 
vous me faites devenir dans un 
lieu fi indigne de vôtre grandeur ; 
je vous loue, Seigneur, & je vous 
rends mille grâces de tons vos 
bienfaits, & en particulier de ce 
que vous voulez bien vous hu» 

H h iij
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milier 5c vous abbaisser jusques 
à venir visiter , une vile & mé
chante creature comme moi. Que 
ie Ciel, & la Terre , & toutes les 
créatures vous louent: & moi, 
mon Dieu , qui fuis indigne de 
paroître devant vous, je vous re
mercie avec elles, je vous loue, 
& je vous bénis de la grâce que 
vous me faites.

Il faut que l'ame s'applique 1 
considerer ce Dieu anéanti ,1ere
cevant en esprit dans son cœur 
avec toutes les tendresses de son 
amour & une profonde humili
té, ajoutant des actes de douleur 
de l'avoir offensé , fe servant de 
ces paroles j Peccavi irì cœìum è 
coram te-non furn dignus vocari fltw 
tms : lavabis & super nivM 
dealbabor.

Il faut continuer cet exercice 
<áEtant la Messe.
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Au tems de la Communion. 

Prés avoir oui la MefTe avec
jfX cette dévotion & après 
avoir reçu spirituellement Je fus- 
Christ dans vôtre cœur, quand le 
Prêtre dit, Agnus Dei, &c Domne 
non fum d;gnus , considérez briè
vement combien vous ¿tes iin
digne de recevoir un Dieu d'une 
fi grande Majesté ; regardez com
bien vous ¿tes indigne de rece
voir le Seigneur que vous avez si 
souvent offensé ; entrez dans une 
grande confusion de vous-même, 
voiant vôtre malice, & vos mi- 
seres &c dites-lui, Domine non fum 
dígnus, sed tantum d c verbo & fa
nabitur anima mea. Et ii le fera 
puis que avec une feule parole il 
peut purifier une ame & la ren
dre belle à ses yeux. Il faut recou
rir à tous les Saints du Paradis,
afin qu'ils prient le Seigneur de 

H h iiij
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fe préparer une demeure dans vo
tre ame, qui lui soit agréable >& 
afin qu’il vous donne fa bene- 
diction & le pardon de vos pé
chez, & ouvrant alors la bouche 
Lc le cœur vous recevrez de la 
main du Prêtre ce pain de vie, 
en lui disant, venez que je vous 
mange , mon Jésus! mon Dieu! 
que je meure maintenant d'a. 
m ou r pour l'amour d'un fi grani 
hôte.

Apres la Communion.

Souvenez-vous de ces paroles; 
Panem Angelorum manducavit bo- 
7no i 5C invitez toutes les créatures 
du Ciel & de la Terre à vous ai
der pour remercier le Seigneur 
d’un fi grand bienfait, dites trois 
fois le Gloria Patri, &c, ôe le T( 
laudamus, jusques à ces párolis, 
■pleni funt cali & terra Majestés 
glori* tut. Mettez vous aux pieds 
de Iesus , & le regardant dans 
y ous-méme comme dans un mag’
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nifîque Palais environné d’Anges 
qui lui font la cour , adorez-le, 
aimez-le , comme les Anges l'ai
ment 6c l’adorent. Emploiez un 
bon quart d’heure à le remercier 
avec une profonde humilité , le 
loliant Sc le bénissant de la grâ
ce qu’il vous a faite. Et puis que 
c’est un Seigneur fi bon & íì riche, 
demandez - lui beaucoup de grâ
ces , 6c fur tout l’amour de Dieu 
6c du prochain, une grande dévo
tion à ce Mistere , 6c à la sainte 
Vierge, la grâce de l’imiter ; de
mandez toutes les vertus 6c tous 
les biens spirituels 6c corporels 
dont vous avez besoin , le priant 
instamment qu’il dispose de tout 
pour fa plus grande gloire 6c le 
bien de vôtre Ame.

H h V
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§. XXIII.

Traité dévot de Coraison four 
bien servir T)ieut

TE s u s souveraine vérité . mon 
sinon esperance , mon amour, 
ma vie. Je croi en vous, sefperc 
en vous & je ne veux que ce que 
vous voulez. Jésus prenez mon 
cœur & donnez-moi vorre esprit, 
Amen.

i. Aussi-tôt qu’on se réveille 
le marin, il faut dire : D eus in ad
jutorium meum intende, Domine ad 
adjuvandum me festina , & le Te 
Team. Et à la sainte Trinité ce 
qui suit.

O Pere tout puissant ] par la 
grandeur de vôtre pouvoir infini 
fixez ma mémoire dans vous & 
îempliíiez-la de saintes 5c dévo
res pensées. O Fils tres-íaint, par 
vôtre sagesse éternelle éclairez 
mon entendement de la souve*
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raine vérité,Sc de la connoissancc 
de ma bassesse 5c de mon neant. 
O saint Esprit l'amour du Pere 
5c du Fils ; par vôtre bonté in
comprehensible embraíez mon 
cœur du feu de vôtre grand 
amour , afin que les eaux des 
tribulations ne le puissent jamais 
éteindre. Dites après cela cinq 
Vattr Sc cinq Ave , en l'honneur 
des cinq plaies de nôtre Seigneur, 
afin qu’il vous fasse la grâce de 
perseverer dans son service , Sc 
d'imiter ses vertus.

t. Recitez douze fois le Salve 
S¿ Y Ave Maria , en mémoire de 
la Conception immaculée delà 
sainte Vierge , la priant qu'elle 
vous obtienne de son cher Fils la 
pureté:ôc comme le jour a vingt- 
quatre heures , demandez - lui 
qu'elle prie son Fils à chaque heu
re du jour de vous donner cette 
pureté Sc de vous délivrer de tou
tes sortes de pechez. Dites un Pa
ter 5c un Ave en l’honneur de 
vôtre Ange Gardien , ôc deman- 
dcz-lui qu'il prie le Seigneur de 

H h vj
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vous accorder la grâce de passer 
ce jour de le reste de vôtre vie en 
son saint service : & un Pater & 
un Ave au Saint de vôtre nom 
pour lui demander la même 
grâce.

z. Vous ferez une heure do* 
raison mentale,ou d'avantage sur 
le sujet du jouf , que vous prépa
rerez auparavant , lisant, le míste
le que vous devez méditer. Mar
chez pendant le jour en la pré
sence de Dieu avec une grande 
modestie, & veillez fur vos sens 
Sc surtout fur les yeux, les oreil
les , êc la langue, afin qu'ils fer
vent leur Créateur & leur Ses 
gneur.

4. Pour la préparation pro
chaine , après avoir pris de l'eau 
Benite, Sc fait le signe de la Croix, 
il faut vous mettre à genoux st 
vous pouvez , & après avoir éle
vé vôtre coeur à Dieu Sc lui avoir 
demande la permistión de parler 
à une fi grande Majesté , vous lui 
direz , Seigneur, pardonnez-moi 
la grande liberté que je prends
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de me présenter devant vous v 
bien que ¡ene fois qu'une mise
rable creature. Ne regardez pas 
ce que je fuis , mais ce que vous 
êtes i vôtre misericorde me con
traint, vôtre bonté m'assure & 
me donne le courage de venir 
vous demander le pardon de mes 
pechez. Enseignez - moi, mon 
Dieu,ce que je dois faire, afin que 
toutes les paroles de ma bouche, 
& tous les senti mens de mon 
cœur soient agréables à vos yeux, 
&. pour vôtre gloire. Faites en 
fuite une profonde reverence 
croiant qu'il vous a donné la per
mission de prier.

Vous commencerez vôtre 
©raison par- le premier point,qui 
fera une demande que Jesus- 
Christ fait à l'aine en cette ma
niere ,

Popule meus, quid feci tibi ? res
ponde mihi.

Apres que hume s'est mise en 
la prefence de Dieu son Seigneur 
de qui elle a reçu tant de grâces 
il faut qu’elle regarde 1 .C.crucifié»
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meurtri de coups depuis les pieds 
jusques à la tête , les mains & ses 
pieds attachez à une Croix avec 
des doux horribles , fon coté ou
vert , tout son corps chargé de 
plaies d'où coulent tout son sang; 
êc l'envisageant avec une grande 
attention Sc un grand respect, 
elle écoute comme sans le bruit 
des paroles , il parle à son cœur ¡ 
avec un amour infini & une ten* 
dresse de p ere, & lui dit : ò ame 
ma bien-aimée, que je chéris tant, 
quid feci tibi ? que t'ai-je fait, 
pour me mettre dans l'état où m 
me vois ? Réponds-moi ; peut-être 
que tu as horreur de moi, parce 
que je t'aime tant ? parle ma che
re 5c ma bi c n aimée, quid feó tibi? 
que t'ai-je fait pour me traiter de 
la forte ?

Je t'ai donné par mon amour 
l'être 5c la vie que tu aimes tant, 
je t'ai conservé, & je t'ai conduit: 
& toi ingrate me rendant le mal 
pour le bien,tu m'as mis dans 
cet état.

Responde mihi f D is-moi pour-
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quoi m'as-tu traité si cruellement? 
est-ce parce que je t’ai creé pour 
le Ciel, & je t’ai fait chrétien? 
Est-ce parce que je t’ai donné 
un Ange pour te garder & pour 
te servir ? Peut-être parce que j’ai 
creé le Ciel, le Soleil, la Lune , 
les Etoiles, la Mer „ la Terre , 6c 
tout ce qu’elle contient pour ton 
service ? peut-être parce je luis 
descendu du Ciel, & je me suis 
fait homme pour te sauver? Res
ponde mhi. Dis-moi pour quel su
jet tu m’as traité de cette maniere? 
pourquoi m’a s-tu persécuté , puis 
que je t'aime tant ? que t’ai-je fait? 
pourquoi m’as-tu insulté , chargé 
de soufflets , & de crachats, mé
prisé 6c trainé dans la boue, sa
chant bien que je fuis ton Dieu, 
& ton bien souverain ? quelle 
raison as-tu d’avoir tant d’hor
reur de moi, afin de me faire tant 
d’outrages ? Responde rmhi f Pèut- 
être que tu en nies de la forte, 
parce que je ne t'ai pas precipité 
dans l’enfer pour jamais comme 
tu Payois mérité depuis long-
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teins ? peut-être parce que je t'ai 
conservé pour te donner lieu de 
faire penitence ?. est-ce parce que 
je t’ai fait à mon image & reísem- 
blance ? parce que je ciesire fi ar
demment ton bien i resp nde mihi! 
C'est: ai n st que tu paies l'amour 
que j'ai pour toi , les grâces que 
je t’ai faites , que je te fais ? 
Dis- moi quel remercîment m 
m'as fait pour tous ces biens ? 
Responde mihi?

Réponse de l ame a son Vìeti) 
I envisageant attentive
ment comment ses péchez, 
le tiennent attaché fur U 
Croix.

O Mon très-doux Je sus,l'a
mour de mon ame , mon 
Dieu & mon unique bien ! je 

connois, Seigneur , ma malice. 
Pardonnez-moi mon Dieu & 
mon Seigneur : Ah que j’aide 
douleur d'avoir été si cruel que
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¿'avoir attaché à une Croix vô
tre divine Majesté à qui je suisàfí 
redevable. Pardonnez-moi , mon 
Dieu , car je ne içavois pas ce 
que ¡e faifois quand je vous ai 
traité de ia lotte. Peccavi incœlwn 
& cor ai n te von furn dignus vocari 
film t uns „ Misericorde, Seigneur*, 
car je m'en repens de tout mon 
cœur ; ôc je propose avec vôtre 
grâce de m'amender , 8c de vous 
servir de toute mon ame & de 
toutes mes forces, & de mourir 
mille fois plutôt que de vous of
fenser.

Que j'aie preparé un tel sup
plice que je l'aie fait souffrir à 
mon Dieu, mon Créateur , mon 
Sauveur , mon Rédempteur , mon 
glorificateur & mon bien unique! 
à la sagesse de Dieu , à la beauté 
de Dieu , à la splendeur de Dieu, 
à la gloire de Dieu, à celui qui est 
infiniment unifiant & le Seigneur 
du Ciel 8c de la Terre ? Que j'aie 
été si traitre , si cruel, que de trai
ter ainsi un Dieu si bon , 8c à qui 
je suis infiniment redevable. Par.-
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donnez moi mon Dieu , car je 
reviens à vous avec un grand re- 
gret de vous avoir offensé , faites : 
misericorde à cette brebis qui : 
croit de'j a perdue". Sana animam 
meam quia peccavi tibi. Ne. regar
dez pas, Seigneur, les peines de 
l’enfer que je merite pour mes 
pechez : mais regardez vôtre 
bonté infinie, & vôtre grande mis 
fericorde , quia peccavi tibi. Que 
nous forons amis déformais, 
ô mon Dieu, que je fois tout à 
vous, & que vous foiez tout à 
moi.

On peut faire cét exercice à ’ 
chaque point de la pailiondt Je* ( 
su s-Chris t , concluant à ion 
imitation.

Des affilons de grâces que Ia’ 
me doit faire à son Dieu.

APrés l’oraison , & les dou
ces consolations que famé 
a eues avec Jésus & MarieM
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plorant le secours de toutes les 
créatures du Ciel Sc de la Terre , 
elle le remerciera des bienfaits 
prefens Sc de ceux de toute la vie, 
en cette maniere.

Soiez béni, adoré, Sc aimé, mon 
Dieu Sc mon Souverain bien, de 
toutes les grâces, Sc de tous les 
biens que vous me faites conti
nuellement. Que toutes les crea- 
tures du Ciel de de la Terre vous 
bénissent Seigneur; je vous bénis 
Sc vous loue avec elles, Sc vous 
remercie , de ce que vous n’avez 
pas eu égard à ma bassesse Sc à 
mes pechez , mais à vôtre feule 
bonté Sc à vôtre misericorde. Ce
lui qui vous est infiniment obligé, 
mon Dieu , peut-il faire autre 
chose que de s’occuper comme les 
Anges du Paradis à vous louer, 
à vous bénir , Sc à vous servir, 
pour répondre en quelque ma
niere aux grands bienfaits Sc aux 
grâces qu'il a reçues de vous 1 

Je vous loué , mon Seigneur, 
je vous bénis , je vous remercie 
en la compagnie des Anges Si de
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toutes les créatures pour les biens 
que vous m'avez faits aujourd'hui 
& en toute ma vie ; & principa
lement de ce qtre vous ¿tes mon 
Dieu , mon Seigneur , mon Sau
veur , mon Créateur, mon Ré
dempteur , mon glorificateur, 
mon bien unique, íì puissant, si 
sage , si saint, si beau, si glorieux, 
cclattant d'une splendeur & d'une 
gloire eternelle, le Seigneur du 
Ciel & de là Terre.

Je vous remercie , & je vous 
bénis 5 6 mon Dieu , de tous les 
biens que vous avez faits \ h 
sainte Humanité de J L su s dans 
laquelle vous avez renfermé tous 
les trésors de la Divinité. C’est 
vôtre saint Fils qui avec vous, & 
le saint Esprit vit & régné dans 
tous les siècles des siècles. Béni 
soit le Pere à qui je fuis si redeva
ble pour les grands biens qu’il 
m'a faits. Béni toit le Fils à qui 
je fuis redevable de tous les biens 
qu'il m'a faits & en tant que Dieu» 
& en tant qu'homme. Béni soit 
le saint Esprit à qui j'ai des obli*
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gâtions infinies pour les biens 
qu'il m'a faits.

je vous bénis, ô mon Dieu, &c 
je vous remercie pour toutes les 
grâces ineffables que vous avez 
faites à la sainte Vierge, vôtre 
fille & Mere de vôtre Fils, Epou
se du saint Esprit, la Reine du 
Ciel & de la Terre, la Dame sou
veraine de toutes les créatures , 
lesdelices de mon ame; bien-heu
reuse & glorieuse sur tous les 
Esprits bien-heureux âpre s son 
Fils.

Je vous lotie Sc je vous bénis, 
ô mon Dieu , de toutes les grâces 
que vous m'avez faites , & que 
vous avez faites à tous les Bien
heureux, & généralement à toutes 
les créatures.
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L'offrande que Came doit f Ci
re d Dieu en attion 

de grâces.

Q Vid retribuam Domino Jiro 
omnibus qua retribuit mihi i 
Quelles actions de grâces rendrai- 

je à Dieu , pour les grands biens 
qu'il m'a faits ? je vous offre, 
Seigneur, premièrement moi-mê
me, mon ame, ma vie, mon cœur, 
Sc si j'avois mille cœurs ôc mille 
vies je vous les offrirois ; je vous 
offre tous les bons désirs que j'ai 
eus, que j'ai, & que j'aurai, toutes 
mes bonnes œuvres, tout ce que 
j'ai souffert & je souffrirai ; tou
tes mes puissances, tous mes sens, 
ôc mes oraisons , & si par hazard 
j'avois quelque chose dans moi 
de bon.

Je vous offre auíîi en action de 
grâces ce qui est d'un prix infini, 
a sçavoir l'Incarnation, les Souf
frances , la Paffion, la Mort, h
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Résurrection, la gloire, la vie, les 
vertus, les œuvres , & les merites 
de mon Seigneur ]e sus , avec les 
larmes & le sang pretieux qu'il a 
répandu pour moi & pour tout 
le monde, & enfin Vamour infini 
qu'il a pour nous.

Je vous offre encore en action 
de grâces, les merites,les souffran
ces, la vie & les vertus de la sain
te Vierge nôtre Dame, avec tous 
les merites des Saints du Ciel 8c 
de la Terre,qui font & qui seront 
jusques à la fin des siècles.

Les demandes que l'ame doit 
faire au Pere Eternel par 

les merites de son Fils.

JE vous prie,ô Pere Eternel, par 
les mentes de vôtre Fils ]efus- 
Chrift, de m'accorder la victoire 

fur toutes les tentations du mon
de , du demon , & de la chair , & 
la grâce de perseverer dans vôtre 
service. Ie vous demande que vous
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me fa (lie z con no î tre m on amour 
propre, mes mechantes inclina- 
rions .mes vices, mes passions, 
toutes mes fautes , mes imperfec
tions , mes negligentes, mes pé
chez connus & secrets, afin que 
j’en frise penitence comme vous 
le desirez.

Je vous demande aussi que tou- 
tes mes pensées &c mes paroles 
& mes oeuvres de ce jour, & de 
toute ma vie tendent unique* 
menti votre honneur, & à vôtre 
gloire. Je vous les offre toutes 
pour cette fin , & je vous prie de 
disposer de ma vie comme il vous 
plaira afin que je meure sainte
ment.

Accordez-moi, Seigneur, une 
grande foi, une ferme esperance 
en vôtre bonté, afin que je fois 
toujours agréable i vos yeux 
dans tous les accidens qui m’ar
riveront. Donnez-moi la Zrace 
d'être tout embrase de vôtre 
amour, de l'amour du prochain > 
de l'amour, de la dévotion, & de
l'imitation de Jésus & de Ma

rii-
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rie. Je vous prie auílî pour la 
sainte Eglise, afin que vous la sou
teniez dans les persécutions. 
Etendez-la par tout- ^Univers , 
exterminez les heredes , Sc con- 
vertiísez les Hérétiques à la Foi 
Sc donnez-leur la grâce de vous 
servir parfaitement.

Je vous prie pour le Souverains 
Pontife, pour les Rois, les Prin
ces Chrétiens Sc pour touc le 
Christianisme, afin que vous 1 eur 
donniez la paix , & la grâce de 
s’emploie!' en vôtre service, je 
vous prie pour tous les Ordres 
Religieux, pour toutes les néces
sitez spirituelles Sc temporelles, 
Sc pour tous les Bienfaiteurs vi- 
vans Sc morts , afin que vous 
donniez la grâce aux premiers, 
& la gloire aux seconds, je vous 
prie pour tous mes pareris, pour 
mes amis Sc ennemis , afin que 
vous nous embrasiez tous de vô
tre amour : pour les ames du 
Purgatoire, afin que vous les dé
livriez de leurs peines , Sc pour 
ceux qui font en peché mortel » 

li
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afin que vous les retiriez de ce 
pitoiable état & que vous leur 
accordiez vôtre grâce.

Vous pourrez demander tout 
tela à Dieu Sc tout ce que dont 
vous aurez besoin. ' Mais afin 
que vous pafficz saintement la 
journée, il Faut faire vôtre cra
so n du matin avec ferveur, consi
dérant les Mi ft ere s de la Passion, 
comme nous avons dit, de vous 
exciter aux souffrances pour fou 
-amour.

Les autres méditations feront 
de la brièveté de la vie , de la 
vanité du monde, Le que tout 
p aise avec la vie dans un moment 
comme une fumée : du compte 
que je dois rendre à Dieu de ma 
vie, tachant de me rendre si par
fait que je lui fois toujours agréa
ble, considérant qu’il merite tons 
nos services, afin que nous veil
lions nuit & jour pour le conten- 
re r, puis que c’est une chose ne* 
ceílàire ou de posséder Dieu éter
nellement , ou de le perdre pool 
^QÛ jours; considérant les
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Je l’enfer que souffrent ceux qui 
ne l’ont pas servi.

On pourrafaire une autre con* 
sidération fur l’énormité de nos 
pechez & fur le grand nombra 
de nos fautes , pour les picuree 
avec une véritable contrition , 
considérant que les Anges pour 
un seul peché ont été précipitez 
dans l’enfer, & que Dieu m’en 
a preservé, afin que j’en salle pé
nitence pour me donner le Ole!. 
La derniere considération sera de 
la recompense que Dieu donne à 
ceux qui le servent, afin que l’a- 
me s’anime 8c s’embrase de l’a
mour de Dieu.

Il faut prendre dans cette orai
son une sainte ferveur, pour s'e
xercer durant le jour en la prati
que des vertus, & en l’imitation 
de Jésus-Chris 1,8c fur tout en 
l’obeiísance sans laquelle le salue 
est en danger. Mais au contraire 
celui qui te rendra excellent en 
l’obeifîanee , à l’imitation de je- 
fiis-Christ qui l’a préférée ï fa vie, 
Ü recevra infailliblement de grau* 

\Ì ij
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des grâces de Dieu pour le fer. 
vir Sc pour faire son salut.

Le indien pour l'acquérir i | 
de la demander à l'obéissant Jé
sus , recevant toujours le com
mandement du Supérieur comme 
de Jésus-Christ qui parle par 
fa bouche , comme on fait aux 
choses de la foi, obéissant aveu- j 
glémcnt 3 quittant tout le reste & 
même ses dévotions pour obéir, 
Car c’est Dieu qui le veut.

Mais afin que le Religieux soit 
agréable à Dieu, il ne doit pasit j 
contenter d'obeir seulement 2 
l'exterieur j il fuit encore que si
me s'élève à Dieu par des actesdt 
foi ; de lui dise : mon Dieu, je le1, 
fais avec plaisir Se avec joie pour 
l’amour de vous, parce que vous 
me le commandez, lisant fefaire 
un plaisir de ce que Dieu veut 
bien se servir de vous. Et quand 
vous ferez ce qu'on vous a com- , 
mandé vous remercierez le Sei
gneur de vous avoir fait cettegj> 
ce , fans vous mettre en peine 
d’aucune creature, mais feulement
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d'accomplir ce que Dieu vous a 
ordonné ; car fi vous fai liez quel
que autre choie, ce Droit dire à 
Dieu , je ferai premièrement ce 
que je veux, & puis je ferai ce 
que vous voulez.

Il faut faire chaque jour avant 
le dîner, & avant que de vous 
coucher l'examen de la conscien
ce , recherchant soigneusement 
vos fautes que vous avez commi
ses par vos pensées , par vos pa
roles 3 & par vos omissions des 
bonnes œuvres que vous pou
viez faire , demandant à Dieu la 
grâce de les connoître, & devons 
en corriger. Il faut remercier 
Dieu de la grâce qu'il vous a fai
te de vous avoir donné lieu de 
faire penitence ; vous lui de
manderez pardon de bon cœur, 
avec un ferme propos de ne ja
mais l'offenser , veillant en fuite 
fur vous-même, afin que vous ne 
tombiez plus dans le peché.

Le soir ayant quede vous cou* 
cher vous ferez les mêmes exer
cices de dévotion que le matin 3 

1 i iij
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à áulica du Te Deum. Vous di. 
rez le Cantique Benedicite omm 
opera. Afin que Pâme commence j 
le jour en loiiant Dieu , & le fi- j 
Biffe en le bénissant. Apres cela 
Vous prendrez de Peau benîte, , 
vous en jetterez fur vôtre lit, fau 
faut le signe de la Croix, A di
sant , la Bénédiction du P ere, du 
Fils , de du saint Esprit soit avec 
moi. Amen. On fait ceci afinque 
Dieu vous preserve du Démon 
Ht des tentations : & vous vous 
endormirez avec la bénédiction 
¿e Dieu. Lors que vous vous ré
veillerez la nuit dites, Gloria Fc.< . 
tri , &c.

Persuadez-vous au matin qui ; 
c’est le dernier jour de vôtre vie, 
afin que vous le palliez sunce
rnent . comme vous voudriez 
avoir vécu quand vous paroi nez 
au lotir du jugement : considérant 
sérieusement fi toutes vos penses 
vos paroles, & vos œuvres feiu 
d sais cette perfection.

Dm de la Jlûtisre.
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